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PREFACE 


LÉ  ttianurcrit  de  cet  ouvragé 
m*aiant  été  remis  par  Tauteur^ 
^e  le  lus  avec  une  très-grande  atten- 
tion ;  Yy  remarquai  un  amour  ex- 
trême de  la  vérité  ^  &  tmé  impais 
tialité  entier^Ut  toutes  léiinatie- 
K$  qui  y  font  traitées. Ceftftir** 
tout  par  ces  raifons  que  )e  me  &ii 
fait  un  devoir  de  le  foire  imprimer  > 
fous  1»  auipicës  d'un  m^n^que  à 
qui  la  vérité  li^eft  pas  moins  çhére 
que  la  gloire,  ÔTqui,  delWèiïdè 
1  europe ,  eft  auffi  capable  d*inA 
traire  les  hommes ,  que  de  juger 
de  leurs  ouvrages. 
J'ai  préféré  une  édition  com^ 

a  1    mode 


Tréface. 

îtiode  à  uhe^  plus  ^W&CTiMîque  &: 
plus  grande  \  &  j*6fe  aflurer  qu'on 
y  trouvera  plus  de  faits^  mtéreif- 
lans  9  &  plus  d'anecdotes  curieu- 
{t% ,  que  dans  lés  colledions  îm- 
menfes  qu'on  nous  a  données  ju(^ 

«'ici  fur  le  régne  de  Louis  xiv. 
||Au  fcfte,  quoiqu'ilfeit  quçftion 
a  fin  de  cet  ouvrage  à&s  chofes 
que  Louis  xv  a  exécutées  par  lui- 
même  ,  &  que  plus  d'un  établit- 
fement  de  Louis  xi  v  ait  été  pqr- 
feâionné  par  fon  fîiccefle^r'}  çç^ 
pendant  il  a  paru  gup  le  titre  <Iu 
5iÉCLE  DE  Louis  xiv;  devait 
fubfifter ,  non-feulèrifent  parçié  qùç 
c'eft  ITiiftoire  d'environ  quatre* 
vingts  années ,  mai?  parce  que  îâ 

^ontiLeft  parle  •  diit  été  con\jnçii- 
x?çsi<;>us  ce  régne. 
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AVIS  DU  LIBRAIRE^ 

J^TO  US  donnons  cette"-  nou^ 

J[  V  '^^^^^  édition  du  Si É C LÉ  DE 

'LouisxiV>  ijuoiqu  ^on  en  ait  déjà 

fait  huit  en  moins  de  dix  mens  ^  ou 

plutôt  parce  qu'on  les  a  faites.  Les 

additions  intérejTantes  &  en  grand 

nombre  y  ont  déterminés.  V auteur 

ciant  envoie  de  tous  cotés  des  addi-^ 

lions  à  tant  de  perjonnes  ^  nous  les 

avons  recueillies  avec  la  plus  grande 

exaâitude.  On  y  verra  de  nouvelles 

particularités  fur  l' homme  au  maf 

que  de  fer  ;  fur  la  cour  de  Louis  xi  Vf 

fur  la  paix  de  rifwick  ;  fur  la  ma-* 

niere  dont  Louis  xiv  reconnut  le 

fis  de  Jacques  fécond  roi  dangle^ 

terre  ;  fur  le  teflament  de  Charles 

fécond  roi  dUfpaeme  ;  &  enfin  juf 

qu'à  des  mimoifes  }rès.cuneix\ 

écrits  de  la  propre  main  du  feu  roi. 

La  life  des  écrivains  ejl  augmen^ 


éfe  ^unpvnd  tiers  i  é  ûn^  (nntf^'9 
Us  plus  curieufes  anecdotes}  deforta 
qif  il  ne  faut  compter  potir  idition 
yéritable  que  celle-ci^  à  laquelle  nou^ 
ayons  donné  tous  Us  Joins  dont 
nous  fommes  capables  ,  pour  Xct 
beauté  des  earaSèr^s  $fpour  l'4xa<f-' 
t'uuds^ 
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il  "^         gours 
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Tous  les  temps  onr  produit  des  hé- 
ros &  des  politiques  :  tous  les  peuples 
oat^èuvédés rcvoludons  :  toiites  les 
fciftottes  fimi  prefijtië  égales  pour  qui 
W  Yeqt  tnetrre  mt  des-feits  dans  fa 
'  Tome  I.  Part.  I,  A    memoir». 


ïfiémoîre.  Mais  quiconque  penfè ,  ôc  ^ 
CQ  qui  eft  encore  plus  rare ,  quiconque 
a  du  goût ,  ne  compte  que  quatre  fiéeles 
ckns  rhiftoire-du  monde,  Ces^  quatre 
âges  heu)rçui(  fonixeux  .où  lesr  artt  ont 
été  peifeïfeionrtés-,  ôc^K^Tervaiit^répo- 
que  à  la  grandeur  de  i  eft>rit  humaui  > 
font  l'exemple  deîa|lofterité. 

Xe  pti^mier  de  /ces  fîéclesi  quUa  va- 
titaWe  gloire  eft  jittachéç ,  eftjce|ui  de 
J%ilîppe  &  d'Alexandre ,  ou  ceïui  3es 

fe,  des  Platon,  des  Apelles,  des  Phi- 
dias y  des  N aKitéles  ^  oc<:éÉ  Hoimc^r  a 
été  renfermé  dans  1^  UmiteSr  de  la 
grèce  :  le  refte  dé  latèirre  était  barbare. 
Le  fécond  âge  eft  celui  deCéfar  & 
4' Augufte  y  défigné  encore  par  les  noms 

le  Lucrèce,^  d^Cicéron»  <feIlte-Liye , 
Virgile ,  j^Hor^ce  ^.  4'.Q^*â^  »  de! 
yarrpn  ^  de  yitrjifv^.   ..  ..,.■  J  nL  i    U 

.  ^eftp^^m^^rjeft  ce|ui  ciliijûiiykla^ 

met  II.  Alors  oh  vit  en  Italie  i^ne  famijle 
4e  (impies  citoieus  Êii^ece  quedeyaienc 
entreprendre  les  rois. dç.^l'pujrope.  Les 
Mp^cis  appçllprent  a  /lof  ei^ce  pt^  £9^ 
yans  que  les  .turcs}  çha(ïaif n|r.  4^  lç{ 

grécc;  cçt4t  \  t^  4«.l»;gl?^r«  ào^ 


•  " 


?•     ;ir  .-     A  .>  .-1  »*  * 


Ifcalie.  Les  beaux  arts  y  avaient  déjà 
repris  une  vie  nouvelle  ;  les  italiens 
les  honorèrent  du  nom  dt  venu  ,  com^ 
me  les  premiers  grecs  les  avaient  carac*» 
térifés  du  nom  defageffe.  Tout  tendait 
^  la  perfeâion  :  les  MicheUAnges  le» 
Raphaël ,  les  Titien  ,  les  Taffe  ;  les 
Ànofte  fleurirent.  La  gravure  fiit  in-^ 
ventée  j  la  belle  architédurè .  repartir 
plus  ^admirable  Picore  que  dan^  rome 
momphànte  j  &  la  barbarie  gothique  , 
^ui  défigurait  l'europe  en  tout  genre  , 
rut  chaflée  de  l'italie  pour  (aire  en  toilt 
place  au  bon  goût.  •'       :     *     ' 

Les  ans  tosujours  Vrahfpkfchtés  dé 
grèce  en  kaiie ,  fe-tt6uvaîen^llfens  un} 
terrein  fevorible ,  oii  ils  fiWftifiaient^ 
fout-à--coup/^La  faance,  J^aAgleteirey 
fallemagne,  Uèïpagne,  voulurent  à  leuc 
vmt  avoir  de  éës  frtâtsy  iriais',  ou  ife: 
ne  vinrwit  point  dans  ces^lhtaats ,  àvLi 
bien  ils  d|égaiérérentt»ôpyîte.^'^  •  '^ 
^  François  pri^mier  en<^Mgeà  dés  fa^ 
vans,'  ftiais*qùi  ne  fiirèhé  <|5e  /avansî^ 
U'  eut  dés  ai^hitëdes  ;  ikMâà  il  tf^kt  àp 
dés  Michel-Ange  ni  dès  PaMadlô  :  i^ 
voulut  en  vaîîl  étiablir  dés  écbles  dë^ 


Al  Queir 


t 


4  IPHh,  Xl^f^. 

QtiEîI^piies  épigramm^Sr&  q^elquesftç^ 
tQ$  libres  compofaient^Oiitê  noç^rq  poërr 
(iGi  :  ;  Rab^î^is  étw  notrf  feul  Ikfte  d^ 
profe  à  i^  mpide  ^  du  cemsi  de  Hen^i  u« 
£n  un  tpoç ,  les  icaliens  kuU  ^Yiiw^ 
toj|t,.  JÊ  MOUS  en  excepter  la  inuûqufe^  ^ 
quf  n'était  encor  q^  iiiïbrma'  j  ôç  1^  pbi;* 
ÉXophie  e)cfiçriraentale ,  qui  jetait,  ini^ 
cç}nm%S;paît^t  également.  ^ 

,  En^y  'le, quatrième  ÛecM  ^ft^C^feli 
[upn*  Romnie  le  fiécle  de  LouU  x^iv  j. 
^c  c'eft  peut-être^  celui  des  qifât?:^  ^i 
ijprq^e  le  pî^s  dé  h  pprfeftiQH-  Enri- 
cni  des  découvertes  de^troisc^uiare^^yr 
^/.pluSrfet  ^i^-cerfa^ns  genres  qi^ejes* 
Çipi^  eftf^sdj^iTjov^^es^rte^  kw^Û^ 
^'mt  ;  pPW^t  é^  poufl^  ^  pl*^.  toifi  <m: 
irou§itesiNf4.^cis,  foHI  l#s[  Augufte  &  i&p 
^iéxa^fke^  la^^s  la  raifo^  lui^naine  ttn; 
généc^l .  &  fiA  perf^âiçanéeu»  ;La  faia^ 

gj^loî^pbie::!^^.^^^  coanup.qiie  dat^  ço 
tems  :  &cî\i^&  vrai  de  iiii;^^,  qi;'^  cçpp^ 
n^Wc^j^Rsijcks  dernjMérf^  ar0aées  du 
caf4ii)4  4^:  ï^cheli^H  r  juÇ^u'à  çeljîwçr 
^ui-Qiffîfôiyi  ii^  mort  ^fliXp^is  Kiv^jili 
8]ë(l  fjiit  dansnos  atc$ ,  dans  fK^  ^fprics^ 

dans  nk>$.  jQUBUrs  3  tcotnin^.dws  aôtre. 

vgauy^n(3j^i^r^  une  rfévi^Won  géa^^ 

t^^  ^  à^fW'fU  àfi  n^karqiieléceiiiietle 


Intfoii^iôn.  ^         f 

i  la  véritable  gloire  4e  notije  patriei 
Cette  heureufe  influence  ne  s'eftpaà 
même  arrêtée  en  france  j  elle  s'eft  éten- 
due en  ahgleterre  :  eHe  »  eïcité  ténni^ 
ktk)n  dont  a^k  alors  befoin  eettena^ 
tien  fpiritnelkP  &  profonde  j^  elle  i 
porté  le  gbât^h'altcmdghè,Jesfciém 
ceien  Rûffie  ;  ^Ué  a  ti^me  ramiTï£ 
Vitdie  qtii  langmllàit ,  Si  Téurope  a  àSt 
ù,  policedè  ÔC  Te^it  de  fociécé  i  U 
cour  de-L0ais  XI V.  *  *  •   i  ,       // 

Avant  €t3  teins,'  fe^ italiens  appetÇ 
laient  lous^les  ultrémontalm  dii  nom  di^ 
bâtbaores^t  il  faut  avouer^  le^^  firah^^ 
lâétitaient  ^ti  quelque  forte  cette  ^ 
fore.  Nos  per^  |ôignaient  la.galanterié 
romanefqœ  des  maures  à  la  grofliéreté 
gcffhiqui^  I  ih  h'a^ent  prefque  auctUi 
ttfes  arss^i^àlbiW  ;'  ce  qui<^ih*  qtté 
ics^^arts  mites  étai^t  i^^t^  :  car  lôril 
gij'oti  a  pérfeaiôHjpié  ce  qui  eft  liëcel^ 
ft^re,  prt  trôRÈrvfe  feî^èî'le  '  beau  & 
Tfl^éabte  j  &  il  h'-éft  pas  étonnant  cm^ 
U  peiiuiir^  ,  la  feulpture,  la  pocrfte, 
f  éloquence  ,  k  philofophie  ,  ftifleftt 
ft^ùfMQ  iniéonniiS^iâ  me  nationv<]t4 
aiant  des  ports  fur  Fècéan  &  fur  là;  mé^ 
dicerrfméô  ^  ifaVaît  pfclurrant  pôimr  de 
fiote  5  it  <|tB  ai^iftn^  fe  tèrxeL  i  Vtxxiëi^ 

Aj       avait 


9  Lquis  Xiy. 

Àvait^i  çtis^  quelques  manù&ébud'ei 

grpi&éres. 

Les  juifs  2  les  génois  9  les  vénitiens  ^ 
ies  portugais ,.  1^  flamans ,  leshollaiV' 
dais  y   les  anglais ,  firent  cour-àr-tour 

Îiotre, commerce,  dont  nous  ignorions 
ps  principes.  Louis  xiu  à  fonavcne* 
ment  4  la  couronne  y  n'avait  pas  un  vaiA 
feau  y  paris  ne  contenait  pas  quatre-* 
cent--mille  hommes ,  &  n'était  pj^  dé-* 
corc  de  quatre  beaux  qdiâf^es  j  Je^  autres 
yil|es^4u  roiauniô  reilèmbla^e^^^ices 
t>oin:g$r  qu'ofi.  voit  au-delà  de  I4  \oitçi 
pTpoçp  ia  nobleflè  cantonnép  à  la  càm-^ 
pa^ie  dans  des  dônjon$.  entourés  d^ 
foflësy  oppi;ima^f  ceux  qui  cidtivent  U 
terre..  Les  grands  chemins  étaient  preA 

Îpç^  impratiquables^  les  villes  étaient 
ans  police  »  V é^at  fans  argent ,  j^;  la 
goWernement  prefque  toujours  faai 
créciit  parmi  Les  notions  étrangères. 
^  On  ne  doit  pas  ie  diilîmider  que  4p  * 

{^ois  la  décadence  de  la  Emilie  de  Char^ 
emagne:  ,  la  France,  avait  langiai  plus 
ou  moins  dans  cette  faibleilè,  parce 
qu  elle  n'avait  prefque  jamais  joui  d'un 
l>dtn  gouvernement. 
.  il  faut ,  pour  qu'un  état  foît  puiflant:, 
oa  que  le  peuple  ai|t  iinç  liberté  fgndée 


^  ;  IhifodtlSiôh.  Jf 

fin  les  Jpîx :,  ou  <|ae  :raatoritié  fduve^ 
raine  foit  àâfermie  fans  contradiâion. 
£n  fisuice  les  peuples  furent  efdav^s 
jttiques  vers  le  tems  de  PhiUppe*-Au* 
gnfte  ^  les  £signéurs  furent  tyrans  |ui^ 
xs^ii  Louis  n  ^  âc  les  rois^  totijourso^- 
capésL  à  foûtenic  leur  autorite  contre 
Jçui:s'yaJO&ux ,  n'eurent  jamais  ni  le;  tems 
de  (bhg^:  au.  bonheur  de  leurs  fulets, 
m  le  pouvoir  de  les  rendre  heureux. 
Louis  XI  fit  beaucoup  pour  lapuiÛance 
rojale^  mais  rien  pour,  la  félicité  Sç  la 

Î;loire  de  la  nation.  François  i  fit  riaitre 
e  commerce,  la  navigation,  les  l0cd:es, 
&tous  les  artç^.ma^is^  il  fut  trop  maU 
heureux  pour  leur  faire  prendre  racine 
en  firance,  &c  tous  périrent  avec  luL 
Henri  le  grand  voulait  retirer  la  france 
des  calamités  &  de  la  barbarie  où  trente 
ans  de  diicotde.  lavaiênç  replongée  » 
^land  il  fut  a0àiliné  dans  fa  .capitale ,  an 
nûlieu  du  peuple  dont  il  commençait  i 
faire  le  bo;>heur.  Le  cardinal  àû  Riche* 
lieu ,  occupé  d'abaiflèr  k  maifon  d'au* 
triche ,  le  calviniûne  &  les  grands  >  ne 

I'ouit  point  d'une  puiflance  aÏÏèz  paifî- 
)le  pour  réformer  la  na^on  )  mais  au 
inoi^is  il  commença  ce(  heiireux  ou^ 

,.  A4       Ainfi 


it  lotus'  s^rr. 

Ainfî  pendatlt  neufiGonsranheei  ^rn^ 
tre  génie  a  été  prefque  toujours  rétréci 
{ojos  on  gouvernement  :  gotfaiqoé ,  au 
milieu  des  divi/iom  &  des  .guerres  ci- 
viles y  n'âjant  ni  bir  aie  doi^mhnqs 
£xes  ,  changeant  de  d^ux  ^  £édes  ^ 
deuaiiécles  un  knj^agetou/oiir^gifof- 
fier  ;  les  nobles  fans  difciplitfe  ^i  lie 
cohnaiflknt  que  k  gueule  (&Toifiiveté  ^ 
les  ecciéfiaftiques  vivant  dam  le  défbf*- 
dre  &c  dans  l'ignorance  ^  &  lès  petmles 
fans  induftrie ,  croupifiànt  daiiÉs  Uvêc 
mifére.  ..:.;.-        | 

Les  français  n'euireftt  ]^  ^  ^i  âitk 
grandes  découverte»^,  W  aux  inven^ 
tiens  admirables^  Àât  aii^s  nati(M^> 
i'impr imerie ,  la  poudre ,  i^s  glaces  \ 
les  tclefcopes  s  1^  compas  de  propor«» 
tion ,  la  machine  pneumatique ,  le  vrai 
iyftème  de  l'crnivets ,  ne  leur  appartiôttf- 
nent  point  :  ils  fkifaient  des  tdunh^iï  ; 
jpendant  que  les  pôttiigais  &  les  e^pà^ 
^nbls  découvraient  k  ConquéraieÀi^é 
nouveau!  mondes  à  Torient  &  à  Toccii-. 
éèfkt  du  monde  connu.  Charles^quinjb 

Srodiguait  dé|a  en  europe  les  treforij 
o  mâiquè ,  avant  que  quelques  fii|ets 
de  Firançois  premier  euffeht  découvert 
la  contrée  inculte  du  canada^  mais.paé 
:  le 


ie  peu  m&me  «{biô  firent  ^t  fî'afi^t 
dans  le  commesK^Mi^nt  dtf  fekiéftiè 
fiécie ,  on  yk  de  çioi  iU  fqnt  capabltf^ 
çiattd  iU  font  ooâduk^v  ; 

On  fe  ptb^â^  ^  montrer  id  <;ë 
qu'ils  ont  été  fous  Lotii^  xir  \  8c  Votk 
mkût»  cme^hk  pdftérké  rie  ce  monar^ 
^ue,  èc  cdk  de  fttf  j^etipks ,  également 
anim^^  d'une  hettreâft  émulation*'^ 
^çSoTcent  de  fur pader  leurs  ancènress. 

Il  ne  fkut  pas  (^'oh  ^attende  4  trôi^ 
ter  ki  les  deuils  prefque  infinie  des 
Ijoerte^  entreprifeà  ;dâM  ce  fiécfe^otv 
^  cèligé  de  kU&r  àn^i^  ânnalifte^  fe^ 
£;)in  de  rîunaifèr  ftve^  exaâicud^  toos; 
cet  petits  faits ,  qi^i  ne  Serviraient  tp?i. 
détourner  h  vite  de  l'objet  principal.. 
Ceft  à  etnc  à  marquât  les  marches,  las^ 
cofitremarches  dd^'irniées ,  &rie^|oitf s> 
eàles  ttiattdhées^^ini  dit^rtesdévaiic 
^es  vilki  ,  prîfe^  0^  t^if^i  ^t  lésp 
trmes^^  dminé^  Se  ^aiidoès  p^f  dé» 
«aités  ^  ffiilie  eirct^ftances  intér^if;iit^ 
«ei  ponr  iiei  conte  mpor^ias  fe  pefd^ar 
aux  3i^bir  de^UpeAéfii^  &  4ifp^ti^ll&tr 
poor  ne  laiffèr  voir  <pie  ks  grands  cvé- 
nemens ,  qui  on^^xé  h  deftinee  des: 
empires  y  tout  ce1:|ki  s'eft  fait  ne  mo-ite 
^  d'être  écxic  On  ne  s^at?eacfeera  dans 

val  JI.5 


^9  ieUÎs-^XJK 

^ette  hiftoire  au  ace  qpi  méiitt  tat«eHS- 
$k>n  de  tons  W  eecnSy  à^e  qui  peur 
|>ein<ke  le.gé^i?  ô<ile*ioqpursdîcjhbjÉn^ 
mes ,  k  ce  qui  peot  fênrû:  ilUnfttùââo^r^ 
-^  confi^Uçç  Jl  anit<>uf  de  -la  vétnii>  dés 
jwrcs  &de  k  pfurie;    ,  :     ..  :  > 

.  ;  i  On  e(&i^i^  4^  fai^eypiiÂ^e^^'écdi^t^ 
j&  kfirance  &'Ies  ^kuare$  eues  de  reuror 
|>e  avant  k  naiitànce  -de  Louis  xiy  , 
egfuite  pndécrif  a  tes^icmk  événemen^^ 
^litiques  &  /^ilit^kes  4e  fon  ^é^ne» 
le  gouvernement  iatéçieur  4u  royaux 
me ,  o^et  plus  important  pgur  le$  peuK 
^les ,.  fera  Jâtaité  à  parti  La  Vie  pfivée 
r4e  L<^ui$  xiy ,  les  paf  ticukrités  de  ia 
cour  &  de  fon  régne  y  tiendront  une 
^ai)de  place.  P'a titres  articles  feront 
pur  l^es  arts ,  pour  les?  fcieacei ,  pour 
rs  progrès  ckr  T^iprit  hutiiain  dans  ce 
£écfe.  Enfin  pn  portera  de  VégUfe  ,  qui 
depuis  (Jl  long-temg  çft  liéç  au  goure t^ 
;nen^nr^  <pn  tantôt^  rinqiiiéte  4^  taocâc 
Je  fortifie  y  &  qui  inftijiuéèf  pouf  ènfeè- 
^pter  k-mocate^ie  livre  Ibuvënt  à  b^ 
rpalkiqpe  &  au^ paffions humaines^  n 
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DES    ÉTATS 

DE  L'EUROPE 

AVANT,. 

LOUIS    XIV. 

IL  y  atoit  déjà  long-tems qu'û^poii' 
voie  teg3xaei  l'europe  ehEécierme 
li  la  moicovle  près)  comme  une  grande 
lépub^que  partagée  en  pluiîeurs  états^ 
ksonsmonarcliiques^Ie&autiesmbcesy 
ceux-ci  arifEoccaiiiqDes ,  ceux-U  popu'-^. 
Jaires,  maistooscorref|pondanslesiin» 
rant  un'  même 
\vie  diviles.  etu 
;nc  les  mêmes 
Sd  (le  potiti^ 
aocres  parties»  ' 
.piincipes^cni^ 
^e  fbnr  pcunc 
1  y  qu'elles.  kC- 

«e<^nç,  le»  ambaiiàdeurs:  de  leatst  ett^ 
ternis^  da'eUesconvrennait'eBfeinÊfe 
^ËïpKânijaeece&deqperi^iKidcesQc 


de  certains  Princes  ,  comme  de  Venh^t 
pereur ,  des  rois  &  des  autres  moindres 
potentats  :  &  qu'elles  s'accordent  fur-« 
tout  daAs  la  fage  politique  de  tenir  en^ 
truelles ,  jutant  qu  ellâs  pauvent ,  «ne 
balance  ^égale  de  pouvoir ,  emplokuu 
fans  celte  les  négociations  y  même  au 
milieu  de  la  guerre,  &  entretenant  les 
unes  chezies  autres  des  ambaflàdeurs  ^ 
ou  des  efpions  moins  honorables,  qui 
peuvent  avertir  toutes  les  cours  p.ez 
deflèifts  d'une  feule ,  donner  à  la  Ifbis 
Falarme  à  Teurope ,  &  garantir  les  plus 
fitibles  desirlvafidns  que  le  plus  fcirteiffi 
toujours  prêt  d'entreprendre,  '. 

DepuisCharles«qaint  la  balance  pôft^ 
chait  trop  du  coté  de  la  maifond*autri-f 
che.  Cette  maifon  puiflànte  était ,  vers 
Pan  i6fOy  maîtrefle  de  Tefpagne,  dvt 
portugal ,  .&  des  tréfors  de  l'amérique  1 
tés  paiVbas,  le  milanais,  le  roiatimà 
de  naples ,  la  bohème ,  la  hongrie ,  Tat* 
îemagne  même  (fi  op  peut  le  diret 
étaient  devenus  fon  patrimoine  >  &  ^ 
tant  d'états  avaient  été  réunis  fous  uiï 
feu!  chef  de  cette  maifon ,  il  eft  â  Croire 
que  l'europe  lui  aurait  enfi^  été  ad^rvie* 
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2>£    ^ALLEMAGNE. 

Uempite  d^allemagne  eft  le  plus  paii*> 
iknt  voiiin  qu'ait  k  &ance  :  il  éft  à  peE 
près  de  k  même  écendue  ^  moins  riche 
peut-être  en  argent.,  mais  plus  fécond 
en  hommes  robuftek  èc  patiens  dans  le 
travail.  La  nation  allemande  eft  gou- 
vernée ,  peu  s^tn  hxxt ,  comme  1  était 
h.  france  fous  les  premiers  rois  capé- 
tiens, qui  étaient  des  chef»  fouvent 
mal  obéis,  dé  plufieurs  grands  vaflàux^ 
&  d'un  orand  nombre  de  petits.  Aujour- 
d'hui ilo^tante  villes  libres,  &:  qu'oà 
nommé  impériales^,  environ  autant  de 
fouverains  féeuliers ,  près  de  ouatante 
princes^ecdéfiaftiottes,  foltaboés,  foit 
cvêques^  nei^éleaeurs,  parmi  lefquek 
on  peut  cbtnbtfer  -^attè  f'oiV,  enfin 
remperétttr ,  'cïiéf  di^  ibixè  ces  potentats^ 
compofettt  ce  gr;^rtd  torpsgeriîwniquè^ 
éae  le  flegépe  ânëmand  Fait  fubùftéf 
avec  preftyie  'auéarlt  d'ordre ,  qu'il  '^ 
avait  autrefois  de  confufîoa  dans  fe 
gouvernement  français. .';  ^ 

Çhaicpe  mer[ibi;e  de  f  empiré  à  fe* 
aroit^,  fes  ftWvilj&ge^;  fèk  obligations  j. 

&  k  coiiiiàlFai»:^^ dîffiôîte  de  bnlde 

^M i^r  ioix> 


lois ,  fbuvent  conteftées ,  fait  ce  q^tfCt 
l'on  appelle  en  aUemagne.,  Cltt^  die. 
droit  public ,  pour  laquelle  la  natiorr 
germanique  «A  fi  renommée. 

L'empereui  lui-même  ne  feraîç  gjié*- 

jres  â  la  vérité  plus,  pu^flant  ^  tH  plu^ 

fiche  qu'an  iJoge  devenife.  L'all^^ 

gne  partagée  ea  villes  libtes&  en  ptkiy 

cipàutès,  ne  laiflè  a^  chef  de  tant  4'é^ 

la  prééminence  avec  d'eKrèr 

eurs,  fans  domaines,  £msari 

par  confçdueni  fan^  pouyoif  |. 

;de  pasi  ttfre  d.'pmpere4ir  m^- 

ge  \  cependarn  c^te  d^mt^ 

s  que  fiiprême ,  était  d^vemi^- 

:e  entre  les  irains  de*  aucci-» 

u'on  a  craint  fbuvent  qu'ils-nff 

converridêm  en  monarchie  abl]»Iuc 

cette  république  àt  wincés. 

Deux  partis  divifoientalors  Se  p^ica»' 
gent  eiicore  aujourd'fmi  l'eiu-ope  chré^ 
uenne ,  &  fut  tout  Falîetnagne.  Le  pre- 
ïnîer  eA  celui  des  catholiquesjplas.ou; 
înoins  fournis;  au  pape  j  le  iècond  eft 
celui  dés  ennemis  de  la  dominatioa 
il^ritoelle  &  temporelle  dii  pape  &  des 
piélais  cnthctlique^,  ^Kous  appelons, 
ceux  de  ce  pArti  du-  nom  généra^  de 
'|toce$3ns:>  i^qoIqit'ilsrôi'entdiviCisev 
"ïwfi&ieûs. 


E far  de  FEuNffie*  i  % 

yoàtJçintx^y  calviniftee  &^uitre9,quî 
fe  haï(Ient  eatr'eux.  ^  preiqae  aotaor 
qu'ils  haïilèm  rome* 
..  En  ^emagniQ,  la  £ue  ».  Iç  brande-- 
lx>iirg^  le  paktân^t  y:  une!  parpe  4^  la 
i>Qhêiipe  i  i^  la-lio^r^ ,  le$  lét^Stde  îx 
^naifpa  de  bnmfwic  >  ief  wii^mberg  , 
A^yeiit  la  idi^n  luc^érienne  5  cfLot\ 
nomme  évai]^€liqiie..Totfces  les  ville j^ 
libres  ipwériales  ont  embraHe  cetc^ 
feâe  3  ^u  a  eièmt^té' plus  icpnvenabl^ 
que  la  reli^n  ca^Hçlique  à.  4es  peuple^ 
l^iuc  dîe^or  ]til;>eii(fc;        ;    ^ 

{.es  calvini^es  ^  répanicias  parmi  les 
jhi(hérien$  <|ai,  £>at;  les  plus  é:>ccs,  u« 
lont  <]u'u|i  parti  médioare  \  les  catho- 
iiçies  compofent  le  reifas  de  l'empire  ^ 
&  aiant  â  leur  tète  kkmaifoti  d'auorKde. 
ils  étaient  iansdcmte  les  plus.puillan(^ 
;  Nod  -.  &ttlemem  Tallemiag^gie  ^  mak 
tous  les  états^cbrétieas^  iaigiiaien^  eitr 
^ore  4^5  pkies  qu'ils  ayaienr  remues  de 
^ant  ^  guerres  de  religion  \  fumeur  par^ 
ticuUere  aui^  chrétiens ,  ignorée  des 
idolâtres ,  &  fuite  o^alheureufe  de  l'ef^ 
wi^  4pgP^t^^  iflttroduit  depuis»  ^ 
Joi^-tems  dai!^^  couces^^leiS  ctmaii;^^^ 
Jtt  7  a.peu  d^  points  de  ^oi^rpv^fe  w^ 


t  a 


Hatiom  éctangôres  (  peiit^ètifô  ùsôtxè 
jpoftéritë  )  ne  poui^cHit  im  jùat  com^ 
prendre  que  nospéres^fe  foientégOTg4^ 
^  mutueHement  pei^âant  tam  d'àtinees^ 
en  prêchant  k  patieficei.         '   c         f 

En  lé^i 9  FemperetÊ:  Marfûas  ëtaitt 
mort  fens  enfaiis,  le  parti  préceftànr 
ie  remua  pour  ^et  l'ettïpire  à  k  mai* 
fon  d'aurnché  &  à  U  communion  rou- 
maine ^  mais  Ferdinand  archiduc  dé 
grats,  coufin  de  Mathias ,  n'en  (m  pa^ 
moins  élir  emitoeufi  II  était  déjà  ttfl 
de  bohème  &  oe  Hongrie,  t»r  k  démïCr 
fion  dé  Mathiaîs^  ^  Se  par  lé  choix  for- 
eé  que  firent  d^  lui  ce«  deux  rôiaun*ei^ 

Ce  Ferdinand  ti  codtinua  d*abattrè= 
le  p^^  proteftan^  ?  il  Ce  vit  qtielq^^ïéi- 
tems  le  plu?  paillant  &  le  plus  heuretép 
monarc^é  43  la  chrétiewté  ^-nïoii». 
par  lui-m'-me  que  par  le'  fubcès  de  fes» 
deux  grande  gén€rau«>  Vâlftein  &Tittj»^ 
i  l'exemple  de  beaucoup  de  p^incéi?  de 
là  maifon  daucriche ,  cônquétàns  Ôffe 
être  guerriers ,  Se  beuifeax  pa:  le  m^ritièr 
de  ceux  qu'ils  Vivaient  choifir.  Cett^ 
^inflaiice  mé/jaçait  d^a  dtr  jdAg,^^^ 
les  prôtèftahs  &  fesc^ndliques^r  ndâ#- 
mie  fi#  même  portée  jitfqu'à  romé,,fUc 
^p!ieUe  tô  t^ed^eniifei'^i^&^'dd  riil 
c  -.    .  i*  dey 


ide$  romains  dôtihe  des  droits  cliiménr 
qttes ,  que  la  itKHRdre  occdion  peut 
rendre  trop  réels.  Rome ,  qui  de  fon 
coté  préteàlait  autrefois  un  droit  plus 
chimétiqtid  fur  l'empire  \  s*unit  alof^ 
avec  la  ftimrfe  contre  la  tcixAùn  d*aa- 
iriche.  L'argent  des  français,  les  in- 
trigues 'de  it)me  &  les  cris  de  tous  les 
proteftans  ,  appellérent  enfin  du  fond 
fte  la  foéde  Guftave-Adolphe  ,  le  feul 
roi  de  ce  tems-U  qttipût  pnîtendre  aa 
oom  dd  héros ,'  &r  le  leuF  qui  pût  ren- 
verfop  fa  piiiflànce^tttrichîenne.  ^ 
-  L'arrifvée  -de  Gttfta^c  en  aflemagné 
changea  la  fkpe  dç  l'europè.  11  gagna  eii 
16  f  r  contre  le  vénérai  TÎUy  la  bataille 
de  leip(îc ,  fi  cflébte  par  les  nouvelle* 
manœuvres  de  guerre  que  ce  roi  mit  en 
ufage,  te  qtri  paflènt  encore  pour  le 
rfiel-d'oBUVre  de  fart  militaire.  ' 

r  rc^tiparetrr  Ferdinand  fè  vit  en  ï  ^3  i 
prêt  à  perdre  la  bohème ,  la  hongrie  8t 
rei&pire  :  fon  feônhèurlç  fatfva  \  Gufta^ 
ve- Adolphe  ftit  raë  à  la  bataille  de 
IiK2en ,  au  milieu  de  fa  viâbire  j  &  la 
mort  d*un  feul  honrnie  rétâbUt  ce  que 
lai  feul  pouvait  détruire. 

La  politise  de  lai  maifon  d'autrî- 

cAe,  qui  avait  fuccombé  fous  les  armés 

*  ^  d'Adolphe  ^ 


X%  /Louis  X^I-f^é^ 

d'Adolphe^  fe  trouva fottç  contre toter 
le  refte  y  elle  détacha  les  princes  le^ 
plus  puifi^s  de  l'empire,  de  Talliance 
des  iuédois.  Ces  troupes  vi^rieùfes^ 
abandonnées  de  leurs  alliés  &  brivées 
de  leur  iroi ,  furent  battues_à  norutigoe  ; 
&  quoique  plus  heureufes  enfuite,  elles 
JEurent  toujours  moins  à  craindre  que 
fous  Guftave. 

Ferdinand  ii,  mort  dan$  ces  con« 

{"onâures ,  laifla  tous  fes  états  à  fon  fils 
*erdiiund  m  >  qui  hérita  de  fa  polici^ 
que ,  &  fit  comme  lui  la  guerre  de  foQ 
cabinet  :  il  régna  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIV. 

L'allemagne  n  était  point  alors  aulG 
florillànte  qu'elle  Teft  aevenuc  depuis  j 
le  luxe  y  était  inconnu ,  &  les  commor 
dites  de  la  vie  étaient  encore  très^ratef 
cliez  les  plus  grands  feigneurs.  EU0$ 
n'y  ont  été  portées  que  vers  l'an  i6i6  ^ 
par  les  réfi^iés  ârapçais,  qiû  aljiérei^ 
y  établir  leurs  n^iWaétiMres.  Ce  pax$ 
fertile  &  pei^plé  manquait  d^  commesr 
ce  &  d'^argent  :  la  gravité  des  mœurs 
jk  la  lenteur  particulière  aux  allemans , 
les  privaient  ^e  ces  plailirs  &  de  c^ 
arts  agréables  >.  qu^e  la  fagacité  italienne 
cUttivait  depms  tant  d'années  ^  &  qUf 

i'induftrie 


Etat  dt  t Europe.  if 

fittduftrie  irançaife  commençait  dès-- 

lors  à  perfeâiomier.  Les  aÛemans, 

riches  cnez  eux ,  étaient  pauvres  aiL 

leurs  i  &  cette  pauvreté  ,  jointe  1  la 

difficulté  de  réumr  en  peu  de  tems  fous 

les  mêmes  étendarts  tant  de  peuples 

<&£Férens  ,  les  mettait  i  peu-près  com^ 

me  au|ourd'hui  dans  Timpombilité  dç 

porter   &  de  fbutenir  long -tems  la 

guerre  chez  leurs  voifîns.  Auffi  c'eft 

prefque  toujours  d^s  Tempire  que  lef 

Brançais  ont  fait  la  guerre  contre  Tem^ 

pire.  La  diflfcrence  du  gouvememenç 

&  du  génie  rend  les  français  plus  pro* 

près  pour  l'attaque  ^  &  bs  allemate 

pour  la  dcfenfe. 

DE    VESPAGNE. 

L*efpagne ,  gouvernée  par  la  ht^^ 

che  aînée  de  la  maifon  d'auf riche  ^  ^vaif 

imprimé  après  la  mort  de  Charles* 

quint  y  plus  de  terreur  a^e  la,  nation 

germanique.  Lés  rois  d'eu>ag^e  étaiei^ 

incomparablement  plus  abfolus  &  plus 

riches.   Les  mines  du  meidque  &c  du 

potofi  femblaiejit  leur  fourmr  dequo^ 

acheter  la  liberté  de  Feurope.  Ce  projet 

de  la  monarchie  ou  pli,itot  de  la  fupér 

riorité  univerf^lç  de  notre  continent 

chrétien. 


ib  Louis  XI K  , 

chrétien,  commencé  par  Charles^înr, 
fut  d^abord  foûtenii  par  Philippe  ii.  Il 
voulut  du  fond  de  refcurial ,  aflervir 
la  chrétienté  par  les  négociations  8C 
par  h  guerre.  U  envahit  le  portugal  J 
ït  défola  la  franfce  ;  il  meh^ça  tangîe-^ 
terre  :  mais^  plus  propre  peut  -  être  à, 
marchander  dé  lom  aes  elclàves ,  qu*à 
combattre  de  près  fe$  ennemis ,  il  n*a- 
|oûta  aucune  concju&te  à  la  facile  iuva^ 
fion  du  portugal  :  ri  facrifia  de  fon  aveu 

3'  uinze  cens  millions ,  qiu  font  ^ujout* 
'hui  plus .  de  trois  ,mule  niillions  clé 
îîotre  monnoie ,  pour  aflervir  la  francel 
tfe  pour  regagner  la  hofhinde.  Mâi§  feà 
treiors  ne  fervirent  qtfà  enrichir  ceè 
païs  qu'il  vouloir  donner. 

Philippe  iir  fon  fils ,  moins  gaerjriet 
tncc^j  à  rtioins  fage ,  eiit  peu  de  ver- 
tiïs  de  rbi.  Ltt  fuperftirion ,  ce  vice  dei 
aimes  faibles ,  tentit  Ù>n  règne  6t  afl&i- 
blit  la  monarchie  efpagnole.Sonrotau- 
me  com&iencait  i  s'épuifer  dliabttans^ 
par  les  nombreufes  colonies  que  l'a* 
varice  transplantait  dâi\%  le  nouveau 
monde^  8c  ce  fat  dam  ces  cirtonftan^ 
ceà  que  ce  roi  chafTa  de  (es  états  prèi 
^  hme  cenjs  milles  maures  y  lui  qm  aui 
tait  âà  âù  eofittaite  e^  faire  venir  i^ 

vantage. 


"^ 


Eea^  Je-  rEar^pe.  w 

nnuge,  s'il  eft  vïai  que  le;  oomtufi 

jet  fiijets'&'it  le'txcfoi  des  nianuqufs^ 

L'eiff^e  iox.  pre£que  àiisiiKt  ilepuii; 

ce  tems  :  U  fierté  oiiive  des  habiuns 

lïi(&.  paiTet  en  d'autres  nuûu  les  à.- 

dieiTes  du  nouveau  monde ,  l'oc  du  p^ 

tui  devint  le  païf ag^  de  tf^us  'les  mac- 

dunds  de  l'eurojic  : .  en  vain  une  loi  fé' 

Ycie,  2c  pcefquç  toujours  exécutée, 

fuo^  Us  poxcs.oe  l'amerique  ^fp^guole 

aux  auaes  narions ,  les  négociaos  da 

Qitice ,  d'angleterre ,  d'italie ,  chargent 

de  leius  ma-cchandifes  Içs  gaulions,  en 

upporcent'  le  principal  avantage  y  Se 

(j'eft  pour  eux  qoç  le  pçrou  &  Iç  mexi-. 

iju^ont  éfc^cpncjais. 

.  Li^grandeip  ^pagnole  nffutdatu: 

plut  fous  Philij^e  iti,  qu'un  vaAe  corpsi 

fuis  Oibftance ,  qui  avait  plus  de  repu- 


xi  Louis  Xlf^. 

tre  ,  dont  il  fiit  ifi  indigrie^  eue  tott^ 
roi  qu'il  était,  petfonne  ji'ofa  Je Jtti* 
donnet.  De  tek  rois  ne  pxnivaient  être 
long-tems  heureux  dans  leurs  guerres 
contre  la  frarice.  Si  nos  divifions  &  nos 
fautes  Ipûr  donnaient  quelcjues  avan-' 
tiges  ^  ils  eh  perdaient  le  fruit  parleur 
incapacité.  De  plus ,  ils  commandaient 
à  è^s  peuples  que  leinrs  privilèges  tn&tt 
talent  en  droit'de  mal  fervir.  Les  caftil- 
lans  avaient  la  prérogative*  de  ne  point 
combattre  hors  de  leur  patrie  ;  les  ar- 
ragonois  difputaient  fans  ceflè  leur 
fiberté  contre  le  confeil  roial  ^  ik  les 
Catalans  ,  qui  regardaient  leurs  rois 
conune  leurs  ^nnemis  i'  ftfe  leur  ^t- 
Aettaiéiit  pas  même  de  lever'  deç^mj- 
fices  dans  leiitis  provinceil 'Aînff  ce  bèati 
toiaume  était  alors  peu  puiflant  au-de- 
horsi ,  &  miférable  au-dedàns  ;  nulle 
mduftrie  ne  fécondait^  dans  ces  climats 
Heuteux ,  les  préfens  de  la  nature;  hî 
fes  foies  de  raencé ,  rii  les  beHès  laines 
dé  f  àndâlbyfié  8tderacaftifle,^tfétaienç' 
préparées  pât  fôsifaàins'e/pâgnoles  :  lès 
toiles  fineç  ct^ént  un  luxe  très- pèa 
connu  :  les  lïiahufaâiites 'flamandes  , 
lefféfe  des  falôifabiehs-  dp  là  ftiaifdiï  ^èel 
bourgoghe-i  lourmffdÊfenr'à  îfakiSrid-  ai 

que 


V        J 


Etat  de  tEùrtpu  t  \ 

Fou'  ccmnaiflkit   alors  de  ttiagnb 

ce  :  les  étoffes  d'or  iC  d'argem 

étaient  défendues  .dans  cette  monar-» 

chie ,  <;ojiune  elles  le  feraient  dans  tine 

lépubliqtte  /Ind^nte' ,  cpÀ:  ctaindraic 

de  s'dpp^iiyri^.  .En  efièt ,  malgré  les 

inmes  du.  nouveau  monde ,  refjbagne 

ctiiit  fi  pauyi»  ',  que  le  miniftere  de 

Philippe  IV  fe  trouva  réduit  à  là  nécef* 

&é  de  faire  de  la  monnoie  de  cuivre  , 

a  laquelle  on  donna  un  prix  prefqoe 

auffi  fort  qu'à  l'argent  :  il  fallut  oue  le 

înaîtte  du  m^xiqùe  &i  du  péhm  fît  de 

la  faufle  itionnoie  pour  paier  les  char^ 

fies  dff  l'état.  On  n'ofait,  fi  on  en  croit 

I^  fage  Gourvilfe  v  impofcr  :des  tajcos 

perfonnelle$  \  parce  que  ni  les  bour*» 

geois  y  ni  les  gens  de  la  campagne  , 

n*aiant  erefque  point  de  meubles ,  n'au-^ 


dant  réunie  avère  f  empire ,  elle  mettait 
jui  poids  ret^ta^  i&^  U  balance  de 

DV  JPOKTUGAL. 

Le  porterie,  cedeyenoit  alors»  un 
roiaumê.. Jesin ,  ducdebi;a^ce,|friin^ 

ce  qui  palïoiï  p9nç  i^ftblQ.»  asraii;  arta-t 

chc 


44  lofHs  xir:  ^ 

ché  cette  [province  :à  on  loi  plM  ûûblB 
i|ite  lui:  les  portugais  cubrivaienr  p^ 
nécelfité  kxronunerce  cjue  VefpsLgne  né^ 
cligeait  par  fierté  :  ils  vettaiem:  de  & 
bgttêr  avec  kk  franco  ôç  la  hoAatuie^  6» 
1641  ccmtre  Fefpgne.  Ceti?e  r^ôlu- 
ëon  du  poxtâgal  valut-  à  la  ^ttitce  plii^ 
que  n'eufTef]^  eût  les  plus  figfiâ^ées  Vic-> 
toires;  Lé  amiiftére  fr«ti<çai^,  <|aiii^a^ 
y  ait  contribué  en  rien  à,  cet  événement  ^ 
en  retira  Êms  |ydsie  le  jphis  grand  avan^ 
tsge  qa'on  puiflfè  ayoïr  coMre  ûineti^ 
nenii»  :celut  dé  le  voir  attaqué  par  ùâé 
puiflance  irréconciUable. 
r  Le  pDrmgàl  fecbuani  le  joue  "de  VeC^ 
foffie  \  étendant  fon  cbmmerée  Bc  au* 
emencank  ifa  .poiflâxice  ;  rappelle  ici 
Vidée  de  la  hollande ,  qui  jouiflàit  des 
mêmes  avantantages   d'une  manière 
btendiffërente*    > 


T   f     ..    ,   î. 


;  .Cepetiî  écat^ieptpto^ces  unies  » 
païs  fertile  en  pâturages,  mais ^érile 
en  grains,  mal  -  Êii» ,  &  prefqqe  fub- 
mergéparlamer ,  était  depms  environ 
tm  &tm  "  ûédt ,  uh^  etemple  {>réfque 
nnityiefurkcereè,  de  ce  qiiej>eùvené 

tamoocde  la  libérée^  3Q  le  travail  mfa^ 

tigable. 


wA       ^ 
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Etat  de  fEurf^è^  tf 

^alde«  Ces  peuples  pauvres,  pea  nom* 
breux,  bien  moins  aguerris  que  les 
moindres  imlices  efpagnoles  ,  &  qui 
fiétaient  comptés  encore  pour  rien  daios 
l'europe ,  réfiàerent  à  toutes  les  force» 
de  liur  maître  Se  de  leur  tjrran  Philip^ 
pe  11^  éiudereht  les  deflfeîns  de  plufieurs 

Î rinces  y  cpx  voulaient  ies&courk  pouc- 
es affervir,  &' fondèrent  une  puiilàli* 
ce,  (fie  nous  avons  V4i  balancer  le  pou-* 
voir  de  fefpagne  même.  Le^défelpoir 
<]u'infpire  iit  t^annîe  les  a5raitid'wordj 
^^nnés^  la. libertjé  avait  clé vé leur  cou-«» 
rage ,  &  les  princes  de  la  jiiaiiba'd*0«4j 
^e  en  avaieiit  fait  xl'exoeUens  foU 
dats.  A  peine  vainqueurs  de  letfrsmaî-^' 
très,  ils  établirent  uneibcme  degou^ 
▼emement,  cyri  conferve ,  autant  qu'il, 
^poffible  »  régalitéyleSdrotDk.plusi' 
i^^tôteldeshoaunes.  '  y^:^  :vJs    ■    '  ." 
La  douceur  dece  gouvenkement  &; 
la  tolérance  de  toutes  les^manîéres 
<f adorer  Dieii  ;  dangereidre. peut ^^ être, 
^eurs ,  mais  Unéceflaire ,  peupferent 
la  hollande  d'ime  foule  d'étrangers  , . 
&r-tout  de  wallons ,  que  PiiK^ttiutÎQtoJ 
PietfScutaît  ilîanb  leur:  patrie^  ^qui  d'âf«. 
clayestlev^nreIitc^to!!e^s.  >c  i  i  ,  .  i!  *:  /> 
La  religîon^cahriniÀe  don4nHntjdahKi 
fpm£i£art.I.  B        k 


t6         lùutsxrr.    - 

la  hoUaoïie^  fervit  encor  àfa  puiâânceV 
Ge  païs  alors  fi  pauvre,  u^aucait  pu  ni 
fiiffire  à  la  magnificence  des  prékcs ,  ni 
nourrir  des  ordres,  rdigieux  5  &  cette 
cerre  oùil  fallaic  des  ^lomnies  ^  ne  pou4 
vait  admettre  t:eux  qut  a  engagem  par 
ferment  àlaiflèr  périr  ,i  amant  ^^'il  jeslb 
em  eux  i, .  1  jdl^éce  humaine. .  On  avait' 
PeacempleLderanglôterrie  ^  qui  était  d  un 
tiers  ^uis  peuplée:,  demtis  que  ics  nû- 
niâres  des  autels  jomuàient  de  ladou- 
deur^iiu  madage  <,  J&c  <^  less^fpérancef» 
des  familles  hccaient- point  emçveii^s: 
dans  le  céUbat  du  cloijarè^^  ..  ^ 

*  Tandis!  que  des  hollandais  étaBli£-; 
faiem,ksîax!mes:àlamain,  cegeuyer* 
nement  nouveau  9  ilsiefouteiuient  par^ 
le  négoce*  Ils  atierenc  attaquer  au  fond 
de  lafie  œs/meiaties  maîtres ,  quii jo^if- 
faient  alors  des  découvi^tes d^portu^. 
gai$;  ils: leur {jenie^?^0nt. les  i&s  où 
croiântt>ces  épiceries  piFécieidès ,  cré-  * 
fors  auflL  réels:  que  ceux  du  pérou ,  &:  « 
dont  la  culture  eft  àuili  falutaire  à  la 
f^nré ,  que  le  travail  des  mines  eft  mor« 
relanx hommes.;,        ,        .    , 

-ILa  ÔMXYpagnîe  à^s  inde^  orientales  , 
établie  en  K^oa^  gs^ait:  déjà  près  de . 

cnnsifear'pOQt  oexxcen  ii^io.  Ce  gain 


Èrat  dt  PEm^.  \y 

oa^entaicchaque.année»  Bientôt  cette 
fociécé  de  marchands  >  devenue  une 
puiflànce  fianmdable,  bâtK«dans  Tùit 
4e  java  ,  la  ville  de  batavia  »  la  plus 
iteile  de  l'aiie  »  &  le  cencre  ducommei^ 
ce ,  dans  laquelle  rendent  â  préfeat  plus 
de  dix  mille  chinois  »  &  ou  abordent 
toutes  les  nations  de  l'uni  vers«  La  corn? 
pagnie  peut  y  atmer  trente  vaiflèaux  de 
guerre  de  quarante  pièces  de  canon  » 
&  mettre  au  moins  trente  mille  hom-» 
s  les  armes. .  Un  ftnmle  mar- 
puverneur  de  xette  colonie ,  y 
^  ît  avec  la  pompe  des  plus  grands 
^w,  £u^  xpie  ce .  tafte*  aiiatique  cos> 
rompe  la  frugale  iimplicit^  des  hollan- 
dais en  europe«  Ce  commerce  &  ttxt% 
égalité  firent  la  grandeur  des  fepc 
proyinces. 

Anvers  >  fi  lortg-tems  ftotrflahte^  & 
^  avait  englouct  le  corrraiéfrce  de  ve- 
nife ,  lie  fut  plus  qu'un  dèfert.  Amfte^p. 
dam ,  malgijc  les  incommodités  de  fon 
port,  devmt  à'  fon  tour  le  magafin  du 
monde.  Toute  la  hollande  s'eijrichit  éc 
«'embellit  par  des  travaux  immenfes. 
Les  eaux  de  la  mer  furent  contenues 
par  de  doubles  digues.  Des  canatric 
creufife  idans  toutes  les  -viHes ,  fiireJit 

B  X      revêtus 


4t  t<Hâs  XIV. 

tevetus  de  piètre^  les  mes  <le vinrent  dtiS 
iarges  (^ais^  ornés  de  grands  arbresu 
Les  barcpes  chargées  de4narchandife^ 
abordèrent  aux  por-ces  despactkuliecs^ 
&lesétr^ager:s  ne  fe  lafTent «point  d'ad* 
mirer  ce  inélatngeûnguUer ,  formé  par 
les  faîtes  des  tnaifons ,  les^  cimes  des 
arbres ,  &  les  banderoles  des  vaifllèaux  ^ 
4^  adonnent  à  la  fois  dons  un  même 
lieu ,  le  fpe&acle  de  h.^QX ,  4e  la  villç 
&  de  la  campagn^^. 

-  Cet  éjtat  aoiRe  e^Hxe  £  noijigtle  « 
litait-depuis  fa  fondation ,  attadHtntir 
mement  i  la  france  ;  l'intérêt  les  réuf 
«ilïàit  j  iU  avaient  les  menées  ennemis  } 
Henri  le  grand  &  Louis  xin  avaient 
été  ik^  ailles  &Xès  protecteurs. 

DE  VANGLETERRE^ 

•  Uan^eterre  beaucoup  plus  puiflàn»- 
tt.^  4iffejî^it  la  fouveraineté  des  mers  » 
fie  prétendait  TOef.trp  une  bajançe  entrç 
},^^  jdonûjpwo/is  de  J'europe  j  naai^ 
jCjui^eç  i^  qui  régnait  depuis  1(115  ^ 
^pin  ^e  pouvoir  foûtenir  le  poids  de 
içette  balance ,  fenrait  le  fpçptre  échap^ 
per  déjà  de  fa  ipain  3  il  avait  youJà 
^çndrç  fpn  pouvoir  en  angleterre  indé- 
M^a4^t  des  Jloi}C  ^  ^  ch^er  la  reli* 


Etat  de  tE^Urop^  Jf 

aon  en  écoflè.  Trop  opiniâtre  pour  fo 
léfifter  dd  fês  defleins^,  &  trop  fàibl» 
poar  les  exécaeer  5  bon  mati  ^  bo» 
maître  ,  bon  père  ,  honncte-homme  ^ 
mais  monarque  mal  cofifeillé  :  il  s'tn^ 
gagea  dan&  une  gaerse  civile  ^  qui  lui 
fit  perdre  enfîiv  le  trône  &  k  vie  ftir  un 
échafaut  ^  par  une  révolution  prefcyie» 
inoaie. 

Cette  guerre  civife  commencée  dans^ 
laminorité  de  Louis  M  v ,  empêcha  pour 
un  tems  Tangleterre  d'entrer  dans-  le$i 
intérêts  de  fës  voifîns  :  elle  pe^rdit  i^ 
çonfîdcration  avec  fon  bonheur  :  fojl 
commerce  fixt  interrompu  ^  les^  antre* 
Bations^  la  crurent  enfévelie  fous  feW 
niines  y  jufqu  au  tems  oà  elle  deyinr 
tout-à  coup  plus  formidable  que  jamais? 
fous  la  dommation  de  Cromwel ,  qui 
ïaffujettit  en  portant  l'évangile  dans  ' 
une  mai» ,  Tépée  dans  Tautre ,  le  maf- 
Que  de  la  religion  fur  le  vif  âge,  &  qui 
dans  fou?  gouvernement ,  couvrir  des^ 

^ualités  d'un  grand  roi  tous  les  crimes: 

un  ufurpateur^ 
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Cette  balance ,  oue  l'angleterre  s'étair 
longtems  flattée  de  maintenir  entre  les 

B  }        rois 
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rois  par  fa  puiflfànce ,  k  cour  de  rotne 
eflàiait  de  la  tenir  par  fa  politique. 
L*italie  était  diviféè,  comme  aujour- 
d'hui, en  plafieursfooverainetés:  celle 
que  polfêde  le  pape  eft  aflez  grande' 
pour  le  reluire  refpeétable  comme  prin- 
ce ^  &  trop  petite  pour  le  rendre  re- 
doutable. La  nature  du  gouvememenr 
ne  ferr  pas  à  peupler  ion  païs  ,   qui 
d^aille^irs  a  peu  d  argent  &t  de  com- 
merce \  fon  autorité  fpàrituelle ,  tou- 
jours un  peu  mêlée  de  temporel,  eft  dé- 
truite &  abhorrée  dans  la  moitié  de  la 
<hrétietité  j  &  fi  dans  l'autre  il  eft  re- 
gardé comme  un  père  ,  il  a  des  enfans^ 
2ui  lui  réfiftent  quelquefois^  avec  rai- 
>n  &  avec  fuccès.  La  maxime  de  la 
france  eft  de  le  regarder  comme  une 

rrfonne  facrëe ,  mais  entreprenante  ^ 
laquelle  il  faut  baifer  tes  pieds^,  & 
lier  quelquefois  les  mains."  On  voit 
encor  dans  tous  les  païs  catholiques  > 
les  traces  des  pas  que  la  cour  de  rome  a 
faits  autrefois  vers  la  monarchie  uni- 
verfeile.  Tous  les  princes  de  la  religion 
catholique  envoient  au  pape  ,  à  leur 
avènement;  des  ambaffàdes  qu  op  nom- 
me àiobidienct.  Chaque  couronne  a 
xians  rome  un  cardinal ,  qui  prend  le 

nom 


Etaè^âi  TEùropii  tt 

Hom  de  pcoteâetir.  Le  pape  donne  des 

buUes  de  tous  les  érêchés  ^  Se  s'exprime 

dans  fes  bulles  9  comme  s'il  conféraic 

ces  dignités  de  ia  feule  puifiance.  Tous 

iesév^ioes  italiens,  efpagnols,  flamans^ 

&  même  quelques  français ,  fe  nom^ 

ment  évèqoes  parlapermiilîon  divine  , 

fie  par  celle  du  faint  né^*  U  n'y  a  poim: 

de  n»aume  dans  lequd  il  nj  ait  peau^ 

coop  de  bénéiîccs  à  ia  nommation^  il 

reçoit  »i  tribut  '  Prévenus  de  la  pre-* 

miere  année  des  bénéfices  conufto->> 

riaux. 

Les  reUgiemc  dont  Us  che&  téfidene 
àiomC)  font  ^^ncot -autant  de  ftriets 
immédiats  <^  pàpà^  i^  répandus  dans 
tous  les  états.  La  coâcume  qui  £iit  tout  » 
&  qai  eft  cauieque  lemoiide  eft  gou-^ 
verné  par  des  abus  comme  par  des  loix^ 
n'a  pas  toujours  permis  aulx  pritices  de 
remédier  entièrement  à  undxngér ,  qui 
tient  d'ailleurs  à  des^  choies  uci&S'&'  ta* 
crées.  Prêter  featoent  à  un  o^itre  qu'à 
fon  fouverain,  etf  un  crifi^e  de'ileze- 
majefté  dans  un  laïque  ;  c'eft  dahs  le 
cloître  un  aÊïe  de  religion.  La  difficulté 
de  favoir  à  ^ttei'p^^riiit  étt^oit  obéir  à 
ce  fouver^n  écmnger  ^  la  ftidUtédèfe 
laiflèr  féduire%  Je  plaifiç^  de  fecouer  uii 
^       ^  -        B4      joug 
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joug  naturel  pour  en  prendre  un'qiifoK 
fe  ifcnne  à  foi-même^  refprit  de  trou- 
ble, le  malheur  des  tems,  n'ont  que 
trop  ibuvent  porté  dea  oràres  entiers 
/de  religieux  à  feryir  rome  contre  Leur 
patrie.  x  -  . 

.    L'efprit  éclaire  qm  jrégne  en  France 
depuia  un  ficck ,  &  qm  s'êft  étendu 
dansprefque  toutes*  les  conditions  ,  a 
été  le  meilleur  remède  à  cet  abus^  Les 
bons  livres;écrits. fur  cette  matière  font 
Je  vi:ais.fervices.  rendue  aux.  rois  &  aux 
peuples  :  &c  un  des  grands  changemens 
qui  ie  foieric  faits  par  ce  mi3yen  dans 
lîof  mcrur$  fous  Louis  xiv ,  c'e^k  per- 
fuafion  dans  laqueUe  les  r^gieuxcom- 
pienceht  tous  à  être  ^  qtfik  font  fujets 
du  roi  ^  ayant  que  d'être  ferviteurs  du 
p^e.  La  jurifoiftion,  cette  marque 
eflèntielle  de  la  fouyeraineté^  efl:  en- 
cote  den^rée  au  pontife  romain..  La 
france  même ,  malgré  toutes  les  liber- 
tés de  l'églifegalHcane ,  foufFre  que  l'on 
appelle  au  pape  en  dernier  reilbrt  dans 
les  caufes  ecclénaftiques» 

Si  on  veut  dillbudre  un  nmriage, 
lépoufer  fa  coufîne  ou  fa  niéçe  ^  ik  faire 
relever  de  fes  vœux ,  c'eft  i  rotne ,  &c 
non  à  fon  évêquQ  ^  ^uon/adreflTe }  le^ 

grâces 
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rifcés  y  font  taxées  ,  &  les  particuliers 
le  tous  les  états  y  achetentdes  difpen- 
fes  à  tourprix.    - 

Ces  avantages  ,  ifegàfdés  par  bean-- 
doup  de  perfonïie^comme  la  fuite  des* 
plus  grailds  abus  ,  &  par  d'autres  com-^ 
ûie  les  relies  des  droits  les  pltis  facrés ,, 
font  toujours  foûtenus  avec  arr.  Rome 
ftîéliage  fon  crédit  avec  autant  dé  poli- 
ti(jue ,  que  la  république  romaine  eit 
mit  à  conquérir  la  moitié  du  monde 
connu. 

Jamais  cour  ne  fut  mieux  fe  conduire 
felon  les  hommes  &  félon  les  tems.  Les 
papes  font  prefoue  toujours  dès  ita^ 
liens  ^  blancnis^  dans  lès  affaires ,  fans 
paffians^  qui  les  aveuglent^:  leur  confeit 
eft  comjpofé  de  cardinaux  ,  qui  leur 
reflfembiént  3  &è  qui  font  tous  animés 
du  même  efprin  De  ce  confeil  émaneni 
des  ordres,  qui  vontjufqu'à  la  chine  ^ 
&  à  Tamérique  :  i^emb^afle  en  ce-fens 
Tunivers ,  &  on^peut  dire  ce  qure  difait 
autrefois  un  étranger  du  fénàt  romain  :  * 
raivu  un  conjîjioin  de  rois.  La  plupart: 
de  nos^  écrivains  fe  font  élevés  avec 
nifoii  contre  l'ambition  de  rette  couf  j 
mais ^  je  n'en  vois  point  qui  ait  rendu 
aflèz  de  juftice-à  fa  prudence.  Je  ne  C^s 

Bj;        fi 
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G  une  autre  narion  eut  pu  conférver  /5 
longtems  dans  Teiirope  tant  de  préro— 
gatives  toujours  combattues  :  toute  au- 
tre cour  les  eût  peut-être  perdues,  oix 
par  fa  âerrc,  ou  par  fa  moUef!e,  ou 
par  fa  lenteur^  ou  par  fa  vivacité  :  mais 
rome  employant  prefque  toujours  à^ 
propos  la  fermeté  &  la  ibupleilè,  a 
confervé  tout  ce  qu'elle  a  pu  humai-- 
ixement  garder.  On  la  vit  ramper  fous 
Charles  -  quint ,  terrible  à  notre  roi 
Henri  m ,  ennemie  &  amie  tour  à  tour 
de  Henri  iv,  adroite  avec  Louis  xiii  ^ 
oppofée  ouvertement  à  Louis  xi  v  dans 
le  tems  qu  il  fut  à  craindre ,  &  fouvent 
ennemie  fecrette  des  empereurs ,  dont 
elle  fe  défiait  plus  que  du  fultan  des 
turcs. 

Quelques  droits ,  beaucoup  de  pré- 
^tentions  y  de  la  politique ,  &  de  la  pa* 
tience  y  voilà  ce  qui  îefte  aujourd  ntii 
à  rome  de  cette  ancienne  paitlànce  y 
oui  fix  fiécles  auparavant  avait  voulu 
K)umettre  l'empire  &  Teurope  à  la 


tiare. 


Naples  eft  un  témoienage  fubfiftant 
encor  de  ce  droit  que  les  papes  surent 
prendre  autrefois  avec  tant  d'art  &  de 
grandir  ^  de  créer  Se  d$  donner  des 

roiaumeç. 
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roiaumes.  Mais  le  roî  <l'ef pagne  y  poC 
feflèur  de  cet  état  >  ne  ùiQkit  i  la  cour 
romaine  que  l'honneur  &  le  dang^ 
d  avoir  un  vallal  trop  puidanc. 

DIT  RESTE  DE  UITALIE. 

Au  refte ,  l'état  du  pape  était  dans  ui^ 
paix  heureufe ,  qui  n'avait  été  akérép 
Que  par  une  petite  guerre  entre  les  car« 
oinaux  Barberin ,  neveux  du  pape  Ur^ 
bain  viii ,  &  le  duc  de  parme  :  guerre 
peu  Cinglante  &  paflkgere .  telle  qu'on 
la  devait  attendre  de  ces  nouveaux  ror 
mains  ,  dont  les  mo^rs  doivent  être 
néceilàirement  conformes  à  Tefprit  de 
leur  gouvernement*  Le  c^dinal  Bai:' 
berin  »  auteur  de  ces  troubles  ^  mar- 
chait à  la  tête  de  fa  petite  armée  avec 
des  indulgences.  La  plus  forte  bataille 
qui  fe  donna ,  fut  entre  quatre  ou.cinq 
cens  hommes  de  doAf^Q  parti.  La  for- 
reredè  de pié^aia  fe  rendit^  difcrétion  ^ 
dès  qu'elfe  vit  approcher  rajrtillerie: 
cette  artîMene.  confiftait  en  deux  coo- 
levrines.  Cependant  il  fallut  y  pour 
étouffer  ces  troublçs ,  (jui  ne  méntenc 
point  de  place  dans  l'hiAoire  y  plus  de 
négociations  que  s'il  s'était  agi  de  raiv* 
^cienne  r^iae  de  dis  car^h^i^.  Oqne 

B  6      rapponç 
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rapporte  cet  événement  que  pouc  foice 
xonnôître  le  génie  de  rome  moderne , 
qui  finit  tout  par  la  négociation ,  com- 
me l'ancienne  rome.  nniiTait  tout  par 
des  victoires. 

Les  autres  provinces  d'italie  écou- 
taient des  intérêts  divers.  Venife  crai- 
gnait les-  turcs'&  l'empereur  telle  do- 
lendair  à  peine  fesétatsde  terre-ferme  ^ 
des  prétentions  de  l'allemagne  &  de 
Tinvafion  dugrand-feigneur.  Ce  n'était 
plus  cette  venife  autrefois  la  maîtreflè 
du  commerce  du  monde,  qui  cenn- 
cinquante-ans  auparavant  avait  excité 
la  jalbufiè  de  tant  de  rois^  Lafageflè 
de  fôn  gouvernement  fubfîftait  j  mais^ 
fon  grand  commerce  anéanti  lui  ôtak 
prefque  toute  fa  force  j  &c  k  ville  de 
venife  était,  par  fa  firoation,  incapaw 
ble  d'être  domptée ,  &  par  fa  ftibleflè  , 
incapable  de  faire  des^  conquêtes» 

L'état  de  ftorenee  jouiflàic  de  la  tran- 
quillité &  de  l'aboodânce  fous  le  gou- 
vernement des  Médicisp  :-les  lettres ,  les 
ans ,  &  la  politeflfe ,  que  les  Médicis 
avaient  fait  naître  ,  âoriâàient  encor. 
La  tofcane  alors  était  en  italie  ce  qu'a- 
thène  avait  été  en  grèce. 
La  iavQie  déchira  par  ^  une  guerre 

civile. 
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civile,  &  par  les  troupes  françaifes  & 
efpaonoles  ,  s  était  enfin  réunie  toute 
entière  en  faveur  de  k  fieance ,  &  con- 
tribuait en^italie  à  t^afeibHflèment  de  la 
puiilànce  autrichienne. 

Les  fiûilès  confervaienr,  comme  au^ 
purd'hoi,  leur  Hbené ,  fans  chercher 
k  opprimer  perfbnne.  Ilsv  vendaient 
leurs  troupes  à  leurs  voifins  plus:ri«hes 
qu'eux  :  ils  étaient  pauvres  \  ils  igno^ 
raient  les  fciences  &  tous  les  arts  qiie 
fe  liae  a  fait  naître  \  mais  ils  étaient 
feges-  &  heureux*. 

DÈS  ETATS  Dt/  NORD. 

les  nations  du  nord  de  Teurope  ,  la 

pologne ,  la  fuéde  y  le  danemark ,  là 

mofcovie,  étaient,  comme  les  autres 

puiilances',  toujours  en  défiance  ou  en 

guerre  entre  elles;  Onvoiait,  comme 

aujourd'hui ,  dans  lapologne  lès  nrceurs 

&  le  gouvernement  des  goths  &  des 

francs ,  un  roi  éte<^f ,  des  nobles-  par^ 

«^ans  fa  puiflance ,  un  peuple  efclàve, 

une  faible  infanterie  ,  une  cavalerie 

compofée^  de  nobles  ,  point  de  villes 

fortifiées ,  prefque  point  de  commerce. 

Cesjpeuples  étaient  xâmot  attaqués  pat 

le$ittédoisi,  ^u  par  les  tnofcovites ,  & 

tantôt 
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tantôt  par  les  turcs.  Les  fuédois ,  natida 
plus  librp  encore  par  fa  conftitution  ^ 
qui  admet  les  paiïans  même  dans  les 
ctats-gcnéraux,  mais  alors  plus  foumife 
à  fes  rois  que  la  pologne ,  rurent  vidto— 
xieux  prefque  par  tout.  Le  danemarcfc  , 
autrefois  formidable  à  la  fuéde ,  né 
Tétait  plus  à  perfonne.  La  mofcovie 
n'était  encore  que  barbare. 

DES  TURCS. 

Les  turcs  n'étaient  pas  ce  qu'ils  avaient 
été  fous  les  Sélims ,  l^s  Mahomets ,  5c 
les  Solimans  j  la  moUefle  corrompaic 
le  Sérail ,  fans  en  bannir  la  cruauté.  Les 
fultans  étaient  en  même-tems ,  &  les 
plus  defpotiques  des  fouveîrains ,  &  lef 
moins  alfurés  de  leur  trône  &  de  leur 
vie.  Ofman  &  Ibrahim  venaient  de 
mourir  par  le  cordeau.  Muftapha  avait 
été  deux  fois  dépofé.  L'empire  turc 
ébranlé  par  ces  fecouilès,  était  e^ore 
attaqué  par  les  perfans  \  mais  quand 
les  perfans  le  laii&ient  refpirer  ^  &  qu^ 
les  révolutions  du  férail  étaient  finies^ 
cet  empire  redevenait  formidable  à  û 
chrétienté  :  car  depuis  l'embouchured* 
borifthène  jufqu'aux  èt^ts  4e  vônife> 
iûiti  voiait  la  naofcovie .  la  h^^^i^  >;li 

grçce 
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grèce  5  les  îles ,  tour-à-tour  en  proie 
aux  armes  des  turcs:  &  dès  l'an  1644  9 
ils  faifaient  conftamment  cette  guerre 
de  candie  fi  funefte  aux  chrétiens» 
Telles  étaient  la  fituation ,  les  forces  , 
&  Imtérèt  des  principales  nations  eu* 
ropéanes ,  vers  le  tems  de  la  mort  da 
roi  de  france  Louis  xiii. 

SITUATION  DE  LA  FRANCE. 

La  fiance  alliée  a  la  fiiéde ,  à  la  hoU 
lande  ,  à  la  fa  voie ,  au  portugal ,  & 
aiant  pour  elle  les  voeux  àts  autres  peu- 
ples demeurés  dans  Tinaition ,  foute-  , 
nait  contre  l'empire  &  l'efpagne ,  une 
guerre  ruineufe  aux  deux  partis,  & 
ninefte  a  la  maifon  d'autriche.  Cette 
guerre  était  femblable  à  toutes  celles 
qui  fe  font  depuis  tant  de  fîécles  entrée 
les  princes  chrétiens,  dans  lefqttelles 
des  millions  d'hommes  font  facrifiés, 
*  &  des  provinces  ravagées,  pour  obtenir 
enfin  quelques  petites  villes  frontières  ^ 
dont  la  poflèflîon  vaut  rarement  ce  qu'a 
coûte  la  conquête. 

hts  généraux  de  Louis  x  u  ï  avaient 

pris  le  rouffillon  :  les  catalans  venaient 

de  fe  donner  à  la  fvance ,  protectrice 

de  la  liberté  qu'ils  défendaient  contre 

leurs 
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ïeurs  rois  j  maisxes  fuccès  n'avaient  pâff 
empêché  que  les  ennemis  n  euffèntpris 
corbie  en  1(337  ,  &  ne  fuflent  V^nus 
jiifqu'à  ponfoife.  La  peur  avait  chaffe 
de  Paris  la  moitié  de  fes  habitâils  j  &c 
le  cardinal  de  Richelieu ,  au  nnlieii  de 
fès  vaftes  projets  d'âbiiiATer  la  puiflance 
autrichienne ,  avait  été  réduit'  à  taxe» 
les  portes' cocheres^d^  paris  à  fournir 
chacune   un  laquais  pour  aller  à  la. 
guerre,  &  pottr  repouller  les  eniîeuûs  • 
aesportes  de  b  capitale, 

!Ces  français  avaient  donc  fëlt  beau- 
coup de  mal  aux  efpagnols  &  au»  alle- 
mans ,  &  n'en  avaient  pas  moins  efluié; 

M(E.URS^   DU    TE  US. 

Les  guerres  avaient  produit  des  gé- 
néraux illuftres ,  tels  qu'un  Girflave- 
Adolphe ,  un- Valftein ,  un  duc^de  Vei* 
mar,  Picotonrini,  Jean  de  V^t,  le 
maréchar  dé  Guébriant,  ler  princes 
d'Otange,  le  comte  d'Harcourt.  Des 
miniftres  d'état  ne  s'étaient  pas  moins 
fîgnalés.  Le  chancelier  Oxenftiern ,  |e 
comte  duc  d'Olivarès^,  mais  fur-tout 
te  cardinal-duc  dé  Richelieu,  avaient 
attiré  fur  eux  l'attention  de  l'europe. 
Jl^  n']^  a:  aucun,  iîécle  <]ui  n'ait  eu  d^s 

hommes. 
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Sommes  d  ccar  &  cîe  guerre  célèbres  : 
k  politique  &  les  armes  femblent  mal- 
heureufemenr  être  les  deiixprofeflîons 
les  plus  naturelles  à  l'homme  r  it  faut 
toujours  ou  négocier ,  ou  fe  battre.  Le 
plus  heureux  paflè  pour  le  pltls  grand , 
&  le  public  attribue  fouvent  au  mérite 
toustôs  fuccès  de  k  fortune. 

ta  guerre  ne  fe  faifait  pas  comme 
nous  l'avony  vu  faire  dutems  de  Louis 
XIV ,  les  armées  n'étaient  pas  fi  nom- 
breufes  :  aucun  général ,  depuis  le  fiégô 
de  metz  par  Charles  quint ,  ne  s'était 
vu  à  la  tête  de  cinquante -mille  hom- 
me»: on  aflîégeaif  &  o»  défendait  les 
;  places  avec  moins  de  canon  qu  atijour- 
d'his.  L'art  des  fortifications  était 
encore  dans  fon  enfance.  Les  piques 
&  les  arquebufes  étaient  en  ufage  :  on 
ie  fervait  beaucoup-de  1  cpée ,  devenue 
inurile  aujourd'hui.  iFreftait  encor, 
des  anciennes  loix  des  nations ,  celle 
de  déclarer  l'a  guerre  par  un  héraut.  ' 
Louis  XIII  fut  le  dernier  qui  obferva 
cette  coutume.  Il  envoia  un  héraut- 
d'armes  à  bruxelles ,  déclarer  k  guerre 
àre<pa^eeni<^3  5. 

Rien  n'était  plus  commun  afors  que 
devoir  des  prêtres  conimandj?i:  des  a^ 

£nce&  i 
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mées  :  le  cardinal  infant ,  le  car<lînal  cL^ 
favoie ,  Richelieu ,  la  Valette ,  Sourdi$ 
archevêque  de  bordeaux,  avaient  ei>* 
doifê  la  cuiraflè ,  &  fait  la  guerre  eux-- 
mêmes. Les  papes  menacèrent  quel* 
quefois  d'excommunication  des  pretr^^ 
guerriers.  Le  pape  Urbain  viii  fâché 
contre  la  france  ,  fit  dire  au  cardinal 
de  la  Valette ,  qu'il  le  dépouillerait  du 
cardinalat ,  s'il  ne  quittait  les  armes  t 
mais  réuni  avec  la  firance  ^  il  le  combla 
de  bénédidions. 

Les  ambaflfàdeurs ,  non  moins  mî^ 
niftres  de  paix  que  les  eccléfiaftiques  ^ 
ne  faifaient  nulle  difficulté  de  iervif 
dans  les  armées  des  puiflànces  alliées  ^  ^ 
auprès  defquelles  ils  étaient  emploies, 
Charnacé ,  envoie  de  france  en  hollanr 
de,  y  commandait  un  régiment  ei| 
i(> 5 7  ;  &  depuis  même ,  l'ambaflàdeui 
d'Eftrade  fiit  colonel  à  leur  fervite.    ; 

La  france  n'avait  en  tout  qu  environ 
quatre-vingt-mille  hon^mes  effeâifs 
fur  pied.  La  marine  anéantie  depuis  des 
Sectes ,  rétablie  un  peu  par  le  cardinal 
de  Richelieu ,  fut  ruinée  fous  Mazarin, 
Louis  XIII  n'avait  qu'environ  quaraiitei^ 
cinq  millions  réels  de  revenu  ordinaire; 
mais  Targenc  était  à  vingt-fîx  livres  le 

marc  ; 
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iTùic  :  ces  quarante-cinq  millions  reve- 
ndent à  environ  quatre-vingt-cinq 
millions  de  ce  tems ,  où  la  valeur  ar* 
bitraire  du  marc  d'argent  eft  pouflce 
jufqu  a  quarante-neuf  livres  &  demie  \ 
valeur  numéraire  exorbitante ,  &  que 
rintérêt  public  &  la  juftice  demandent 
quinefoit  jamais  augmentée. 

Le  cotmnerce,  généralement  répan- 
du aujourd'hui ,  était  en  très  -  peu  de 
^^^ains  \  la  police  du  roiaume  était  en- 
têtement négligée  ,  preuve  certaine 
d'une  adminiSration  peu  heureufe.  Le 
çarinal  de  Richelieu,  occupé  de  fà 

fïopre  grandeur  attachée  à  celle  de 
état,  avait  commencé  à  rendre  la 
france  formidable  au -dehors,  fans 
^voir  encor  pu  la  rendre  bien  florif^ 
^te  au-dedans.  Les  grands  chemins 
t^  étaient  ni  réparés ,  ni  gardés  \  les  bri- 
gands les  infeftaient  \  les  rues  de  paris; 
étroites ,  mal  payées  ,  &  couvertes 
d'immondices  dégoûtantes  ,  étaient 
remplies  de  voleurs.  On  voit  par  les 
regiftres  du  parlement ,  que  le  guet  de 
cette  ville  était  réduit  alors  i  quarame- 
cina  hommes  mal  paies  $;pL  qui  même 
ne  lervaient  pas. 

Depuis  la  mort  de  François  n  ,  U 

france 
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fràiïce  avait  été  tôùjouris  oii  décKfée? 
par  des  guerres  civiles ,  ou  troublée  pair 
des  faûions.  Jamais  le  joug  n'avait  étc^ 
porté  d'une  manière  paifibfe  &  volon- 
taire* .Les  feigneulrs  avaient  été  élevés^ 
dans  les  conlpirations  :  c  etair  l'art  de 
la  cour ,  comme  celui  de  plaire  aufou- 
verain  la  été  depuis. 

Cet  eiprit  de  difcorde^  &  de  facStiou 
'  avait  paffe  de  Ik  cour  lufijuaux moin- 
dres villes' ,  &  pofledait  toutes  les'com- 
munautés  du  roiaume  :  on  fe  difputaitf 
tout ,  parce  qu'il  n'y  avait  rien  de  réglé. 
Il  n'y  avait  pas  jufqu'aux  paroiffès  de 
paris  qui  n  en  vinflent  aur  mains  j  Tes 

Erocembns  fe  battaient  les  unes  contre 
s  autres ,  pour  Phonneur  de  leurs  ban- 
nières. On  avait  vu  fouvent  les  chanoi- 
nes de  notre-d'ante  auxprifes'avec  ceux" 
de  k  fainte-cRapelle  :  le  parlement  8c 
k  chambre  des  comptes  s'étaient  battus^» 
pour  le  pas,  dans  l'Eglife  de  notte- 
dame,  le  jour  que  Louis  xiii  ntit  foir 
roiaume  fou?  la  proteâion  de  Ta  vierge 
Marie. 

Prefque  toutes  Tes  communautés  du 
roiaume  étaient  armées ,  prefque  tous 
les  particuliers  refpiraient  la  foreur  du 
duel.  Cette  barbarie  gothique,  auto- 

tifce: 
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tiice  autrefois  par  les  rois  mcme,  iC 
devenue  le  caraûcre  de  la  nation ,  con- 
tribuait  encore  a^utant  que  les  guerres 
nviies  &  manières,  i  dépeupler  le 
pais.  Cejn'eft  pas  trop  dire,  que  dans 
le  cours  de  vingt  années  ,  dont  dû 
rfmnt  été  troublées  par  la  guerre ,  il 
ctait  mort  plus  de  gentilshommes  fran- 
çais de  la  uiain'de^  français  même ,  que 
de.cdlesdeseûiiemis. 

On  ne  dii:a  rien  ici  de  U  manière 
dont  les  arts  &  le$  ifriences  étaient  cul- 
»ves;  ont;i:Q<*ver^x:ettep^.tiederhi£. 
toue  de  DLos^œur^  a  Xa  pla^e^  On  re- 
^quera  feulement  que  la  nation  firan- 
Saife  ctoit  plongée  dans  l'ignorance  , 
wns  excepter  c^ux  qui  croient  n  être 
po^t  peuple^. 

Qn  confuitair  les  aftrologues ,  &  e» 
7  croiait,  Toais  les  mémoires  de  ce 
^ems-U^  à.coinmenjcerpar  Thiftoire  da 
prçfident  de  Tliou ,  lon,t  remplis  de 
J> rédigions.  Le  grave  &  féyére  duc  de  - 
^ully  rapporjie  ferieufemeint  celles  qui 
fiirent  faites  i  Henri  iv  :  cette  crédu* 
lité ,  la  marque  la  plus  infaillible  de 
ïignQrance,  ét^it  fi  accréditée ,  quon 
^ut  foin  de  tenir  un  aftrologue  caché 
f  rès  de  la  chambrj?  d^  là  reine  Anne 
*     '  '     -il*âutriche'^ 


4ff  Louis  XI K 

d*aiitriche ,  au  moment  de  la  nalflance 
de  Louis  XIV. 

Ce  que  Ton  croira  à  peine ,  &ce  qui 
cft  pourtant  rapporté  par  labbé  Vitto— 
rioSiry,  auteur  contemporain,  très- 
inftruit }  c*eft  que  Louis  xiii  eut  dés 
fon  enfance  le  furnom  de  jufte ,  parce 
qu'il  était  né  fous  le  figue  de  la  balance. 
'    La  même  faiblefle ,  qui  mettait  cii 
vogue  cette  chimère  abfurde  de  Taftro- 
logie  judiciaire ,  faifait  croire  auxcof- 
feluons ,  &  aux  fortiléges  :  on  en  faifoit 
un  point  de  religion  j  Ton  né  vôiàic 

3ue  des  prêtres  qui  conjuraient  des 
émons.  Les  tribunaux  compofés  '  de 
magiftrats  ,  qui  devaient  être  plus 
éclairés  que  le  vulgaire  ,  étaient  occu- 
pés à  juger  dcfs  forciers.  On  reprochera 
couiours  a  la  mémoire  dujcardinal  de 
Ricnelieu ,  la  mort  de  ce  fameux  curé 
de  loudun ,  Urbain  grandier ,  condam- 
né au  feu  comme  magicien  par  une 
commiffion  du  confeil.  On  s  indigne 
que  le  miniftre  &  les  juges  aient  eu  la 
fiibleiïè  de  croire  aux  diables  de  lou- 
dun,  ou  la  barbarie  d'avoir  fait  périr 
un  innocent  dans  les  liâmes.  On  fe 
fou  viendra  avec  étonnement  jufqu'â 
la  dernière  poflérité ,  que  la  maréchale 
^     -  d'Ancre 
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^Ancre  fut  brûlée  en  place  de  grève 
comme  forciére ,  &  <|ae  \%  conieiller 
Courtin  ,  interrogeant  cette  femme 
infortunée,  lui  demanda  de  quel ^ for* 
tiiége  elle  s'était  ferrie  pour  gouverner 
Tefprit  de  Marie  de  Médicis  \  que  la 
iharéchale  lui  répondit  ijcmcJuisfirvU 
du  pouvoir  quant  Us  anus  fortes  fur  Us 
êfprus  faiiUs  ;  &  qu'enfin  cette  répon-» 
fe  ne  fervic  qu'à  précipiter  l'arrêt  de  fa 
mort. 

On  voit  encore  dans  une  copie  de 
quelques  régifttes  du  c^iâteler ,  un  pro* 
c^  commencé  en  i(> o i ,  aui fu;et  d'un 
èheval ,  qu'un  maître  induftriôux  avoic 
drelfé  à  peu  près  de  la  manière  donc 
nous  avons  vu  àQ%  exemples  à  la  foire  ; 
on  voulait  faire  brûler  èc  le  maître  Se 
le  cheval  comme  forciers. 

En  voilà  aflèx  pour  faite  connaître 
en  général  ks  masms  &c  l'efprit  du  fie-- 
cle  qui  précéda  celui  de  Lopis  xiy • 

Ce  défaut  de  lumières  dans  tous  les 
ordres  de  l'étîM: ,  fomentait  chez  les 
plus  honnêtes  gens  des  pratiques  fuper- 
ftitieufes ,  qui  deshonoraient  la  reli- 

Îjion.  Les  calviniftes ,  confondant  avec 
e  culte  raifonnable  des  catholiques  les 
abus  qu'on  feilait  de  ce  .culte ,  n'en 
r   '     '      "î  étaient 
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étaient  que  plus  aifermis  <!ans  leur  Irâï-* 
ne  contre  aatce  églife.  Ils  oppofaîeiic 
à  nos  lùperftitîons  populaires ,  ibuvenc 
remplies  de  débauches,  une  dureté  £a.— 
rouche  &  des  mœurs  féroces ,  caraâ:ére 
de  prefque  tous.lesréfoiinateurs:  amii 
i'efprit  de  parti  décbirait  &c  aviliilàic  la. 
france^  Scre^riideibciéré,  qui  rend 
fti^ourdlnii  certe  nation  (i  célèbre  &c  û 
atinable  ,  était   abfolumenc  iitconnu. 
Point  de  nuifons  où  les  gens  de  mérîre 
s'anèmblaflènt  pour  fe  communiquer 
leurs  Jutniérâs  \   pomt  d'acadétnies  , 

Eûnt  de  théâtres.  Enfin ,  les  wœucs  , 
s  loix ,  la  fociété ,  la  religion,  la  paix 
&ia guerre,  n'avaient  rien  de  ce  qu'04 
vit  depuis  dans  le  Hécle  qu'on  appelle 
le  iiécle  de  Louis  xiv. 


CHAPITRÇ 


Minoritcm  49 


CHAPITRE    SECOND. 

Minorité  de  LOUIS  XI y  :  viSùircs  des 

françaisfous  le  grand  Condi  ^  alors 

ducd^Enguien. 

LE  cardinal  ^e  Richelieu  &  Louis 
XIII  venaient  de  mourir  \  Tun  ad- 
miré &  haï,  Taucre  déjà  oublié.  Ik 
araientlaifle  aux  français,  alors  très- 
inquiets  ,  de  Taverfion  pour  le  nom 
fétu  du  miniftére  ,  &  peu  dé  refpe£b 
foor  le  trône.  Louis  xin  par  fon  tefta- 
inent  établiflàit  un  confeil  de  régence. 
Ce  monar^e ,  mal  obéi  pendant  fa 
vie ,  fe  flatta  de  l'être  mieiâc  après  fa 
mort  \  mais  la  première  démarche  de 
fa  veuve  Anne  d'autriche ,  fut  de  faire 
aïmuller  les  volontés  de  fon  mari ,  par 
un  arrêt  du  parlement  de  paris.  Ce  18  août 
corps ,  long-tems  oppofé  à  la  cour ,  &  *^^^' 
qui  avait  à  peine  comfervé  fous  Louis , 
la  liberté  de  faire  des  remontrances, 
aflà  le  teftament  de  fon  roi ,  avec, la 
même  facilité  qu'il  aurait  jugé  la  caufe 
d'an  citoien.  Anne  d'autriche  s'adrefli 
âc^tte  compagni^e,  pour  avoir  la  ré- 
Tome  L  Paru  I.  C       gence 
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fence  illimitée,  parce  que  Marie 
iedicis  s*écaic  fervie  du  même  trib 
nai  après  la  mort  de  Henri  ly  ^  &  Mâ.^ 
rie  de  Médicis  avait  donné  cet 

{Je ,  parce  que  toute  autre  voie  eût  é\ 
ongue  &  incertaine  j  que  le  pariemenr 
entouré  de  fes  gardes  3  ne  pouvait  ré- 
iîfter  à  fes  volontés  j  &  qu'un  arrêt 
rendu  au  parlement  &:  par  les  pairs  » 
femblait  allurer  un  droit  incontefta- 
ble*  ^ 

L'ufage  qui  donne  la  régence  aua: 
mères  des  rois,  parut  donc  alors  aux: 
français  une  loi  pirefque  auflî  fonda-* 
mentale  que  celle  qui  prive  les  fen>. 
mes  de  la  couronne.  Le  parlement  de 
paris  aiant  décidé  deux  fois  cette  ques- 
tion ,  c'eft-â-dire ,  aiant  feul  déclaré 
par  des  arrêts  ce  droit  des  mères ,  parut 
en  effet  avoir  donné  la  régence  :  il  (e 
regarda ,  non  fans  quelque  vraifemr 
blance ,  comme  le  tuteur  des  rois ,  Se 
chaque  çonfeiller  crut  être  une  partie 
4e  la  fouveràineté.  Par  le  même  arrêt 

Gafton 

*  RiencQurt ,  dans  Ton  hifloire  de  Louis  xiy  ,  die 

2ue  le  teftamenc  de  Louis  xi  i  x  fut  vérifié  au  parlemenc. 
e  ^ui  trompa  cet  écrivain ,  c'eft  qu'en  eflfèt  Louis  xi  x  t 
avait  dédare  la  reine  régente  y  ce  qui  fut  confirmé  : 
naïf  U  av^t  limité  Çpn  autorité  %  ce  ^ui  fut  ca(I$, 
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Gafton  duc  d'Orléans ,  frère  du  feu  roi  » 
eut  le  vain  titre  de  lieutenant  eénéral 
du  roiaume  fous  la  réj^nre  abfolue. 

Anne  d  autriche  lut  obligée  d'abord 

^  contînuer  la  guerre  contre  le  roi 

d'efpagne  Philippe  iv  fon  fîrére ,  qu'elle 

aimait.  U  eft  difficile  de  dire  précifé^ 

ment  pourquoi  Ton  fàifait  cette  guerre  ^ 

on  ne  denaandait  rien  â  Teipagne  »  pai 

même  lanavarre ,  qui  atvrait  du  ctre  le 

patrûnoine  des  rois  de  firance.  On  fe 

battait  depuis  16^^  »  parce  que  le  catr 

dinalde  Richelieu  l'avait  voiulu ,  &  il 

^  i  croire  qu'il  l'avakx  voulu  pour  fe 

rendre  néceflàire.  Il  s'était  lié  contre 

Tempereur  avec  la-  fuéde ,  èc  avec  le 

duc  Bernard  de  faxe-veimar»  Tun  de 

ces  généraux  que  les  italiens  nimunaieni: 

condottitri  >  c'eft-àndire  y  ^ui  veodaifijn^ 

desoxHipes*  Il  atta4uait  auffî  labraur 

che  aunichienne'^  espagnole  dans  ces 

dix  provinces  ^e  nous  :  appelions  en 

général  du  nom  de  flandre  ^  &c  il  avait 

partagé  avec  les  hollandais  alors  nos 

alliés  y  cette  flandre  qu'on  ne  conquit 

point. 

Le  forr  de  la^uerre  était  du  coté  de 
ia  flandre  ;  les  troupes  jefpagnoles  for-- 
tirent  des  fronàeres  du  hainaut  au 

C  a      nombre 
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nombre  de  vingt-fix  mille  hommes  î^ 
fous  la  conduite  d'un  vieux  général  ex- 
périmenté ,  nommé  don  Francifco  de 
Mélos.  Us  vinrent  ravager  les  frontières 
de  Champagne  :  ils  attaquèrent  rocroi^ 
&  iis  crurent  pénétrer  bientôt  juiqu  aine 

Eortes  de  pans ,  comme  ils  avaient  fait 
uit  ans  auparavant.  La  mort  de  Louis 
XIII ,  la  faibleftè  d'une  minorité ,  rele^ 
vaient  leurs  efpérances  j  &  cpand  ils 
virent  qu'on  ne  leur  oppo£tit  qu'une 
armée  inférieure  en  nomlçré  ,  com^ 
mandée  par  un  jeune  homthejd&iaii 
ans ,  leur  efpérance  ib  k:hangeà  en  Sécvu^ 
rite,  -  -  ■^-     ^  :'  .-   » 

Ce  jeun^  homme  fans,  expérience  y 
qu  ils  méprifaient ,  était  Louis  de  Bour«- 
bon ,  alors  duc  d'Enguien ,  connu  de- 
puis fous  le  nom  du  grand.Condé.  La 
plupart  des  grands  capitaiaes  fontdé»' 
venus  tels  par  dégrés.:  Ce  prince  était 
né  général  ;  l'art  de  la  guerre  femhlak: 
en  lui  un  inftinâ:  naturel:  il  n'y  avak 
en  europe  que  lui  &  le  fuédois  Tor- 
ftenfon,  qm  euflènt  eal  vingt  ans  ce 
génie  qui  peut  le  paflèr  de  l'expérience. 
Le  duc  d'Eiisoienvavait  teçù ,  avec 
la  nouvelle  deJa  mort  de  Louis  xiijt, 
l'prdte  de  ne  poiat  hazarder  de  bataille. 
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I^  maréchal  de  l'Hôpital  5  <]dî  lui  avait 
été  donné  pour  le  confeiUer  &  pour  le 
conduire ,  fécondait  par  fa  circonfpec- 
ûon  ces  ordres  rimiaes«-  Le  prince  ne 
ont.  ni  le  maréchal  ni  la  cour  :  il  ne 
cpnfia  fon  deflèin  qu'à  Gaflion  maré- 
chal de  camp ,  dijgne  d  être  confulté 
par  kii  :  ils  forcèrent  le  maréchal  à 
trouver  la  bataille  néceUaire. 

On  remarque  que  le  prince  aiant  tour 
réglé  le  foir ,  veille  de  la  bataille ,  s'en- 
dormit fi  profondément,  qu'il  fallut 
le  réveiller  pour  la  donner.   On  conte  19  mai 
la  mêmechofe  d'Âlei;andre  :  il  eft  na-  **^'' 
cmrel  qu'un  Jieune  homme  »  épuLTé  des 
£itigues  que  demande  l'arrangement 
d'un  fî  grand  jour ,  tombe  enfuite  dans 
un  fbmmeil  plein  :  il  l'eft  auffî ,  qu'un 
^nie  fait  pour  laguerre ,  agi^Hmt fans 
inquiétude  ,  laide  au  corps  aflèz  de 
c^me  pour  dormir.  Le  prince  ga^iala 
bataille  par  lui  -  même ,  par  un  coup, 
d'œil  qui  voiait  àJa  fois  le  dai^er  &  la 
reflburce ,  par  fon  aâivité  exempte  de 
txpuble ,  qui  le  portait  à  propos  dans 
^us  les  endroits.  Ce  fut  lui  ^ui.avec 
de  la  cavalerie ,  attaqua  cette  induite- 
rie  efpa^ole  jûfqul^s  ^  U  invincible , . 
auffi  forte  ^  aufi iôffée  qiie.la  phalange  ; 
r  .  i  'C  3      ancienne  *' 
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ancienne  ïî  eftimée  ,  &  qui  s'buvraîtr  ^ 
avec  une  agilité  qae  la  phalange  n'avair 
pas,  poar  laifler  partir  la  décharge  de  > 
dix-huit  canons^,  qu'elle  renfermait  au 
milieu  d'elle*  Le  prince  l'entoura ,  & 
l'attaqua  trois  fois*  A  peine  vidorieux^ 
il  arrêta  le  carnage.  Les  officiers  efpa-*- 
gnols  ie  jettaient  à  fes  genoux ,  pour' 
trouver  auprès  de  lui  un  azile  contre  1a 
fureur  du  foldat  vainqueur*  Le  duc 
d'Enguien  eut  autant  de  foin  de  les 
épargner ,  qu'il  en  avait  pris  pour  les 
vaincre. 

Le  vieux  comte  de  Fuentes,  qui 
commandait  cette  infanterie  efpagnole^ 
mourut  percé  de  coups.  Conde  en  l'ap- 
prenant ,  dit  qu'il  voudrait  itn  mort 
comrM  lui  y  s'il  n*avmt  pas  vaincu. 

Le  refpeâ  quV>h  avait  eu  en  europe 
pour  les  armées  efpagnoles  fe  tourna  du 
coté  des  armées  ftançaifes ,  qui  n'a-* 
vaient  point  depuis  cent  ws  gagné  d^ 
bataille  A  célèbre  ^  car  la  unglàntê' 
journée  de  marignan ,  difputée  plutôt' 
que  gagnée  par  François  premier  coa^ 
tre  les  fuiflès ,  avait  été  l'ouvrage  éà% 
bandes  noires  aUemàifdes  »  autant  que 
diss  troupes  françaifes.  Les  journées  de 
pavie  &  de  4int-^quemiÂ  ^  étaient  ^icor 
t  '       r   >  des 
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lies  époques  fatale  à  la  répatadon  de 
b&ànce.  Henri  iv  avait  ea  le  malheur 
de  ne  remporter  des  avantages  mémo- 
tables  qoe  for  fà  propre  nation.  Sous 
Louis  XIII  y  le  marécnai  de  Guébriant 
avait  ea  de  petits  fiiccàs,  mais  toujours 
balances  par  des  pertes..  Lts  grandes 
batailles  ,  qui  ébranlent  les  é^rs  y  6c 
qm  reftent  a  jamais  dans  k  mémoire 
des  hommes ,  n'avaient  été  données  en 
ce  tems  que  par  Guftave-Adolpbe. 

Cette  journée  de  locrc»  devmt  Tépo- 
Que  de  la  gloire  fbuiçaife  y  &  de  celle 
de  Condé  y  il  fut  vaincre  &  profiter  de 
laviâoire.  Ses  lettres  i  la  cour  firaïc 
réfoudre  le  iié^e  de  tlùonville ,  que  le 
cardinal  de*  Richelieu  n^avatt  pas  ofé 
hazarder  ^  &  au  retour  de  fes  couriers , 
tout  était  déjà  préparé  pour  cette  ex* 
péditioR* 

Le  prince  de  Condé  pa(fà  à  travers  le  8  août 
païs  ennemi ,  trompa  la  vigilance  du  *^^^*- 
général  Beck ,  &  prit  enfin  thionville. 
De-U  il  courut  mettre  le  fiége  devant 
cirq  ,  &  s'en  rendre  maître.  Il  fît  re- 
pa^r  le  rhin  aux  allemàns;  il  le  paflà 
après  eux;  il  courut  réparer  les  pertes 
&  les  débites  que  les  français  avaient 
^fliûées  fur  ces  nrontiéres  après  la  mort 

C4        du 


S6  Loms  Xir. 

du  maréchal  de  Gaebriant.  Il  trouva, 
fribourg  pris,  &  le  général  Merci  fous 
ÎQ%  mursr  avec  une  armée  fupérieure 
encor  à  la  fienne.  Condé  avait  fous  lui 
deux  maréchaux  de  france ,  dont  l'iin 
était  G];^mmont ,  &  Fautre  ce  Turenne^ 
fait  maréchal  depuis  peu  de  mois ,  après 
avoir  ffervi  heureufement  contre  ks 
efpagnoR  II  jettait  alors  les  fondemens 
de  la  grande  réputation  cju'il  eut  de- 
31  août  puis.  Le  prince,  avec  e^s  deux  génc- 
'^44-  raux ,  attaqua  le  camp  de  Merci ,  re- 
tranché fur.deux  éminences.  Le  com- 
bat recommença  trois  fois  ,.  à  trois 
jours  différens.  On  dit  que  le  ducd'En- 
guien  jetta  fon  bâton  de  commande- 
ment dans  les  retranchemens  des  en- 
nemis ,  &  marcha  pour  le  reprendre 
répée  à  la  main  à  k  tète  du  régiment 
de  Conti.  Il  fallait  peut-être  des  avions 
auffi  hardies  pour  mener  Jes  troupes  à 
des  attaques  h  difficiles.  Cette  bataille 
de  ftibourg ,  plus  meurtrière  que  dé- 
cifîve ,  fut  k  féconde  victoire  de  ce 
prince.  Merci  décampa  quatre  jours 
après.  Philipsbourg  &  mayence  rendus^ 
,  furent  k  preuve  &  le  fruit  de  k  vic- 
toire. 
Le  duc  d'Engulen  retourne  k  paris , 

reçoit 
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teçoit  les  acclamations  du  veufl^^dc, 
demamledesrécoinpenfesâlacour;  il; 
laifle  fon  armée  au  maréchal  de  Tu* 
lenne.  Mais  ce  général ,  tout  habile  .     t 
qa'il  eft  déjà  y  eft  battu  à  mariendal. 
Lé  prince  revole  à  l'armée  ,  reprend  «^rtf 
le  commandement,  &Joint  à  la^loire  *^^^* 
de  conûnander  encore  Turenne ,  celle^ 
de  réparer  fa  déÊiice.  Il  attaqua  Merci 
dans  les  plaines  de  norlingue.il  y  eaene  î  «o^t 
une  bataille  complette.  Lemaréchafde  *^^^ 
Grammont  y  eft  pris  ^  mais  le  général 
Gléen  oui  commandait  fous  Merci ,  eft 
£dit  prilonnier ,  &  Merci  eft  au  nombre 
des  morts.  Ce  général  regardé  comme 
un  des  plus grand$càpita]^s,fîu en- 
terré dans  le'çi^amp  de  bauille  j  Se  on 
grava  fur  fa  to Mbe  :  fia  y  viator  ^  hcrotm 
calcas  :  arrête ,  voiageur ,  tu  foules  un 
héifos.  . 

Le  nom  du  4uç  d'Enguien  éclipfait  7  ©a; 
alors  tous.  1^  autres  noms.  Il  ail^çgea  '^^^* 
ehfuite  dttn]c$^rqu6  iU  vjie  4l?  Fermée 
efpa^ole ,  ^  il  fiit  le  pireipier  qui 
donna  cette  place  à  la  france. 
;  Tant  de  fiKcès  &  de  feryices ,  moins 
récompenfés  que  fufpeâts  à  la  cour^  te 
âifatânt  çç^n^e  d^^  miniftere  ^jc^g^t 
qoedesijÇï^iKWÛSiiPft  le  tira  dft thq^tte     .  . 

•      ^  ^  C5      de 
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de  fes  Conquêtes  &  de  fa  gbire  \  Sc 
l'envoia  en  Catalogne  avec  de  mauvais- 
fes  troupes^mal  paiées;  il  affiégea  téri^ 
fctf47'  da ,  &  tut  obligé  de  lever  le  fiege.  On 
"  l'accufe  dans  quelques  livres  defkhfk-* 
ronade ,  pour  avoir  ouvert  la  tranchée 
avec  des  violons*  On  ne  favait  pas  que 
c'était  l'ufage  en  efpagne. 

Bientôt  les  affaires  chancelantes  for^ 
cerent  la  cour  de  rappellet  Condé  en 
flandre.  L'archiduc  Leopold ,  frère  de 
l'empereur  Ferdinand  va^  aflSégeaic 
lens  en  artois.  Condé  renchi  à  fes  trou-' 

s  qui  avaient  tt)ujourâ^  vaincu  fous 
ui  5  les  mena  -droit,  à  rarchiduc. 
C'était  pour  la  troifiéme  fois  qu'il  don-* 
nait  bataille  avec  le  defavantage  du 
nombre.  Il  dit  à  fes  foldats  ces  leules 
paroles  :  amis ,  fouvtntt^vous  dit  rocroi  , 
defribourg  j  &  de  norlingue.  Cette  ba- 
taille de  len$  mit  le  comblé  à  fa  gloire* 
Turenhe  eut  l'honneur  dans  <?i5tte  l^ur^ 
née  ,  d'aider  puîflamthent  le  prince  de 
Condé ,  &  de  contribuer  â  une  viâroire 

2ui  pouvait  l'humiliôr.  Peut  -  être  ne 
it'il  jamais  fi  grand  qu'en  fervànt 
ainfi  fon  émule, 
todc     II  dégagea  lui-mèiâe  le  maréchal  de 
^-  Grammoût>  qui  pliait  avec  l'^e  gau- 
che j 


^ 
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the;  il  prit  le  général  Beck.  L'archiduc 
fe  fauva  à  peine  arec  le  comte  de  Fuen- 
faldagne.  Les  impériaux  6c  les  eft>a- 
gQols ,  qui  compofaient  cette  armée  , 
mrent  cuflipés  j  ils  perdirent  plus  de 
teitt  drapeaux  ,  trente-huit  pièces  de 
canon  :  ce  qui  était  alors  très-confidé- 
rable.  On  leur  iit  cinq  mille  prifon- 
niers;  on  leur  tuà  trois  mille  hommes  : 
le  refte  déferra  ^  de  Tarchiduc  demeura 
lans  armée. 

Tandis  que  le  prince  de  0>ndé  * 
comptait  ainfi  les  années  él^fz  jeunefle 

Er  des  viâx>ires  »  &  que  le  duc  d'Or** 
ms ,  frère  de  Louis  xiii ,  avait  auffi  (ailler 
foutenu  la  réputation  d'un  fils  de  Henri  '**'•• 
iv  &  celle  de  la  france,  par  la  prife  de 
gravelines ,  par  celle  de  courtrai  8c  de 
mardik  :  le  ricomte  de  Turenne  avait  JJJj^ 
pris  landau  ;  il  avait  cha(fè  les  efpa- 
gnob  de  trêves  &  rétabli  Téleâeur. 

Il  gagna  avec  les  fuédois  la  bataille 
de  lavinghen ,  celle  de  fommerhaufi»! ,  ^5^^^ 
te  contraignit  le  duc  de  baviere  i  fortir 
de  Tes  éta»  à  l'âge  de  près  de  qu^re 
vingt  ans.  Le  comtede  Harcourt  prit  '^^* 
baUguier  ^  Se  battit  les  espagnols.  Ils 

C^        perdirent 

*  Sm  («te  ènk  nmt  ta  *€4««  ^ 
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1^4  .:perdîrentenitalieportok)ngone;VMgfr 
vaidèaux  &  vingt  galères  de  france  ^ 
qui  campofaîent  prefque  toute  la  mas^ 
rine,  rétablie  par  RicneUeu,^  battirettc 
lia  flote  efpagnole  ioi  la  côte  d'italie. 

Ce  n-étair  pas  «out^  les*  armes  fran»« 
.  çaifes  avaient  encor  envahi  la  lorraine 
Mit  le  duc  Charles,  iv ,  prince  guemer  , 
mais  inconftant,  imprudent  &  maUieut- 
feux  ,  qui  fe  vit  à  la  fois  dépouillé  de 
fon  état  par  k  ftaiice  y  &  retenu  pri*- 
ma^fonnier  par  les  espagnols.  Les  alliés  de 

*^^^'  la  france  preflàient  la  puiilànce  autriv» 
chiexme  au  midi  &  aa  nord.  Le  duc 
d'Albuquerque ,  général  desMportugais^ 

fagna  contre  l'eipagne  la  bataille  de 
adajox.  Torftenfon  défit  lesîmpériauic 
^^^'  près-decabor,  &  remporta  une  viâx>ire 
complette.  Le  prioce  d'Orange  à  la  tète 
des  hollandais,  pénétra  jttrque&.dansie 
brabant*. 

Le  roi  d*e{pagne ,  Battu  de  tou^côtés^ 
iKMait  fe  roumllon  &  la  Catalogne  entre 
^47-  les  mains  desfirançais.  Naples  révoltée 
contre  lui ,  venait  de  fe  donner  au  duc 
de  Guife ,  dernier  prince  de  ceKe  bran^ 
che  d'une  maifon  fi  fikonde  en^hommes 
iUuftres^^  dangereux.  Celui-ci  qui  ne 
paâà  que  pou£  un  avanturier  auda- 
cieux^ 
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cieux^  parce  qu'il  ne  réuffic  pas»  avait 
eu  du  moins  la  gloire  d'aborder  feul 
dans  une  barque  au  milieu  de  la  floce 
d'efpagne  j  &  de  défendre  naples  fans 
autre,  lecours  que  fon  courage. 

A  voir  tant  de  malheurs  qui  fbn^ 
âùent  fur  la  maifon  d'autricne ,  tant 
de  viâoires  accumulées  par  lesfrim* 
çsûs ,  6c  fécondées  des  fticcès  de  leurs 
alliés ,  on  croirait  que  vienne  &  ma- 
drid  n'attendaient  que  le  moment 
d'ouvrir  leurs  portes ,  ôc  que  l'ea^e- 
isur  &c  le  roi  d'efpagne  iraient  pref- 
eue  fans  états  :  cependant  cinq  années 
ce  gloire  à  peine  traverfées  par  quel- 
<pies  revers ,  ne  produifif eut  que  très* 
peu  d'avantages  réels ,  beaucoup  de  » 
fàng  répandu ,  &  nulle  révolution.  S'il 
y  en  eut  une  à  craindre ,  ce  fut  pour  la 
finance  :  elle  touchait  à  fà  ruine  au  nù^ 
lieu  de  ces  profpérités  apparentes. 


CHAPITRE 


ti  Louis  XI  F, 

CHAPITRE  TROISIÈME. 
GUERRE    CIVILE, 

LA  reine  Amie  d'autriclie ,  régenta 
abfohie ,  avait  fait  du  cardinal 
Mazarin ,  le  maître  de  la  france ,  &  le 
fieiu  II  avait  fur  elle  cet  empire ,  qu'an 
homme  adroit  devait  avoir  fur  une 
fempe  née  avec  allez  de  faiblefle  pour 
ê«re  dominée  )  &  avec  aflèz.de  feoneré 
pour  perlifter  dans  fon^  choix. 
'  On  lit  dans  quelques  mémoires  de 
ces  teiM-U ,  que  la  reine  ne  dcmna  fa 
confiance  Â  Mazarin  ^  qu'an  défaut  de 
PûitUr  y  érêque  de  beauvais ,  qu'elle 
agirait  d'abord  choifi  pour  fon  miniftre* 
Oti^peint  cet  évèque  comme  un  hom- 
me incapable  :  ileft  à  croire  qu'il  l'était^ 
&  que  la  reine  ne  s'en  était  ler vie  quel* 
que  tems  que  comme  d'un  fantôme  , 
pour  ne  pas  effaroucher  d'abord  la  na- 
tion parle  choix  d'un  fécond  cardinal 
&  d'un  étranger.  Mais  ce  qu'il  ne  faut 
pas  croire",  c'eft  que  Potier  eût  com- 
mencé fon  miniftere  paflâger  par  dé- 
clarer aux  hollandais  :  qu*uJallM  qu'Us 
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firent  catholiques  s'ils  voulaUnt  ^^ 
mturtr  dans  Vallianu  dé  la  franu.  l\ 
ftûrait  donc  dû  faire  k  même  propofi- 
don  aiix  fuédois.  Prefijue  tous  les  hif- 
torièm  rapportent  cectei  abfuirdité  ^ 
paras  qu'ils  i  ont  Itieidans  les  mémoire^ 
des  courtifans  &  des  frondears.  Il  i\'y 
«i  que  trèpde  traita  dans  ces  mémoires , 
cm  £dÈ£bÊ$  par  la  paflîon ,  ou  rapportés; 
fiir  des  bruits  popuUites.  Le  ouérile  ne 
doit  pas  être  eue,  &  rabfurde  ne  peut 
ctrecru. 

Mascaritt  ttfe  d'abord  avec  modéra-» 
non  de  fa  puiflance.  U  faudrait  aVoit 
^rfcteioo^èSrii  ayepunminiftr!5>  pour 
peindfcer^ic^w^JÉere à:  pour  dire  Wel 
dégrc  de  coutage  ou  de  faiblefle  i^ 
avait  dans  f  efprit ,  à  quel  point  il  était 
ou  prudent  t)U  fourbe,  Ainfi  fans  voiH 
knr  cteviner  ce  quêtait  Maasarih,.^!* 
dira  feulçnsàir  t:e  Kfiïl  fit. .  Il  aifeâ»- 
dans  les  contoïéncemens  de  fa  çr^ûn 
deur,  autjuat  defimpUcité  qw^Rachej* 
lieu  avait)  epçloié  de  feauteur*^  LqhI  d# 
prendre  des  gardes  &  de  marcher,  aveo 
un  fafte  roial ,  il  eut  d'abord*  Je  train 
le  plusmodefe  j  il  mkdel^al&bilité 
&  même  de  la  molefle  par-tour  où  fpft 
prédéceflfettt.  aVait  ïaa::  p^iiolteitiftne 
r.  nert4 


f4      ,        .  làuîs  Xïr. 
fierté  întfexible.  Lareine  voulait  &ire 
aimer  fa  régence  ic  Ùl  perfonne ,  de  la. 
cour  &  des  peuples,  &  elle  y  réuffi^r* 
Gafton  y  duc  d'Orléans ,  frère  de  Louî^ 
XIII ,  &  le  prince  deCondé,  ajppmaienc 
ion  pouvoir ,  &  n^avaiem  d'emulatioti' 
que  pour  fer vir  rétat. 
•  Il  fallait  dôs  impôts  ponr:fo&tenir 
la  guerre  contre  lefoa^e  &  ccmtre^ 
Pempire  ;  on  en  établit  quelques-uns 
bien  modérés  fans  doute  en  comp^ài-^ 
fon  de  ce  ()u6  nous  avons  paie  depuis  ^^^ 
ic  bie»'peu  fuffifans  pour  les  bdfoias 
de  la  nionarchie.  .J       '.   *^ 

1^47.       Le  pàdetïient  ^n  poflfèffioitdevéri-r 
fier  lei5  éftitsf  de-  ces  t^âe^,- Vop^)crfk  v^^ 
vemént  à  l'édit  du  tarif:  il  acquit  la* 
confiance  des  peuples ,  par  les  contra- 
dirions  dont  u  fatigua  le  miniftere. 
^  IBnfin ,  douze  charges  de  maîtres  deV 
f^uètes  nouvellem^it  créées,  &envi-^ 
rôh  quatre-vingt  miite  écos  de  ga^es 
des  compagnies  fttpétieures ^.oetenus , 
fouteteirent  toute  la-  robe ,  >&.avec  la! 
i^be  tout  paris  :  '  ce  qui  ferait  â  peine 
aujourd'hui  dans  le  roiaume  la  matière 
d'une  nbuvelle,  excita  alors  une  guerre 
tflvile.    I    * 

f  firouâlèl  ^  confeiUer^»  clerc  de  la; 

grand  - 
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{TâncTChambre  ,  homme  de  nulle  ca- 
pacité ,  &  qui  n'avait  d'autre  mérite , 
que  d'ouvrir  toujours  les  avis  contre  la 
cour ,  aiant  été  arrêté ,  le  peuple  en 
montra  plus  de  douleur,  que  la  mort 
d'un  bon  roi  n'en  a  jamais  caufé.  On 
vit  renouvelfer  les  barricades  de  la  li- 
.e*^  le  feu  de  la  fédition  parut  allumé 
ans  un  inftant ,  &  difficile  à  éteindre; 
il  fut  attifé  par  la  main  du  coadjuteur  ^ 
depuis  cardinal  de  Retz  :  c'eft  le  pre- 
mier évèque  qui  ait  ^t  une  guerre 
civile  fans  avoir  la  religion  pour  pré- 
texte. Cet  homme  iîngulier  s'eft  peint 
Ivii-même  dans  fes  mémoires ,  écrits 
avec  un  air  de  grandeur  ,  une  impé- 
tuofité  de  gcnie ,  &  une  inégalité ,  qui 
font  l'image  de  fa  conduite.  C'était  un 
homme  qui  du  fein  de  là  débauche  ^  Se 
tangoiflànt  encor  é^s  fuites  qu'elle  en- 
traîne ,  prêchak  le  peuple  &  s'en  faifait 
idolâtrer.  Il  refpirait  la  faâion  &  les 
complots  :  il  avait  été ,  à  l'âge  de  2  3 
ans ,  lame  d'une  confpiration  contre 
la  vie  de  Richelieu  ;  il  nit  l'auteur  des 
barricades  ^  il  précipita  le  parlement 
dans  les  cabales ,  &c  le  peuple  dans  les 
Éditions.  Ce  qui  parait  mrprenant , 
c'eft  que  le  parlement  entraîne  par  lui  ^ 

leva 
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leva  Tctendart  contre  la  cour ,  avant, 
même  d'être  appuie  par  aucun  prince. 
Cette  compagnie  depuis  long-tems 
était  regardée  bien  difterenunent  par 
la  cour  &  par  le  peuple.  Si  Ton  en 
croiait  la  voix  de  tous  les  miniftres  Se 
de  la  cour ,  le  parlement  de  paris  était 
une  cour  de  iuftiçe ,  faite  pour  juger 
les  caùfes  des  citoiens  :  il  tenait  cette 
prérogative  de  la  feule  volonté  des 
rois }  il  n'avait  fur  les  autres  parlemens 
du  roiaume ,  d'autre  prééminence  que 
celle  de  l'ancienneté ,  &  d'un  reflort 
plus  confidérable  y  il  n'était  la  cour 
deis  pairs  que  parce  que  la  cour  réildait 
à  paris  :  il  n'avait  pas  plus  de  drpit  de 
faire  des  remontrances  que  les  autres 
corps  5  &  ce  droit  était  encor  une  pure 
grâce  :  il  aVait  fuccédé  à  ces  parlemens 
Gui  rèpréfentaient  autrefois  la  natioa 
jfrançaife  \  mais  il  n'avait  de  ces  an- 
ciennes ailèn^lées  rien  que  le  feul 
i^om:  &  poiir  preuve  inconteftable  ^ 
c'eft  qu'en  effet  les  états  -  généraux 
étaient  fubftitués  â  la  place  des  aflem- 
blées  de  la  nation  ^  &  le  parlement  de 
paris  ne  reflèmblait  pas  plus  aux  parle-* 
mens  tenus  par  nos  premiers  rois  y 
qaun  confuf  de  fmyrne   ou  d'alep 

ne 


U  rôflèmble  à  un  conful  romain. 

Cette  feule  erreur  de  nom  était  le 
prétexte  àts  prétentions  ambitieuses 
d'une  com|>ftgnie  d'hommes  de  kn, 

r'  tous  pour  avoir  acheté  leur  office 
robe  ,  penfaient  tenir  la  place  des 
conquérans  des  gaules;  &  des  feigneurs 
des  £e&  de  la  courcMuie.  Ce  corps  en 
tous  les  tem^  avait  abufé  du  pouvoir 
que  s'arroge  néceflàirement  un  pre«- 
mier  tribunal,  toujours  fubiiftant  dans 
une  capitale.  Il  avait  ofé  donner,  un 
uih  contre  Charles  vu  &c  le  bannir  du 
loiaume  :  il  avait  conunencé  un  pro-. 
(^  criminel  contre  Hairi  m  :  il  avait 
en  tous  les  cems  réfifté  ^  autant  au'il 
l'avait  pu  9  à  fes  fouverains  ;  8c  dans 
cette  minorité  de  Louis  xiv  ,  fous  le 

Elus  doux  des  gôuvememens  »  &  fous 
i  plus  indulgente  des  reines  \  il  vou^ 
laie  faire  la  guette  civile  à  fon  nrince  y 
à  l'exemple  de  ce  piatlemenc  a'angleH 
terre,  qui  tenait  alors  fon  roi  prifon-H 
nier,  &  qui  lui  fit  trancher  la  têtew 
Tels  étaient  les  difcours  &  les  penfees 
du  cabinet. 

Mais  les  citoiens  de  paris ,  Se  tout  ce 
qui  tenait  i  b  robe,  voiaicint  dans  le 
pariement  un  cbrpsaugufte ,  qui  avait 

rendu 
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rendu  h  jûftice  avec  une  intégrité  reC-' 
peâable ,  qui  n'aimait  que  le  bien  de 
récat  y  Se  qui  l'aimait  au  péril  de  fa  for- 
tune ^  qui  bornait  fon  ambition  à  la 
gloire  de  réprimer  Pambition  des  fà- 
¥oris ,  qui  marchait  d'un  pas  égal  entre 
le  roi  &  le  peuple  j  &  lans  examiner 
Korigine  de  fes  droits  &  de  fon  pou* 
voir ,  on  lui  fuppofait  les  droits  les 
plus  facrés  ,  &  le  pouvoir  le  plus  in- 
conteftable  :  quand  on  le  voiait  fou— 
tenir  la  caufe  du  peuple  contre  des  mi-* 
niftres  déteftés ,  on  l'appellait  icperc  de 
Vitat  ,  &  on  faifait  peu  de  différences 
entre  le  droit  qui  donne  la  couronne 
aux  rois ,  &  celui  qui  donnait  au  par- 
lement le  pouvoir  de  modérer  les  vo- 
lontés des  rois. 

Entre  ces  deux  extrémités  un  milieu 
}ufte'  était  impoffible  i  trouver  \  car 
enfin  il  n'y  avait  de  loi  bien  reconnue  , 
que  celle  de  l'occafion  &  du  tems. 
Sous  un  gouvernement  '  vigoureux  W 
parlement  n'était  rien  :  if  était  tout 
fous  un  roi  faible  3  &  l'on  pouvait  lui 
appliquer  ce  que  dit  moniîeUr  de  Gui-» 
mené ,  quand  cette  compagnie  fe  plaî- 
^it  fous  Louis  xin  d'avoir  été  précc- 
par  les.4iéputés  de  la  noblede  \ 
i: -i^  mtjjicurs 9 
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mej^eurs ,  vous  frcndrei  bitn  votn  n^ 
y  anche  dans  la  minorité. 

On  ne  veut  point  répéter  tout  ce 
qui  a  été  écrit  fur  ces  troubles ,  &  co  • 
pier  des  livres ,  pour  remettre  fous  le$ 
yeux  tant  de  détails  alors  £  chers  &cQl 
impprtans  »  &  aujourd'hui  prefque 
oubliés  :  mai$  on  doit  dire  ce  (pii  ca^ 
raâerife  Tefprit  de  la  nation,  &  moins 
ce  qui  appartient  i  toutes  les  guerres 
civiles  ,  que  ce  qui  diftingue  celle  de 
la  fronde« 

Deux  pouvoirs  établis  chez  les  honv 
mes  y  umquement  pour  le  maintien  de 
Upaix ,  un  archevêque  &  un  parlement 
de  paris  aiant  commencé  les  troubles  ^ 
lô  peuple  crut  tous  fes  emportement 
juftiâés*  La  reine  ne  pouvait  paroître 
en  public  fans  être  outragée  ;  on  ne 
l'appellait  que  dame  Anne  ;  &  fi  on 
ajoutait. que jqgç  titre,  c'éçaip  unop- 
ptQbfîç,  Le  peuple  lui  reprochait  avec 
mreur  de  facriner  1  état  à  fon  amitié 
pour  Mazarin  ^  &  ce  quil  y  avait  de 
plus  infiipportable  ,  elle  entendait  de 
tous  cptés  ces  chanfons  &  ces  vaude- 
villes, monumens  de  plaifanterie  &c 
,da  malignité ,  /qui  Remblaient  devoir 
.éternif^r  le  dpute^  où  l'on.  a^Aait 
.  rf être"  de  fa  vçrtqV  ^  '      ''  "  Elle 
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P  lao.     EUe  s'enfkit  de  paris  avec  fes  enfàns  ^ 
*^4^'  fott  miniftre  ,  le  duc  d'Orléans ,  firere 
de  Louis  xiii  y  le  grand  Coudé  lui^ 
même ,  &  alla  â  iainc  germain  :  on  fuc 
obligé  de  mettre  en  ga^  chez  des  ufvt^ 
tiers  les  pierreries  de  la  couronne.  L^ 
roi  manqua  fouvent  du  néceflàire.  Les 
pages  de  fa  chambre  furent  congédiés  , 
parce  qu'on  n'avait  pas  de  quoi  le^ 
nourrir.  En  ce  tems-Ia  même  la  tante 
de  Louis  xiv ,  fille  de  Henri  le  grand  , 
femme  du  roi  d'angleterre ,  réfugiée  à 
paris  y  y  était  ré(mite  aux  extrémités 
de  la  pauvreté  ;  &  fa  fille ,  depuis  ma« 
liée  au  firere  de  Louis  xiv,  reftait  au 
lit  n'aiant  pas  dequoi  fe  chaufïèr ,  fans 
aue  le  peuple  de  paris ,  enivré  dé  ies 
fureurs,  fît  feulement  attention  aux 
affligions  de  tant  de  perifonnes  roiales. 
La  reine ,  les  larmes  aux  yeux ,  prefla 
le  prince  de  Condé  dé  fervir  de  pro- 
teâeur  au  roi.  Le  vainqueur  de  rocroi  ^ 
de  fribourg ,  de  lens  6c  de  norlingue» 
ne  put  démentir  tant  de  fervicespaflcs  : 
il  rut  flatté  de  l'honneur  dû<léfendce 
une  cour  qu'il  croiait  ingrate ,  contre 
la  fronde  qui  recherchait  fon  amnii.  Le 
parlement  eut  donc  le  grand  Cohdé  à 
combattre  ^^  &  il  ofa  fouteoir  la  guerre. 

Le 
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Le  prince  de  Cond ,  frère  da  grand 
I     G>nde ,  auili  jaloux  de  fon  aîné ,  qu'in«» 
capable  de  l'égaler ,  le  duc  de  Longue* 
I      imiy  le  duc  de  Beaufort,  le  duc  de 
I      Bouillon ,  animés  par  lefpric  remuant 
du  coadjuteur  &  avides  de  nouveautés, 
fe  flattant  d'élever  leur  grandeur  fur 
les  ruines  de  l'état ,  &  de  £dre  fisrvir 
à  leurs  deflfeins  particuliers  les  mouve^ 
mens  aveugles  du  parlement  3  vinrent 
lui  offrir  leurs  fervices.   On  nomma 
dans  U  grand'chambre  les  généraux 
d'une  armée  qu'on  n'avait  pas.  Chacun 
fe  taxa  pour  lever  des  troupes  :  il  y 
avait   vmgt  confeillers   pourvus  de 
charges  nouvelles ,  créées  par  le  cardi- 
nal (fe  Richelieu.  Leurs  confrères  >  par 
une  petiteflè  d'efprit ,  dont  toute  fb^ 
déce  eft  fufceptible ,  femblaient  pour- 
fuivre  fur  eux  la  mémoire  de  Riche- 
lieu; i^s  les  accablaient  de  dégoûts,  èc 
ne  les  regardaient  pas  comme  mem- 
bres du  parlement  :  il  fallut  qu'ils  don- 
naflènt  chacun  1 5  000  livres  pour  les 
frais  de  la  guerre ,  &  pour  acheter 
la  tolérance  de  leurs  confrères. 

La  grand'chambre  ,  les  enquêtes  » 
les  requêtes ,  la  diambre  des  comptes , 
la  cour  des  aide^,  qui  avaient  tant  crié 

contre 
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contre  un  impôt  faible  &  nccef&lr^  ^ 
qui  n'allait  pas  à  cent  mille  écus ,  four- 
nirent une  iomme  de  près  de  dix  mîL- 
lions  de  notre  monnoie  d'aujourd'hui  » 
poiu:  la  fubverfion  de  la  patrie.  On  leva 
douze  mille  hommes  par  arrêt  du  par- 
lement ;  chaque  porte  cochere  fouEfiic 
uh  homme  &  un  cheval.  Cette  cavale- 
rie hit  appellée  la  cavakrU  des  portes 
cochcres.  Le  coadjuteur  avait  un  régi- 
ment à  lui ,  qu'on  nommait  k  ré^ment 
de  corinthe^  parce  que  le  coadjuteur 
était  archevêque  titulaire  de  corinthe. 
Sans  les  noms  de  roi  de  france ,  de 
grand  Condé ,  de  capitale  duroiatmie, 
cette  guerre  de  la  nronde  eût  été  aufli 
ridicule  que  celle  àts  Barberim^  on  ne 
favait  pourquoi  on  était  en  armes.  L» 
prince  de  Condé  affiégea  cinq  cens 
mille  bourgeois  avec  huit  mille  foldats. 
Les  pariiîens  fortaient  en  campagne 
ornés  de  plumes  &c  de  rubans  ^  leurs 
évolutions  ccaient  le  fujer  desplaifante- 
iries  des  gens  du  métier.  Ils  huaient  dàs 

au'ils  rencontraient  deux  cens  hommes 
e  l'armée  roiale.  Tout  fe  tournait  en 
raillerie:  le  régiment  de  cori/r/^  ayant 
été  battu  par  un  petit  parti,  on  appella 
cet  échec  laprcmUrec^ux  corinthiens» 
^  Ces 


■ 
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^'  ,-Cfes  -vingt  oonftUters  >  api  ^\raienc 
loumi   chacun  quinze  nûl^  livres  , 
ii'eM^tsit  d'autres  hontieurs  que  d'être 
appelles  le$  ,fuin:i^c^vmgùs. 
.  Xe.duc  de  BoauforCj.ridç^le  dujpeur 
pie  &  rinftrument  dont  on  ie  i^iyix 
cour  :1e  fioukvac:,  ^pranoe  populaire  , 
jm\%  d'ua  efpcit  borné ,  était  publL- 
jquemont   l'objet  des  railleries  de  la 
cour  &  de  la  fronde  même.  On  ne  p^- 
Mcjuna^  de  lui  qjoe  fous  je.  nom  de 
maesjîalîes.JLQSitroupes  pa^ifiénnes, 
,qai  foaaieQt  de^pi^âs  ^qiu  revenaient 
twJQucs  battues^  étîoieot  reçues  avec 
.4e$  huées  &-des  éclats  de  rir:e.  On  ne 
jçcparait  ces  petits  échecs  que  par  d^s 
CQupkcs  &  des  épigrainmes.  Les  ca- 
barets ,  &  les  autres  maifons  de  dé- 
îbauche^  étaient  les  tentes  où  l'on  te- 
rnit les  coofeils  de  guerre,  au  mi- 
lieu.des  plaifant?ecies,  .des  chanfons, 
.&  de  la  gaiecé  h,  iplus  diilblu^  :La  lir- 
«ence  était  fi  ef&ônée ,  qu'une  :nuit  les 
pôncipai££  officiers  de  la  fronde ,  aiaiK 
rencontré  k  faincfacrement  qu'on  por- 
^t  dansies  rues  à  un  honune  qu'on 
•fimpçommtv  d'ètré-  nficzaiin  ^  reconr 
daio^xtt  des  prkres  à.  coups .  de  plat 

d'épœ*    ,;^    ;    .  .    ; 
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Enfin  on  vit  le  coadjuceur  »  archevê-^ 
que  de  paris ,  venir  prendre  féance  ati 
parlement  avec  un  poignard  dans  fk 
poche  ^  dont  on  appercevait  la  poignée9 
&  on  criait  :  voUà  U  bréviaire  de  nacre 
archevêque. 

Au  milieu  de  toiis  ces  ixoubles ,  la 
nobleflfe  s'aflembla  en  corps  aux  au- 
guftins  ,  nomma  des  fyndics ,  tint  pu- 
bliquement des  féances  réglées.  On  eût 
cru  que  c'était  pour  réformer  1  état , 
&c  pour  aflèmbler  les  états  généraux. 
C'était  uniquement  pour  un  tabouret , 

3ue  la  reine  avait  accordé  à  madame 
e  Pons  :  peut-être  n'y  a-t-il  jamais  eu 
une  preuve  plus  fenfible  de  la  legeret?é 
d'efprit ,  qu'on  reprochait  alors  aux 
français. 

Les  difcordes  civiles ,  qui  défolaient 
l'angleterre  précifément  en  même  rems, 
fervent  bien  à  faire  voir  les  caraéleres 
des  deux  nations.  Les  anglais  avaient 
mis  dans  leurs  troubles  civils ,  un  achar- 
nement mélancolique  &  une  fureur 
raifonnée  :  ils  donnaient  de  fanglantes 
batailles  9  le  fer  décidait  tout  ^  les 
cchafEauts  étaient  drefTés  pour  les  vain- 
cus j  leur  roi  pris  en  combattant  fut 
a^i^e^é  devant  mie  cour  de  juftice ,  ia- 

'      '  -terroec 
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terrogé  fur  Tabus  qu'on  lui  reprochait 
d  avoir  £iit  dé  fon  pouvoir ,  condamné  9 
i  perdre  la  tète ,  &  exécuté  devant  tout  *^^ 
fon  peuple ,  avec  autant  d'ordre  &  avec 
les  mêmes  formalités  de  juftice ,  c|ue  (i 
on  avait  condamné  un  citoven  cruni-  ^ 
nel  'y  fans  que  dans  le  cours  de  ces  troU' 
blés  horribles ,  londres  fe  fut  reflèntie 
un  moment  des  calamités  attachées 
AUX  guerres  civiles. 

Les  français  au  contraire ,  fe  préci«- 
çitaient  dans  les  féditions ,  par  caprice 
&en  riant  ^  les  femmes  étaient  à  la 
tète  des  faâions  j   Tamour  faifait  8c 
rompait  les  cabales.    La  ducheflè  de 
Longueville  engagea  Turenne ,  à.  peine 
«naréchal  de  fi^ce  ,  à  faire  révolter 
1  armée  qu'il  commandait  pour  le  rou 
Turenne  n'y  réuffit  pas  :  il  quitta  en 
fugitif  l'armée  dont  il  était  général, 
pour  plaire  à  une  femme  qui  fe  moquait 
<ie  fa  paflipn  :  il  devint  de  général  du 
roi  de  france  ,iieutenant  de  dom  Efte^ 
van  de  Gamarre  ,  avec  lequel  il  fut; 
l>atcu  à  retel  par  le  maréchal  du  Pleffis- 
Pfalin.  On  connait  ce  billet  du  maré- 
chal d'Hoquincourt  à  la  ducheflè  de 
Montbazon ,  Peroniu  ejl  à  la  bdU  des 
'  icUcs.  On  fait  ces  vers  du  duc  de  If, 

D  i      Rodiez 
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Rochefbucault  pour  la.  dtichèflè  de 
Loi^ueviile  ^  lorfqu'il  ceçut  au  combat 
de  faint  Antoine  un  coup  de  mouiquet 
qui  lui  fie  perdre  quelque-tems  la  vue  : 

Vcutr  mériter  [on  cœur  ,  pour  plaire  afes  heaux 
yeux  , 

Tdifait  la  guerre  aux  rois  /  je  V aurais  faitr 
mtx  dUi^x. 

La  guerre  finit  &  recommença  à  plu- 
sieurs reprifes  j  û  n'y  eut  perfonne  <}ui 
ne  changeât  £3uvent  de  parti.  Lepfince 
tie  Condé  aiant  ramené  dans  paris  la 
coio:  triomphante ,  fe  livra  au  plaiftr 
^  la  mqinfer  après  l'avoir  défendue  ^ 
Se  ne  iTOttvant  pas  qu'on  lui  donnât  cies 
xéoompenlbs  proportionnées  à  fa  ^k>îre 
•&  à  ies  fervices ,  il  fut  le  pr^nûer  â 
tourner  Mazarin  en  ridicule  »  à  bravar 
•la  reine ,  &  à  înfulter  le  gouvernement 
iqu'il  dédaignait.  Il  écrivit ,  à  ce  cpi^on 
.pféœnd^  au  cardinal  ^  à  i^Ulifir^niO 
fignor  fofuino.  U  lui  dit  wijCMir ,  adieu 
jnars.   U  encouragea  uii  tmarquis  ^de 
Jar£tt  à  faire  une  dédaration  aamonr 
À  la  reine ,  &  trouva  mauvais  qu'elle 
«fSt  s'ân  ofiènfer.  Il  fe  ligua  avec  le 
mince  de  Conci  fon.6;ere^i&  le  duc 

de 
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de  LongiievUle  ,  qui  abandonnerenc 
le  paru,  de  la  fronde.  On  avait  appelle 
k  cabale  du  duc  de  Beauforc  au  com- 
mencement de  la  régence,  celle  de^ 
impoitans  :  on  appeUait  celle  de  Condé, 
h  parti  des  petits  maîtres,  parce  qu'ils 
Youlaient  être  les  maîtres  de  1  ctat.  Q 
n  eft  refté  de  tous  ces  troubles  d'autres 
traces  que  ce  nom  de  petit  Maître , 
qu'on  applique  aujourd'hui  à  la  jeunedè 
avantageufe  &  mal  élevée  ,  &  le  nom 
de  frc»ideurs  qu'on  donne  aux  cenfeuf  a 
du  gouvernement. 

Le  coadpiteui.  >  qui  s'était  déclaré 
l'implacable  ennemi  du  miniftere  >  £b 
réunit  fecrettement  avec  la  cour ,  pour 
avoir  un  chapeau  de  cardinal  ^ôcnù^ 
crifia  le  prince  de  Condé  au  reflèndU 
mène  du  oûniftire^  Enfin  ce  prince  »  quî 
avait  défendu  îétat  contre  lès  enne^ 
mis,  âc  la  coui:  contre  les  révoltés  ) 
Concié  couvert  de  gloire ,  s'étaat  to»i»  le  is 

i'oaxs  conduit  en  héros  ,  &  jamais  en  ^^^^^ 
lomme  habile,  fe  vit  arrêté  prifon- 
Aier  avec  le  prince  de  Conti  6c  le  duc 
de  LongueviUe.  U  eut  pu  gouvernet 

l'état,  s'il  avait  feulement  voulu  plaire; 
mais  il  fe  contentait  d'être  admiré.  La 
peuple  de  paris  ^  qui  avait  fait  des  baiw 

D  }    ricades 
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ricades  pour  un  confeiller- clerc  prei^ 
que  imbécile ,  fit  des  feux  de  joie  lorf^ 
qu'on  mena  au  donjon  de  vinceiunes 
le  défenfeur  &  le  héros  de  la  firance. 

Un  an  après ,  ces  mêmes  firondeur^ 
qui  avaient  vendu  le  grand  Condé  Sc~ 
les  princes  à  la  vengeance  timide  He^ 
Mazarin ,  forcèrent  la  reine  à  ouvrir 
leturs  prifons';»  &  à  chaâer  duroiaume' 
fon  premier  miniftre.  Condé  revint  aux 
acclamations  de  ce  même  peuple  y  qui 
l'avait  tant  haï.  Sa  préfence  renou^ 
vella  les  cabales  8c  les  diflenfions* 

Le  roiaume  refta  dans  cette  combuf^ 
tion  encor  quelques  années.  Le  gou- 
vernement ne  pnt  prefque  jamais  que 
des  partis  faibles  &  incertains  :  il  fem- 
blait  devoir  fuccomber  j  mais  les  ré- 
voltés furent  toujoursdelunis ,  &c  c*eft 
ce  qui  lauva  la  cour.  Le  coadjuteur, 
tantôt  ami ,  tantôt  ennemi  du  prince 
de  Condé ,  fufcita  contre  luiimepanie 
du  parlement  &  du  peuple  :  il  ofa  en 
même  tems  fervir  la  reine  en  tenant 
tête  à  ce  prince ,  &  l'outrager  en  la 
forçant  d'éloigner  le  cardinal  Maza« 
rin,  qui  fe  retira  à  cologhe.  La  reine , 
par  une  contradiâion  trop  ordinaire 
aux  gouvernemens  faillies ,  fut  obligée 

de 
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âe  recevoir  à  la  fois  fes  fervices  &  fes 
offenfes  ,  &  de  nommer  an  cardinalat 
ce  même  coadjuteur,  l'auteur  des  bar- 
licades  ,  qui  avait  contraint  la  famille 
Totale  i  fortir  de  la  capitale  Si  à  l'af- 
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CHAPITRE    QUATRIÈME.  ' 

Stdte  dc-ia  igœtrt  civik  ^/ufqu^À  la  fitC 
de  la  rébellion  en  1^54. 

ENfin  le  prince  de  Condé  fe  réfout 
à  une  guerre  ,  qu'il  eût  dû  com- 
mencer du  tems  de  la  fronde  ,  s*il 
avait  voulu  être  le  maître  de  l'état ,  où 
qu'il  n'aurait  dû  jamais  faire ,  s'il  avait 
été  citoien.  Il  part  de  paris  j  il  va  fou- 
lever  la  euithriè,  ]^.poito<F&  l'anjou  , 
&  mandier  contre  Èi  fearic^  Jes  fecours 
des  efpagnofe  ^  dont  ita^vJ^ été  le  fléau 
le  plus  terrible,  ,> 

Rien  ne  marqitevfAieux  la  manie  de 
ce  tems ,  &  le  ciéréglement  qui  déter- 
minait toutes  les  démarches,  que  ce 
qui  arriva  alors  à  ce  prince.  On  lui  en- 
voia  un  courier  de  paris  ,  avec  des 
propofitions  qui  devaient  l'engager  au 
retour  &  à  la  paix.  Le  courier  fe  trom- 
pa ;  &  au  lieu  d'aller  à  angerville ,  où 
était  le  prince ,  il  alla  à  augervilU.  La 
lettre  vint  trop  tard.  Condé  dit  que  s*il 
l'avait  reçue  plutôt ,  il  aurait  accepté 
Jes  propoutk)ns  de  paix  \  mais  poifqu'il 

^   ^    >   -^  était 
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était  déjà  ànez  loin  de  paris ,  ce  n'écaîc 
pas  la  peine  d'y  retourner.  Ainiî  lequi- 
voque  d'un  courier ,  Se  le  p^r  caprice 
de  ce  primée  »  reploûgerenc  la  France 
dans  la  guerre  civile* 

Alors  le  cardinal  Mazarin  ^  q^i  ,da  déa, 
fend  de  fon  eidl  à  Cologne  ^  a^vait  goun  **^ 
yemé  la  cour ,  rentra  dans  le  roiaume  ^ 
moins  en  miniftre  qui  revenait  re- 
prendre fon  pofte  >  qii*en  fouverain  qui 
te  remettait  en  poileilio^  de  fesécacs  ( 
il  érait  conduit  par  une  petite  armc|p    ^ 
de  fept  mille  hommes  levés  à  fes  dér 
pens ,  c'eft-à-dite ,  avec  Targenr  du 
roiaume  ^  qu'il  s  était  approprie* 

On  fait  dire  au  roi  dans  une  décla^ 
ration  de  ce  tems  là ,  que  le  cardinal 
avait  en  eiFet  levé  ces  troupes  de  fcaj 
argent  :  ce  qui  doit  confondre  l'opinioçi 
de  ceux  qui  oilt  écrit  qiï^àfa  premiers 
fortie  du  roiaume  ,  Mazarin.  sétait 
trouvé  dartis  l'indigence.  Il  doima  le 
commandement  de  fa  petite  armée  au 
maréchal  d'Hoquincourt.  Tous  lôs 
officiers  portaient  des  éc  harpes  verbes; 
c'était  la  eoulettr  des  livrées  du  car- 
dinal. Chaque  parti  avait  ^lorfe  foh 
écharpe.  La  blanche  était  celle  du  roi  ; 
l'iiabeUà ,  cèUe  dn  bri^ce  de  Cood^. 
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Il  était  étonnant  que  le  cardinal  Maza^ 
rin  ,  qui  avait  jufqoes  alors  afïe<3:é  tanr 
de  modeftie  ,  eût  la  hardiefïè  de  faire 
porter  fes  livrées  à  une  armée ,  coininé 
s'il  avait  un  parti  différent  de  celui  de 
fon  maître  :  mais  il  ne  put  réfifter  a 
cette  vanité.  La  reine  lapprouva.  Le 
roi ,  déjà  majeur ,  &  fon  frère ,  aller ene 
au-devant  de  lui. 

Aux  premières  nouvelles  de  fon  re- 
tour, Gafton  d'Orléans ,  frère  de  Louis^ 
XIII ,  qui  avait  démandé  1  eloignemenc 
du  cardinal  ,  leva  des  troi^es  dans 
paris,  fans  trop  favoir  à  quoi  elles  fe- 
raient emploiéès^.  Le  parleAent  renou- 
vella  fes  arrêts  :  il  profcrivit  Mazarin  ^ 
&  mit  fa  tcte  à  prix.  Il  fallut  chercher 
dans  lés  regiftres ,  quel  était  le  prix 
d'une  tête  ennemie  du  roiaume.   On 
trouva  que  fous  Charles  ix,  on  avair 
promis  par  arrêt  cinquante-mille  écus 
a  éeliii  qui  repréfènterait  l'amiral  Cor 
ligni  mort  ou  vif.  On  crut  trcs-férieuM 
fement  procéder  en  règle  en  mettant 
ce  même  prix  à  l'alîalïmat  d'un  cardinaf 
premier  miniflre.^  Cette  profcriptioa 
ne  donna  à  perfbnne  h,  tentatioi^  de 
mériter  tes  cinquante-mille  écus ,  qui 
après  tout  a'euQèat  points  été  paies. 
:    '  Chea 
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Qteas  dne  -audre.naâon  &  «daps  nn  aa« 

tre  tems,  un  tel  arrêt  eût  trouvé  des 

^xécoceorâ^  mais  il  ne  fervit  qa*i  faire 

de  nouvelles  plaifaneeries.  Les  Blots  Se 

les  Mairigny  y  beaux  efprits  qui  por- 

talent  la  gaieté  dans  les  tumultes  jde. 

ces  trpubles ,  firent  afficher  dans  paris 

we  répartition  de  cent  cinquante  mille 

livres  \  tant ,  pc^ur  qui  conterait  le  nez 

au  cardinal  ;.  tant ,  pour  une  oreille  ; 

tant  y  pour  im  «il y  tant,  pour  le  faite 

«omique.  Ce  tidiaile  fut  tout  Teffet  de 

la  profcription.   Le;  cardinal  de  (on 

cote ,  n'enafdbtait  contre  fes  ennemi» 

ni  le  poifbn  >  |ii  1  aflàflÊbat,  j  :  &  :  malgré 

1  aigreur  &:.k.  manie  de  tattt  de  partis 

&  de  tant  deiJbaines,  çn^ijè  commit 

pas  beaucoup!  :de..grands  crimes*  Les 

chefs  dé  .partis  fwènt  pe^u  ccuels»  & 

W$  peiçtes-peuifiitieiix  :  car  ce  ©était 

pasiune  ç«ertê  de  peligloft*.   - 

r  L^^pjjie.cte-Y^^e^^ijregnaite^ïice^  dfr, 

tems,  pofleoa  fi  bien  tout  le.^^^di**'^** 

p^lfem^W  de^^ifî^  (yjr^kprès  njroir  fo- 

Wçltea«nt«id^^  un^flàflir^t  dont 
oix  fe  iwKpiait ,  jk  tendit  un  acrêt ,  par 
l^qoçl^îWfieiin  cofliièmei»  devaient  fe 

tranfpMçer;ifiir,la3ï&oiiâeç^    pour  in- 
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Mazorin ,  c'eft-i-dire^  contre  V^sLonëd 

roiale«  .  .  ,   . 

Deux  oonfeiHers  furent  aâèz^iflKMprii^ 
dens  pour  aller  avec  quelques  pkifans  ^ 
faire  rompre  les  ponts  oar  où  le  cdrdi^ 
nû  devait  pafier  t  ih  furent  fait»  pncl^ 
fonmers  par  les  troupes^  du  roi*^  tolâ-^ 
chés  a>^ec  indtilgetice y  &  moqués. de- 
tous  les  partie;  :    ,    .   . 

Préciiéiuene  i^s  h  tem»  q^e  cetM 
compagnie  s  abatidc^nait  à  ^esf  extrë^ 
mirés  contre  le  miniitrte  du  roi ,  eild 
déclarait  criminel  de  leae-majefti  lo 
ptince  de  Cotidé^  qui  n'^t  armé  ijua 
contre  ce  itiiniâre  y  icfuuh  i^nvet^ 
fement  d'efprit  )  que  routes  tes  déft^yr- 
ches  précédeAces  reivdeilircroiable ,  elle 
ordoima  que  iesf  ticnivelle^  troupes  d€l 
Gafton  duc  d'Otléand,  marcharàietir 
c<mtre  Masarirï)  &:  elle^défêndir  i^ 
même  tems  qu^on  prit  aUcm)|  dôtiieti| 
dans  iesf  tec^ftôs  pttbl£(|âe&  pour  les 
ibudoier.-  '-'     -  '-       -,  c'      ^ 

Oii  lie  pot^^t  atteff4rtIaiM^  dblè 
d\u\e  coiflpagme  de  magiftriït^s  <|w 
|ettée  hors  de  fa  fphefé ,  4&r  ffe^ocmna^ 
iant  ni  fes  droits ,  ni  iollf  ^é^v^r  tépll 
ni  le4  affaires  poIk^a(is  v^i  'kp  gUjsrre  ^ 
fi'aâêihblaât  ôô-  déiïidam  el^  ti^Mteô  ^ 
,     ^  *    '        «  -1  prenait 
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prenait  des  partis  aa£^b  elfe  n'avair 
pas  penfé  le  jom  d  auparavant ,  ôc  doot 
eUe-même  s'écontmit  enfmte. 
'■  Le  parlement  de  botdeaaa  fervait 
alors  Le  prince  de  Condé;  mais  il  tint 
Hne  çŒiduite;  plus  mdfbrme  y  parcd 
qa'étant  plus  éloigtie  de  la  cour ,  il 
était  moins  amté  par.  des  £»Sbioiis  op 
pofoes*  Di»  objets  plus  coiiitdérables 
intrrefiàient  cout^la  fraiice« 

Condé  ,  ligué  avec  bs  efpagnols  » 
était  en  campagne  contre  le  roi  ^  6c 
Tuijen»e  aiànt  quitté  ces  tnèmes  ef- 
pagnols,  avec  lesquels  il  àvair  été  batta 
i  rétèl ,  venait  de  faire  fa  poix  avec  la 
cour,  6r  cdmtnandait  rartoéé  roiak^ 
L'époifemènt  des  finances  ne  perftiet^ 
tait  ni  â  Vtài  m  i  l'abcre  des  dexat  par^^ 
ds/  d'avoir  de  graskies  armées^  malt 
de.petiteS'  fie 'décidaient  pas  moins  dû 
ùxt  de  l'état.:  Il  y  a  des  téms  où  cent 
nulle  hoii^mds  en  dimf»gne^Qveat  à 
p«ne  pïfeiidfe  dftnr)  vilfes  :  il  y  en  a 
dlamres  où  j^héc&ill^  envte  fept  ou 
Inut  lâi&ihcimitie^  peut  renverler  un 
tràne  AU  Taffeniiit*  ; 
-  liotiir  '  tnVr  iâeVé  dms'  Tadverfitéi 
dfcit  âvet  fa  tner«î  ^  f<^  'kévei,  &  1^ 
eafdinail  WÎMam  y  de  pi^viçcâ  eii  pro^ 
;     i  vince^ 
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TÎnce ,  tf aianc  pas  aacant  de  txoGqpes 
autour,  de  fa  perfohne  ,  à  baauooup 
près ,  qu'il  en  eut  depuis  en  tems*  d^ 
poix  pour  fa  feule  garde.  Cinq  à  iix 
mille  hommes ,  les  uns^  envoires  dTef- 

f>agnp  y  les  autres  levés  par.  les  partie 
ans  du  prince  de  Conde^  le  pour/lu-» 
raient  au.  coeur  de  fon  roiaume*  .  > 

'  L^  prince  de.  Condé  courait  cepen-* 
dant  de  bordeaux  à  montauban ,  pre- 
nait des  Villes ,  &  groffiflàit  par  toOr 
ion, parti*.  ,     ..  j  ■■  i., ^   ^  . 

.':  Toute  re&érànce.xle'  la  coor.étair 
dans  lé  inarécnàl  de  Tutenne.  L'armée 
i6iale  Xe  tcçuVa  auprès  dj$  gien^  !  fur  là; 
k)ii:e«  GeUe  du  prince  ;de  Gondé  étaio 
ï  quelques  lieucsfousles  ordres  du  dm: 
de  Nemours  &  du  \  duc  :  de-  Beaufbr t; 
Les. diyifîons  de  ces.deux^néraux,al? 
laieait  ètc^  fipeftès  au  parti  duiprince:; 
Le  duc  de  Beaufotc  était  sm:'apable  dii 
inoiudre  .commandements  /  *  Lé)  duc  de 
Kûm9Urs  pafl&it  pousi  ètcêflus  bra^i^ 
&pUis>aim^leiquka]:Hle*  Tousdeux 
eniemble  i .  ruinaiem  leur  àrifoée^  Les 
foldars  favaient  que.  le  grand  Condé 
^Uit  à  fdem  ligues  '^M  &  ^  croiaient 
perdus  4  iorfm'au,  tmlieu  deia\nuii  vixt 
couriac  iepjre&madansil^^ât  di*QiH 
,  '..  .  Icaaç 
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léans  devant  les  grandes  gardes.  Les 
Sentinelles  reconnurent  dans  ce  couriet 

• 

le  prince  de  Condé  lai -même,  qui 
venait  dagen  à  travers  mille  avantures, 
fie  toujours  dcgulfé ,  fe  mettre  à  la  tête 
de  fon  armée. 

*  Sa  préfence  faifait  beaucoup^  & 
cette  arrivée  imprévue  encor  davan- 
tà^.  Il  favait  que  tout  ce  qui  eft  fou* 
dam  &  inefperé ,  tranfporte  les  hom* 
Ries.  Il  profita  à  Tinftant  de  la  confiance 
&  de  l'audace  qu'il  venait  d 'infpirer.  * 
Le  grand  talent  de  ce  prince  dans  la 
c;aerre  était  de  prendre  en  un  inftant 
les  résolutions  les  plus  hardies  ,  &  de 
les  exécuter  avec  non  moins  de  pru- 
dence que  de  promptitude. 

L  armée  roiale  était  féparée  en  deux  vnl^ 
corps.  Condé  fondit  fur  celui  qui  était  '^^*" 
à  blenau  »  commandé  par  le  maréchal 
d*Hoquincourt  j  &  ce  corps  fut  diffipé 
en  même  -  tems  qu'attaqué.  Turennô 
n'en  put  être  averti-  Le  cardinal  Mazia^' 
rin  effraie ,  courut  à  gien  au  milieu  de 
la  nuit ,  réveiller  le  roi  qui  dormait  y 
pour  lui  apprendre  cette  nouvelle»  Sa 
petite  cour  fut  çonfternée  j.  on  |n:onofa 
de  fauver  le  roi  par  la  fuite ,  &  ae  le 
conduire  fecretteo^em  i  bou]:g^s.  Le 

prince 
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prince  dé  Côndé  viâx>rieax ,  appra^ 

thait  de  gien  \  la  défolacion  &  la  crainte 

augmentaient*  Turenne  par  fa  fermeté 

rauiira  les  efprits ,  de  fau va  la  ccmv  par 

{on  habileté  :  il  ât ,  avec  le  peu  qui  lid 

reftait  de  troupes  ,  des  mouvement  £ 

heuceux ,  pronta  (i  bien  du  terrain  de 

du  tems ,  qu  il  empêcha  Coudé  de 

pourfuivre  fon  avantage.  U  fut  difficile 

alors  de  décider ,  lequel  avait  acquis 

plus  d'honneur  ,  ou  de  Condé  viâro- 

rieux ,  ou  de  Turenne  ,  cpjà  lui  avait 

arraché  le  prix  de  fa  victoire.  Il  eft 

vrai  que  dans  ce  combat  de  blenau  j 

fi  long  -tems  célèbre  en  France  ,  il  n'y 

avait  pas  eu  quatre  cens  hommes  de 

tués  ;  mais  le  prince  de  Condé  nen 

fut  pas  moins  fur  le  point  de  fe  rendre 

maître  de  toute  la  famille  roiale ,  & 

d*av6ir  entre  fes  mains  fon  ennemi  y 

le  cardinal  Màzarin.  On  ne  pouvait 

gueres  voir  un  plus  petit  combat ,  de 

plusgrands  intérêts ,  &  Un  dai^er  plus 

preffant. 

Condé  ,  qui  ne  fe  flataitpasdefur* 
ptendre  Turenne  >  comme  il  avait  fur- 
pris  d*Hoqiiincourt  ^  fit  marchet  fon 
armée  vers  paris  :  il  fe  hâta  d*aller  dans 
tette  ville  jouir  de  ià  gloire,  âcdes 

difpo£uions 
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dk^wifittons   fjm>ntbies  <f un    peuple 

aveugle.    L'admiration    ail^on    a/vaic 

pour  ce  derniet  combat  /aofït  on  e»- 

2^  encof  toutes  les  ckconftance^, 

kl  ïnàsÊt  cpLor^  portait  â  Mdtfittin ,  le* 

doin^&  la  ppéfence  du  gf  and  Condé  » 

feidsiaiem  d'abcfrd  te  rendoe  nflutte 

a^pitr  dé  ta  cipi^le.    Mats  dans  le 

foâd,  cous  les  efprits  étaient  divifiis , 

cbâ^  paf  ti  étaié  Aibdivifë  en  façons, 

cofiàfne  il  afrivé  dan^  toBs^  les  troables* 

U  cdtsld|UEeik^  dév^Wii   cardinal   de 

KetârV'  racco^nifédé  eïi  à{)pôrefice  avec 

dé&fit ,  rf^it  plâAe  îÉ^itré  du  peu^ 
pW ,  '  &  ne  ^ak^ptoé  \t  principal  i^le« 
llgo«^erfiaitledôé  d*Odéans,  &  était 
6ppk)fô  à  Condëi  Le  parlemenlt  ftotait 
tetflé  la  cour ,  le  duc  d'Orléans ,  8c  le 
p^e ,  qùoitjûe  tout-  )ç  mmà^  ^\q^ 
cordât  à  i^eFc^feM^^tin^  ClubCûn 
Màfogdttk^iiléètèf  des4ntérèts  paifti-^ 
ctitiërs;  1er  péiiplê  édit^iaûtô  mer  01%^ 
geôfe ,  dont  fes  Vagues  étaient  pouflTées 
âH  Ij^azard  pat  tant  de  vents  contraires. 
Oh  ftt  ptonieliér  dans  parii  la  châflè 
«fe'iaiwèe^  ^éittevîéve  ,  jpoto^  ôbtènîf 
Tetpulfiôn^  càhtkat  ^ihiftcè  ;  St  k 

*  n'opérât 
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n'opérât  ce  miraGle  comme  elle  donné 
de  la  pluie. 

On  ne  voiait  que  négociations  entre 
les  chefs  àQs  pîirtis^  députations  du 
parlement  »  aflfemblées  ài^%  chanibres  \ 
féditions  dans  la ,  populace  ,  gens  de 

rerf^  dans  la  candp^ne*  On  niontak 
garde  i  la  porte  des  monafteres.  Le 
S^rince  avait  appelle  lesefpàenols  à  €on 
ecours*  Charles  ly  >  ce  doc  de  lorraine,, 
chaile  de  fes  états,  &  a  qui  il  reftaîc 
pour  tout  bien.une  armée  de  huit  miUe 
hamtmes ,  qu  il  vendait  tous  les  î^  au. 
roi  d'efpagne ,  vint  wprès  de  p^is.y 
avec  cette  armée.  Le  cardinal  Maz^tiii 
lui  offrit  plus  d'argent  pour  s'eai  rdr» 
tourner  que  le  prinee  de  Condé  ne  lui 
en  avait  donné  pour  venir.  Le  duc  ^e 
lorraine  auitta  bientôt  la  ftance  apr^^ 
l'avoir  defolée'  fur  fon  paflige  ^  -eçi- 
portaht  l'argent  des  deux.  pjaxjtîs.j 
.  ;  Goivié  tefta^^dbnc  dah^ip^^isH ,  ^ec 
un  pouvoir  qui :dimin][2a>tou$  le$  JQ)l(^y 
jSc  unç  armée  plus  faible  eiïcor.  Turei^(( 
mena  le  roi  &  fa  cp^r;  vea?s  paris,;  L^i 
roiy  à  l'^gQ  de^^uinze  ans,  vit  4e  Ûih^^^ 
teur:d§  cb^onne^  4^  Jb^tàiJle4ei{àiiW& 
.«Sntoine^  oùffi^sdéui^jgéAér^iflÇrftrwt 
*vec  fi  pu  ^^troHpe?-cLds;{èa»P<l^ 
:L'    .n         *       '  chofesx 
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tliofes ,  que  la  réputation  de  Tun  &  de 
l'autre ,  qui  femblait  ne  pouvoir  plus 
croître ,  en  fut  augmentée. 

Le  prince  de  Q>ndé  avec  un  petit 
nombre  des  feieneurs  de  fon  parti , 
foivi  de  peu  de  foidâts ,  foûtint  &c  re^ 
pou^  l'efTort  de  1  armée  roiale.  Le  roi 
regardait  ce  combat  du  haut  d*uné 
cminence  avec  Mazarin.  Le  duc  d'Or« 
léans ,  incertain  du  parti  qu'il  devait 

1>rendre  ,  reftait  dans  fon  palais  du 
ozembourg.  Le  cardinal  de  Retz  était 
cantonné  dans  fon  archevêché.  Le  par- 
lement attendait  Tiflue  de  la  bataille  ^ 
pour  donner  quelque  arrêt.  La  reine 
en  larmes  était  profternée  dans  fa  cha- 
pelle. Le  peuple ,  qui  craignait  alors 
également  9  &  les  troupes  du  roi  & 
celles  de  mon/ieur  le  prince  y  avait 
fermé  les  portes  de  la  ville ,  &  ne  laif- 
Éiit  plus  entrer  ni  fortir  perfonne, 
.pendant  que  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
grand  en  mmee ,  s'acharnait  au  combat 
&  verfait  fon  fang  dans  le  faubourg* 
Ce  fut  là  ^ue  le  ouc  de  la  Rochefou^- 
cault ,  fi  illuftre  par  fon  courage  &  par 
fon  efprit ,  reçut  un  coup  au  -  deuiis 
des  y^ux  )  qui  lui  fit,pçrdre  la  vue 
pour  quelque  teiw.  Oxi  ne  voiaii;  qu# 

jeunes 
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leunes  fêigneurs  rués  on  bleÛes  »  qa' 
fopportait  à  la  porte  faint  anroiœ  ^ 
qui  ne  s'ouvrait  point. 

Enfin  nudemoifelle ,  fille  île  Gaftonf^ 
prenant  te  parti  de  Condé ,  que  fcMoi 
père  n'ofa  fecourir ,  fit  ouvrir  les jpor-» 
ce$  aux  blefles ,  &  eut  la  hardiefle  de 
Mre  tirer  fur  les  troupes  du  roi  le 
canon  de  ta  baftilie.  L'armée  roiale  iê 
ietira  :  Condé  n'acquit  que  de  la  gloire  j 
mais  mademoifelte-fe  perdit  pour  jar* 
lA^is  dans  refprit  du  roi  fon  coufin  pair 
tette  a<Sfcion  violente;  &  le  cardinal 
Maïàtin ,  qui  favait  l'extrême  envie 
qu'atait  mademoifelle  d'épotifer  une 
tête  couronnée ,  dit  alor$  :  et  canon^là 
9unt  de  tuer  fort  mari. 

La  plupart  de  nos  hiftoriens  n'éta^ 
lent  à  leurs  lèâreurs  que  ces  combats  8c 
ices  prodiffés  de  couragis."d:  depdlio^ 
que  :  mais  qui  faur^t  quels  reflbrtt 
kotiteux  il  rallair  faire  jouer ,  dsuis 
quelles  miferes  on  était  cA^ii^é  de  ploii«- 
ger  les  peuples  ,  &  à  queues  bauèflès 
on  était  réduit ,  verrait  k  gloire  des 
faétos  de  ce  temps-U  avec  plui  de  pitié 
que  d'admiration.  On0npeilt|ugerjpat: 
»t  feuls  train  que  rapporte  GcmrviUâ  ^ 
liôlmii^  atucM  i  iHQiifieiir  k  prince. 

Il 
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il  tvoae  cpia  luir-mème  «  peur  hm  'proi- 
curer  4e  r^genc ,  vok  celui  d'une  re- 
cette ,  &  qjaû  alk  prendre  dans  foQ 
lo^  un  direâexjx  dçs  poftes^  à  qui  U 
fit  paier  uoe  rançon  :  &  il  rapporte  ces 
ndbaces  comme  des  chofes  ordi* 
naires. 

A^ès  le  £%ngl«nt  &  inutile  combat 

de  èâïit  aôcoine  ,  le  roi  ne  put  rentrer 

dans  paris ,  &  le  prince  n'y  put  demeiv 

rer  long-t»3%s.  Une  émotion  populaire^ 

&  le  n^urtre  de  plufieurs  cisoiens  dont 

on  le  crut  l'auteur ,  le  rendirent  odieux 

au  peuple.  Cependant  il  avait  encor  ù. 

trigne  au  parlement.  Ce  corps ,  peu    la 

intimidé  alors  par  une  icour  erranise ,  l"^i« 

&  chaflee  en  quelque  Éiçon  de  lacapi-  '  ^**. 

taie ,  prefle  par  les  cabales   du  auc 

d'Odeans  &  du  prince  ,  déc  Wa  par  un 

airct  le  duc  d'Orléans  Jieutenant-géné- 

^al  du  Toiaume  ^    quoique  le  roi  £it 

4najeur  :  c'était  le  mcme  titre  qu'cm 

avait  donnéau  <faic  de  Maiiennedutesos 

de  laËgae.  l^e  prince  de  Condé  fiit 

Jioinmé  générsdilBnie  des  armées.  La 

ccmr  irritée  ordonna  au  parlement  de 

ie  transfiêreri  pojuoifei  quelques  con- 

ieiHers obéirenj:.  Ghi maiiifi de^ïx piu:- 

lemeis^  qmiè  ootmeftaiontlainr:  4ti- 

tre 
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tre  leur  autorité  \  qui  donnaient  des 
arrêts  contraires ,  &  qui  par  -  là  fe  fe- 
raient rendus  le  mépris  du  peuple ,  s'ils 
ne  s'étaient  toujours  accordés  àdeman-^ 
der  Texpulfion  de  Mazarin  :  tant  la 
haine  contre  ce  miniftre  femblait  alor$ 
le  devoir  effentiel  d'un  français. 
Il  ne  fe  trouva  dans  ce  tems  aucun 

f»arti  qui  ne  fut  faible  :  celui  de  la  coilr 
'était  autant  que  les  autres  :  l'argent  &c 
les  forces  manquaient  à  tous  :  les  fac- 
tions fe  multipliaient  :  les   combats 
n'avaient  produit  de  chaque  côté  que 
des  pertes  &  des  regrets.  La  cour  £è  vit 
obligée  de  facrifier  encore  Mazarin  , 
le  tout  le  monde  appeilait  la  caufe 
[es  troubles ,  &  qui  n'en  était  que  le 
avril  prétexte.  Il  fortit  une  féconde  fois  du 
i^yi,  roiaume  :  pour  furcroît  de  honte  ,  il 
fallut  que  le  roi  donnât  une  déclara- 
tion publique ,  par  laquelle  il  renvoiait 
fon  miniftre ,  en  vantant  £qs  fervices , 
&  en  fe  plaignant  de  fon  exil. 
^  ftr.      Charles  premier ,  roi  d'angleterre  , 
*^i^«  venait  de  perdre  la  tête  fur  un  écha^ 
faut ,  pour  avoir  dans  le  commence- 
ment des  troubles  ,  abandonné  le  fàng 
de  Strafford  fon  ami,  à  fon  parlement. 
Louis  i:iv  s  au  contraire  »  devint  le 

maître 
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maître  pâifible  de  fonroiaume  en  fou£- 
£:ant  Texil  de  Mazarin.  Ainfî  les  mêmes 
faibleâès  eurent  des  fuccès  bien  diffè- 
lens.  Le  roi  d'axi^leterre  «  en  abandon^ 
nant  fon  favori ,  enhardit  un  peuple 
qui  retirait  la  guerre  &  qui  haïflait 
les  rois:  Se  Louis  xiv  »  ou  plutôt  k 
reine  mère ,  en  renvoiant  le  cardinal , 
jota  tout  prétexte  de  révolte  à  un  peu- 
ple ias  de  la  ^erre  y  ôc  qui  aimait  la 
roiauté. 

Le  cardinal  a  peine  parti  pour  aller 
àbouiiion ,  lieu  de  fa  nouvelle  retraite^ 
les  citoiens  de  paris ,  de  leur  feul  mou- 
vement ,  députèrent  au  roi  pour  le 
fuppUer  de  revenir  dans  fa  capitale.  Il 
y  entra  j  &  tout  y  ftit  fi  paifiole,  qu'il 
eut  été  difficile  d'imaginer  que  quel- 
ques Jours  auparavant  tout  ayait  été 
ilans la  confimon.  Gafton  d'Orléans, 
nialheureux  dans  /es  entreprifes  qu'il 
ne  fut  jamais  foûçenir ,  fut  relégué  à 
blois ,  où  il  paflà  le  refte  de  fa.  vife  dans 
le  repentir  j  &:  il  fut  le  deuxième  fils 
de  Henri  le  grand  ,  qui  momut  fans 
beaucoup  de  ^oire.  Le  cardinal  de 
îi.et;t ,  jwsut  -  htp  ^uflGi  imprudent  iqûe 
•  fiibljim^  $c  audacieux ,  fut  arrête  dans 
k  louvre  ;  ôc  apr^b  ,avoi^  été  çqnduit 

de 
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4e  priibn  en  prifon ,  il  n^na  long^tetas 
4ine  vie  errante ,  4^il  finit  enmi  dasis 
la  retraite ,  où  il  acquittes  vertus  que 
^on  grand  courage  xi  avait  pà  connafece 
4lans  les  agicaticms  ^de  fa  iwnme. 

Quek]aescoi^feiilerS)  qtd  avaient  le  : 

{>las  ab^fé  de  ktvr  mîmfter^  5  paierenr 
eues  démardies  par  l^xil  :  les  autres 
ie  renfermèrent  dans  les  bornes  de  la 
inagiftratuiie  j  &  quelques-uns  s'atta- 
chèrent à  leur  devoir  par  une  gratifia 
c^ion  annucdlç  de  cinq  4:ens  éo^is^,  ^ue 
Fotiquet ,  procupeinr-général  ^  fmin- 
tendant  ^ies  fiances  ,  leur  £t  donner 
fom-niain.  *  >  . 

Le  ]>ttticè  cfc  Condé  ie^end^i , 
abandonné  en  france  de  prelque  toQs 
•fes  partifans  âcmal fecouru <^ efpa- 
gnols  )  contitiuâit  fur  le$  fron^res  de 
.  k  Champagne  mie  guerre  madheiireulè. 
Il  rdVait  ent}or  des  fâd^ons^ms  bor- 
deaux ^  mais  eltes  fiirent  bientôt  la^- 
paifées.  .  .  » 

mars      Ce  cllme  du  roiaumé  était  T^l^t 
'^^3' du  banmflèment.ducardindiMazariii: 
cependant  à  peine  fîit-il  cha^  par  te 
tn  général  des  imnçais  ,  &;  p^  ^ine 

déi*Wation 
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déclaration  du  roi ,  que  le  roi  le  fie 
ùvenir.  Il  fut  étonné  de  rentrer  dans 
paris  ,   tout    puiflânt  Se    tranquille. 
Louis  XI y  le  reçut  comme  un  père ,  ôc 
le  peuple  comme  un  maître.  On  lui  fit 
un  i^fbn  à  l'hôtel-de^ville ,  au  milieu  . 
des  acclamations  des  citoiens  ;  il  jetta 
de  l'argent  à  la  populace  ;  mais  on  dit 
q|ue  dans  la  joie  d'un  &  heureux  chan* 
geroent  ,  il  marqua  du  mépris  pour 
HQtre  inconftamie.  Les  pâiciers  du  par- 
lement après  avoir  mi$  fa  tête  à  prix 
comme  celle  d'un  voleur  public  ^  bri-* 
guerent  prefque  tous  l'honneur  de  ve- 
nir lui  demander  (a  proteâion  ^  &  ce  ^7 
nxème  parlement  peu  de  tems  après  ^y" 
condamna  par  contumace  le  prince  de 
Condé  a  perdre  la  yie  ;  changement 
ordinaire  dans  de  pareils  tems  ,  ôc 
d'autant  plus  humiliant ,  que  l'on  con- 
dgimnait  par  de$  arrêts  celui  dont  on 
ayait  û  long-tems  partagé  les  fautes. 

On  vit  le  cardinal ,  qui  preCIàit  cette 
cûfidanmation  de  Condé ,  marier  au 
prince  de  Omti;  fon  frère  l'une  de  fet 
niéçes^j  épreuve  que  le  pouvoir  de.  c^ 
tû^ifee  glfait  être  fanf  bornes» 
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CHAPITRE   CINQUIÈME. 

Etat  dt  la  franco  >  jufqu^à  lai  mort  du 
cardinal  Ma^irt  en  16^1  w 

PEn4ant  que  Técat  avait  été  alnfi  ' 
déchiré  au  -  dedans ,  û  avait  été  ' 
atta<|ué  &  aftaiblî  au-^hor^.  Toot  le 
fàiic  des  batailles  de  rocroi,  de  lensâc- 
de  nodingue  fitt  perdui  La  place  im- 

[>ortante  de  dunkéi^^ple  fût  reprife  par 
es  efpagnoïs  :  ils  cnaflerent  les  fran- 
çais de  barcelone  j  ils  reprirent  cafal 
en  italie.  Cependant ,  malgré  les  tu- 
multes dime  guerre  civile ,  &  le  poids 
d^une  guerre  étraingef e  «  ^  '  le  cardinal 
Mazario  avait  été  aflez  habile  &c  aflèz 
heureux  pour  conclure  cette  célèbre 
paix  .de  weftphalie ,  pat  laquelle  Tem- 
perew  &  Tempire  vendirem  au  roi  & 
à  la  couronne  de  france  ,  ta  fo«ve-i> 
raineté  de  Palfece ,  pour  trois  tmlltoa» 
de  livresf,  paiables  a  l'archidiiei}  (  c^éft^- 
à-dire,  pour  fec millions  d'aufëuïfdÛiiii;'' 
Par  ce  traité ,  devenu  pour  l'avenir  la 
bafe  4^  cous  les  traités ,  un  nouvel 
^  •  ciefterat 


éteâorat  (ut  créé  pour  la  malfon  de 
i)ayiere.  Les  droits  de  tous  les  princes 
&  des  villes  impériales ,  les  privilèges 
des  moindres  gentils-hommes  allemans 
furent  confirmés.  Le  pouvoir  de  l'em- 
perçur  fut  reftraint  dans  des  bornes 
étroites ,  &  les  français  joints  aux  fué^ 
dois  devinrent  les  légiflateurs  de  Tem- 
pire.  Cette  gloire  de  la  france  était  aa 
moins  en  partie  due  aux  armes  de  la 
foéde*  Guftave  -  Adolphe  avait  com- 
mencé d  ébranler  Tempire.  Ses  géné- 
raux avaient  encor  pouiTé  afièz  loin 
leurs  conquêtes  fous  le  gouvernement 
de  fa  fille  Chriftine.  Son  général  Vran- 
gel  était  pires  d'entrer  en  autriche.  Le 
comte  de  Konigfmark  était  maître  de 
k  moitié  de  la  ville  de  prague  ,  Si 
affiégeaît  l'autre-,  lorsque  cette  pait 
fut  conclue.  Pour  accabler  ainfi  l'em- 
pereur,  il  n'en  itoùta  gùeres  à  la  france 
3u'un  million  piar  an  donné  aux  fué* 
ois. 
Auffi  la  fuéde  obtint  par  ces  traités 
de  plus  grands  avantages  que  la  frarice  : 
elle  eut  la  pomérame ,  beaucoup  dd 
places,  &  de  l'argent.  Elle  força lem-i- 

Sereur  de  faire  palier  entre  les  mainè 
es  luthériens  des  bénéfices  qui  ap; 

E 1         par- 
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parcenaîefijt  aux  catholiques  4:omdnl« 
Rome  cria  à  Timpiété ,  &  dii:  que  U 
caufe  de  Dieu  était  trahie,  Le5  pro- 
teftans  fe  vantèrent  qu  ils  avaient  lan&r 
tific  Touvrage  de  la  paix ,  en  dcpouil- 
iant  despapiftes.  L'intérêt  feul  nt  par- 
ler tout  le  niondet 

Uefpagne  n'entra  point  dans  cette 
paix  ,  &  avec  aflèz  de  raifon  \  car 
voiant  la  ftance  plongée  dans  les  guer-p 
res  civiles ,  le  miniftere  efpagnol  çipcra 
profiter  de  nos  divifions.  Les  troupes 
ôllejiKindes  licentiées  devinrent  aux 
^fpagnols  un  nouveau  fecours.  L'em^ 
pereur  depuis  la  paix  de  munfter  fiç 
pader  en  flandre  y  en  quatre  ans  de 
tems,  près  de  trente  mille  hommes. 
C'était  une  violatipi^  mâjiifefte  de^ 
praipés;  mais  ib  ne  font  prefque  ja- 
mais exécutés.autrepient. 

Les  miniftres  de  madrid  eurent  » 
dans <:e  traité  de  weftphalie ,  ladreflo 
de  faire  une  paix  particulière  avec  la 
hollande.  La  mpftatçhie  efpagnole  fbc 
enfin  trop  hèureufe  de  n'avoir  plu5 
pour  ennemis  ^  &  ide  reconnaître  pour 
Ipuy^rains,  ceux  qu'elle  a,vait  traités  fi 
iDftgT-tetns  de  rebelle^ç^  indigne^  de 
p^doUf  Ces  républicains  augii^ente-r 


féttt  leurs  richeflfès  ,  &  affermirent 
leur  grandeur  &c  leur  ttanquilicé  ,  en 
traitant  avec  Tefpagile  ,  fans  rompre 
avec  la  franco^ 

Ik  étai#nt  fi  pui(!àils ,  due  dans  une  ea 
gnerre  qu'ils  eurent  quelques  -  tem$  "*^^ 
après  avec  tangleterre ,  ils  mirent  en 
mer  cent  vaifleaux  de  ligne  j  &  la  vic- 
toire demeura  fouvent  indccife  entre 
Black  l'amiral  anglais ,  &  Tromp  l'ami- 
ral de  hollande  ,  qui  étaiefit  tous  deux 
far  mer ,  ce  que  les  Condé  &  les  Tu- 
renne  étaient  fur  terre,  La  France  n*a* 
▼ait  pas  en  ce  tems  dix  vaifleaux  dé 
cmqaante  pièces  de  canon  qu'elle  pût 
mettre  en  mer .;  fa  marine  s'anéantif- 
&it  de  jour  en  jotur. 

Louis  xiv  fe  trouva  donc  en  i  ^5  j 
iwaître  abfoln  du  roiaume  ,  encot 
ébranlé  dçs  fecoufles  qu'il  avait  reçues  ^ 
rempli  de  défordres  en  tout  genre 
d'adminiftration ,  mais  plein  ^e  ref* 
fimrcesj  n'aiant  aucun  allié,  excepte 
la  favoie  ^  pour  faire  une  guerre  ofl 
renfave  ,  &  n  aiant  plus  d  ennemis 
étrangers  que  refpagtie,  qui  était  alors 
en  plus  nïauvais  état  que  la  france. 
Tous  les  français  qui  avaient  fait  la 
guerre  civile  ,  étaient  fournis  5  ^hocs 

^       E5        1« 


to%  Louis  XI  F. 

le  prince  de  Condé ,  &  quelques  -  uns 
de  fes^^rcifans ,  dont  un  ou  deux  lui 
ccaienc  demeurés  fidèles  par  amitié  Se 
pair  grandeur  d  ame ,  comme  le  comce 
de  Coligni  &  Bouteville  j  &c  les  autres  , 
parce  que  la  cour  ne  voulut  pas  les 
acheter  aiTez  chèrement.  , 

Condé ,  devenu  général  des  armées 
«fpagnoles,  ne  put  relever  un  parti  qu^il 
avait  affaibli  lui-même  par  la  deftrac- 
tion  de  leur  infaaterie  aux  journées 
de  roçroi  &  de  lens.  Il  combattait  avec 
des  troupes  nouvelles ,  dont  il  n'était 
pas  le  maître  ,  contre  les  vieux  régi- 
mens  français  ,  qui  avaient  appris  à 
vaincre  fous  lui ,  &  qui  étaient  coo»- 
mandés  par  Turenne. 

Le  fort  de  Turenne  &  de  Condé 

fiit  d'être  toujours  vainqueurs ,  quand 

ils  combattirent  enfemble  à  la  tête  des 

N  français  j   &  d'être  battus ,  quand  ils 

commandèrent  les  efpagnols. 

Turenne  avait  à  peine  fauve  les  dé- 
bris de  l'armée  d'efpagne  à  la  bataille 
de  rétel ,  lorfque  de  général  du  roi  de 
france  >  il  s'était  fait  le  lieutenant  d'im 
général  efpagnol  ;  le  prince  de  Condé 
çut  le  même  fort  devant  arras.  L'archi- 
duc  &ç  iui  ailiégeaient  ceu;e  ville.  Tu^ 

renne 


xieimo  les  aâiegea  dans  leur  camp  ,  &    ir 
força  leurs  lignes  :  les  croupes  -de  Tat-  ^^^ 
chiduc  furent  mifes  en  fuitey  C<Hidé , 
avec  deux  r^imens  de  français  &  de 
lorrains  9  ibutinc  ikvX  les  efForcs  de 
l'armée  de  Torenne  (  &  candis  tiae 
Tarchiduc  fukit,  il  battit  Je  «avéckal 
d'Hoqailicoart  »  il  r^pouila  k  maré- 
chal de  la  Ferté  >  &  fe  retira  vidorieux 
en  couvrant  k  retraite  éts  eibagnùls 
yaincos.  Au/fi  4e  roid'e^gne  miécri- 
vitces  propres  par<>les  :  J*mJh  que  tout 
était  perdu  ,  &  que  vous  ave^  tout  von-^ 
féfvi.  Il  eft  difficile  de  dire  ce  cpii  fait 
^dre  où  gagn^  les  batailles  \  maisil 
;^ft  certain  qOe  Coudé  édtit  un  des 
grands  betiBBie» 'de  giiertt  qiiietiâalr 
.jamais  paru  3  &  que  rarchidiiÉ  &  fon 
coflleilne  Voulureilt  rien  faire  à  cec^ 
journée  de  ce  que  Condé  avait  pro^ 
.^ofé. 

.  Actas  &UTé  ^  les  U^es  fercée^,  de 
.rarclûduc  mis  ^û  fuite  ^  tomblereiK: 
Twenne  de  gloire  ^  &  cm^obi^Va  <p]& 
dai£i  la  }€Cti?e  écrite  au  nom  du  roi  an 
f tfleiûe^r  ^  fur  cette  viAodre^  t^n  y 
attribua  le  fuccès  de  tonte  k  cam- 

£  4  p^gft* 
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pagne  âa  cardinal  Mazarin ,  te  cpLoti 
ne  fit  pas  même  mention  du  nom  de 
Turenner  Le  cardinal  s'était  trouvé 
en  effet  à  quelques  lieues  d  arras  avec 
le  roi.  Il  était  même  entré  dans  le 
camp  au  fiége  de  ftenai ,  que  Turenne 
avait  pris  avant  de  féeourir  arras.  On 
avait  tenu  devant  le  cardinal  des  con- 
feils  de  guerre.  Sur  ce  fondement  il 
s'attribua  l'honneur  des  événemens^ 
&  cette  vanité  lui  donna  un  ridicule 
que  toute  l'autorité  du  miniftere  lie 
put  effacer. 

Le  roi  ne  fe  trouva  point  k  là  bataille 
d'arras ,  &  aurait  pu  y  être  :  il  était  aile 
à  la  tranchée  au  nége  de  ftertai  :  mais 
le  cardinal  Mazarin  ne  voulut  pas  qu'il 
exposât  davantage  fa  perfonfte ,  à  la- 

3uelle  le  repos  ae  l'état  &  la  puifïànce 
u  miniftere  femblaient  attachés. 
D'un  côté  ,  Mazarin  maître  abfbla 
de  la  fîrance  &  du  jeune  roi }  de  Vau- 
tre ,  dom  Louis  de  Haro ,  qui  gouvei^- 
nait  l'efpagne  &  Philippe  iv ,  conti- 
nuaient fous  le  nom  ae  leurs  maîtres 
cette  guerre  peu  vivement  foûtenae» 
Il  n'était  pas  encore  queftion  dans  le 
monde  du  nom  de  Louis  xiv ,  &  ja- 
mais on  n'avait  parlé  du  roi  d'effUEgne» 

11 


Jufqi!à   lfi6u  lOf 

îl  n'y  avait  alors  aucune  tête  coiuronnée 
en  europe  qui  eût  une  gloire  perfon-» 
neile.  La  feule  Chriftine  ,  reine  de 
fuéde,  gouvernait  par  elle- même,  & 
ibûtenait  Thonneur  dti  trône,  aban*^ 
donné ,  ou  flétri ,  ou  inconnu  dans  lea 
autres  états. 

Charles!  î  i ,  foi  d'angleterr e ,  fugitif 
en  france  avec  fa  mère  &  fon  frère ,  y 
trâiiiait  k%  malheurs  &  fes  efpérances. 
Un  iîmple  citoien  avait  fttbjugué  Tan- 
glererre,réco{ïè  &rirlande.Cromwel, 
cet  ufurpatetu:  digne  de  régner  ,  avaic 

f>ris  le  nom  de  proteâreur  ^  &  non  ce* 
ui  de  roi  j  parce  que  les  anglais  fa- 
Yaient  jufqu  où  les  droits  de  leurs  rois 
devaient  s'étendre ,  &  ne  connaiflaient 
pas  quelles  étaient  les  bornes  de  l'auto* 
rite  d'un  proteâ:eun 

Il  aflfermit  fon  pouvoir  eft  fâchant 
le  rcprimeir  à  propos  :  il  n'entreprît 
Çoint  fur  les  privilèges  dont  le  peuple 
était  jaloux  :  il  ne  logea  jamais  ae  gens 
de  guerre  dans  la  cité  de  londres  i  il  ne 
ttit  aucun  impôt  dont  on  pût  murmu- 
rer :  il  n'offeifa  point  les  yepx  par 
trop  de  fafte  :  il  lîe  fe  permit  aucun 
plaifir  :  il  n'accumula  point  de  tréfor^  : 
il  «ut  foin  que  la^  juftice  fîlt  obfervée 

E5         avec 
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avec  cette  impartialité  impitoiable  ^ 
qui  ne  diftingae  point  les  grands  des^ 
petits. 

Le  frère  de  PantaUon  Sa ,  ambaflà— 
deur  de  portugal  en  angleterre  ,  aianc 
cru  que  la  licence  ferait  inipiinie,  parce 
que  la  perfonne  de  fon  ftere  était  fa-^ 
crée ,  infulta  des  citoiens  de  londres  ^ 
Jk  en  fit  allaûiner  un  pour  fe  venger  dQ 
la  réfiftance  des  autres  :  il  fut  condam^ 
né  à  être  pendu  2  Cromwel  qui  pou- 
vîait  lui  faire  grâce ,  le  laiflà  exécuter  , 
&  fiena  le  lendemain  un  traité  avec 
rambafladeur. 

Jamais  le  commerce  ne  fut  fî  libre? 
ni  fi  fiorifiant  :  jamais  l'angleterire 
n'avait  été  fi  riche.  Ses  flores  viétp- 
tieufes  faifaient  refpefter  fon  nom 
dans  toutes  les  mers ,  tandis  que  Maza- 
rin ,  uniquement  occupé  de  dominer 
^  de  s  enrichif ,  laiilait  languir  dans 
la  france  la  juftice ,  le  çonimerce ,  la 
Clarine ,  &  même  les  finances.  Maître 
de  la  France  y  comme  Cromwel  de 
1  angleterre  ,  après  une  guerre,  civile  j 
il  eut  pu  faire  pour  le  pais  qu'il  gou^- 
vernait,  ce  que  Cromwel  avait  fait 

four  le  iien  :  mais  il  était  étranger ,  & 
ame  de  Maxacin  qui  n'avait  pas  Ja 

barbarie 


tobaxle  de  celk  de  CrdtfxMfef,  n'en 
rrm  pas  ad£  U  gcondeur.  * 
.:  Toutes  ks  naàom  <b  iVttrape  ^  qifli 
ftvaieiicnégltffé  raliiancedei'anslt  terré 

k  briguerait  ioHs  k  proteCleur.  La 
leitteQinftine  èUà-même,  quoiqu'elle 
^jèétefté  le  m^urt^e  cfe  Cnarles  jft<f^ 
fbiec ,  emnra  daMi'aliidnsre  «l^uu  nraà 


-  i^arin  J^dotnfLoÉUclcrHafoprô'- 
^gnerênc  à  Tenri  leur  potitique ,  piottt 


le  proieâi _^ 

i]ae-ten«9  la  fatâfb^oii  ^  fe  voir 
ooifftifii  par  les  Mnx  plui  piUfiOsin<s 
foiauties  deld  ehlrénehté;^ 

'Le  Aûrnih^'  ei^omioi  1«  bflfmir  é» 
ràider  k  pitMuJreca&kf  t'iMs^Kâtki  lui 
ptopofkit  d'^éget  diinkerq^e ,  ic  d9 
MÛ  remettre  cette  ritte^  C)K«fiwel  avait 
i  cÏKÀdt  entfe  tesr  cMt  de  k  ffance  & 
(dtles  de  kt  fbindre/  II»  fi^'  bdâûcfoup*' 
feèkhéc  'au(p  par\tC6mm  9^9  il  ^ 
voulut  point  négocier  aî^d^Urt^^rîiWdy 
^ai^a^if  içliis  jidftr:Wi'(îtte  foWttohi . 

pôimÂr  cheîjt  tes-efpàj^ofe. 
Le  ptoteâîeut  fe  déte^mifia  pour  lii^ 

a.i  E(>^      cuUer,  ' 
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culier,  &  fans  partager  àei  coixcpÊtéÊ 
par  avance  :  iH  vonkic  iUuftrer  £»n  uiucs^ 
pacionrpar  tie  pW  grandes  encreprifes;* 
^on  de({èin  était  d'entever  Famerique 
aux  efpagnols  :  mais  ils  forent  avertis" 
»A>  à  tems.  Les  amiranx  de  Ckomwel  leur 
**^^' prirent  du  .moins  la  yamàïque>  pra** 
vince  que  les  anglais: pofledènt  encore 
&  qui  allure  kiic  cooibierce  duts  le 
nouveau  monde.   Ce  ne;&t  qo'apris 
l'expéditioii  dé  la  Jamaïque,  queCrom^ 
wel  figna  fon  traité  avec  le  roi  de  franh» 
ce,  m^s  fans  Aire  encore  mentiooide 
dunketque.  Le  proteâeur  traita  d  <igal 
à  égal  t  il  força  le  roi  à  lui  donner  le 
titre  de  frère  dans  fès  lettres.  Scm  fe* 
crétaire  .figna  ivant  le  plcrlipotcndaire 
de  france ,  dans  la  minute  du  traité  , 
qui  refta  en  angleterre  :  mais  il  traita 
véritablemeBt  en  fùpérieur  ,  en  obfi^ 
%or.  géant  le  roi  de  france  de  feire  fortir  d^ 
^^^  ^-  ies  états  Charles  1 1  &  Je  duc  dTorck  , 
petit  filsd^  Henri  vsf  jÀ  (Juilsi  fiianee 
devait  «n^l^  *   / 

Tandis  que.Maa^urinhfaifaitc&traitey 
Charles  ii  lui  dejmanâait  Une  defes 
nièces  en  mariages.  Le  mauvais  état  de 
fes  affaires ,  qpx  obligeait  ce  prince  I 
œct«  défl^clie  >  fttc.  cei.qHi  lui  amni 


ttt  t^^s.  On  a  même  Jbi^onné  le 
4:ardinal  d'avoir  voulu  marier  an  fib 
de  Cromwel  celle  (ju'il  reAifait  au  roi 
d'atiglererre.  Ce  qui  eft  iur ,  c'eft  que 
lorfqu'il  vit  eûfuite  le  chemin  du  crone 
jDioins  fertiié  à  Charles  1 1  >  il  voulut 
renouer  ce  mairiage  :  mais  il  fut  reiufiér 
ï  fou  tour. 

La  mère  de  ces  deu^  princes ,  Hen^ 
jiene  de  £cancç  ^  fille  de  HenrLle  grande 
^demeurée  en  ftance  {ans  fecours  >  fiit 
réduite  a  Conjurer  le  cardinal  d'obtenir 
au  moins  de  Cromwel  qu'on  lui  paiâr 
/on  douaire.  C'était  le  comble  des  hu^ 
miliations  :le^  plus  dottloureures V  cKl 
deinander ,  une  fubfiiftanceai  celui  qui 
avait  v§r£é  le  iai^  dj9  ion  maîi  fur  rtn 
échafàut, . Kfaiparin fitde  faibies inftan*' 
CCS  en  angleterre  au  itom  de  cette  \ 
reine ,  &  lui  annonça  qu'il  n'avait  r\prt 
i)btenu,  ^Ue,  refta.à  paris  dans  la  pau-r 
^Vfeté ,  &  rdans  Ibt  hoiite  i  d'avenir  ini* 
ri^ré  la  piçic  deCrofnvrel  ^tanidis-què 
m  ep&dD^  aUfti^nt .  d w^  l'arriiée  de 
Co^<^  &  de .dQïi^  Juand'autrkhtï ap^ 
Kendre.  le  métier  de  la  guerjre  contre 
Ja  ^am^e  qui  le$  abai^dônnaic^r 

Les  enfens  de  Cfearles  jMreàlîet  chaf- 
%jd«  &^C6;^  AJ[pé%lerçn|^.ell'e£' 
•    ,,i  "  '  pagae. 
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pagne*  Les  miniftresiefpagnols^clati^ 
jrenc  dans  toutes  les  coun  »  &c^  ior-toiic 
1  rome  ,  de  vive  vdùx  ^  par  écrit  v 
contre  un  cardinal  (joi  facrifialt  y  d^ 
faient-ils ,  les  loix  divmes  &  humainôs^» 
rhoiineur  ic  Irréligion,  flomeattrîA 
xl'un  toi  y  &  qui  chaflàit  ÀQ  frj^M^ 
Charles  ii  &  le  duc  d'York  ^  €d»âils 
^  Louiixiv ,;  podr  complaire  au4>éur- 
ieau  de  leur  perè.^  Pour  louce  répôi^ 
Alix  cris  des  efpaguok ,  on  produiÔc 
ï^  ofifres  qu'ils  avaient  ^6S  émS- 
mêmes  au  protedeun 

I^  guerre  continuait  tot^ôiursf  eft 
flandre  avec  des  fuccès  diverSi  Tai>6nrïè 
aiant  alIiégé-valeiK:iennd'^  iavub  le  ttia;^ 
réchal  de  la  Fàrlé ,  éprodva  le  'mâtlr^ 
17  «vers  que  QùtiÀk  ftVait  éfTuiié  'de^âfk 
'"^^5!  ^^"^^^  Le  prince ,  fecondé  alcMrs  de  do» 
Juan  d  autricbe ,  plus  digne  de  com^ 
battre  à  fes  càt^s-qde  n^câàt  l'àrcfiii. 
<luc  )^  força  les  lignes^  du  mati^échét  dfr 
la  Fertc ,  le  prie  prifonni^r  J  fc'délrWà 
iral^icienne.  Tureôfte  fit  ee  que  Coiidè 
fif^it  fait  dans  utié  Aét^fê  pèreîllev  ^11 
iauyai  l'armée'  battue  ,  &r  fît  tite  par- 
tout à  l'ennemi  t  il  allâ^  ml^-ûli  nk»^ 
après  aifiéger  &  prendre  la  petite  vUle 
de  la  capeUe«  C'mif  «^iltHlt):^  k^^^ 
«^  '^  '^l  miere'i 
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miere  fois  qu  une  armée  battue  avait 
ofé  &ire  un  fiége. 

.  Cette  matche  de  Turenne  fi  eftimée , 
après  laquelle  la  capelle  fut  priie ,  fiie 
éclipfee  par  une  marche  plus  belle  encor 
du  prince  de  Condé.  Turenne  affiégeait 
\  peine  cambrai ,  que  Condé ,  fuivi  de 
deux  mille  chevaux ,  perça  à  travers  jo 
Tamiée  des  afiiégeans  j  &  aiant  ren-  ^g 
Ycrfc  tout  ce  qui  voulait  l'arrêter  >  il 
&  jetta  dans  la  ville.  Les  citoi^ns  re-« 
furent  â  genoux  leur  libérateur.  Ainfi 
ces  deux  hommes  oppofés  l'un  à  l'autre, 
déploiaient  les  reflburces  de  leur  génie. 
On  les  admirait  dans  leurs  retraites 
comme  dans  leurs  viftoires ,  dans  leur 
bonne  conduite ,  &  dans  leurs  fautes 
mêmes  qu'ils  favaient  toujours  réparer* 
Leurs  taiens  arrêtaient  tour-4-tour  le$ 
progrès  de  l'une  &  l'autre  monarchie  : 
mais  le  défordre  des  iiniatnces  eix  ef^ 
pagne  &  en  france  était  encor  un  plrfs 
grand  obftacle  à  leurs  fuccès»*  \ 

La  ligue  faite  avec  Cromwerdoitn^ 
enfin  à  la  JfraJice  une  fupériorité.  plui 
marquée  :  d'un  côté ,  l'amiral  Blac  alla 
brûler  les  gallions  d'efpagne  auprès  des 
îles  Canaries ,  &  leur  fit  perdre  tes  feuk 
tréfors  avec  lefqueU  k  guerre  ppuv^yy: 

fe 
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fe  foûtenir  :  de  1  autre ,  virigt  vai(Iea.tCB 
anglais  virlrenf  bloquer  k  pTort  dedun^ 
kerque  ,  &  (tx  ù^ille  vieu^  foldat's  qui 
âvaiefït  fait  la  révolution  d'angleterre^ 
Éenforcerertt  I  armée  de  Tureraie, 

Aiors^  duftkerque  ,  k .  plus  impor^ 
tante  plac'e  de  la  fkndre ,  fat  aflîégée 
par  mer  &  pat  tefre^  Condé  &  dom 
Jùait  d'autriche  ,  aiant  ràitia^fle'  toutes 
leurs'  forces ,-  fe  ptëferiteïeitt  pour  laf 
fécourir.  L'europe  avait  les  yeux  fur 
cet  évéïlerhefit.  Le  cardinal  Mazarin 
mena  Louis  î'iv  auprès  dû  théâtre  d© 
la  guerre ,  fans  lui  permettre  d'y  mon-' 
ter ,  quoiqu'il  eût  près  de  vingt  ans*^ 
u  Ce  prince  le  tint  &x^^  calis^,.  tandis  que 
^f^  fort  armée  attaqua  celle'  d'efpagne  près? 
des  dunes ,  &  qu  elfe  remporta  k  plus^ 
belle  viftoire  dont  ott  eût  entendu 
parler  depuis  k  journée  de  rocrqi. 

Le  gém^  du  prince  derCondé  ne  pur 
lien  cô^  jouV-là  contre  les: meilleures 
troupes  de  france  &  d'anglererre.  L'ar- 
mée efpagtiole  fut  détr  m  te.  Dunkerque 
fe  rèiimt  bieiltôt  aptè^  Le  rôi  accourut 
avec  fort  miniftre  pom:  voir  paflêr  k 
gariïïfon.  Le  cardinal  ne  laiflà  paraître 
toui^  XIV,  ni  commtô  guerrier ,  m 
coattûe  roi  ;  il  n*av4t  p^^  d'acgent  i, 

diibibtt^ 
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diftribuer  aux  loldacs  :  à  peine  étaic-il 

fervi  :  il  alkit  manger  chez  Mazarin  ^ 

ou  chez  le  vicomte  de  Turenne ,  quand 

il  allait  à   l'armée.   Cet  oubli  de  la 

dignité  roiale  n'était  pas  dans  Louis  myr 

Teffet  du  mépris  pour  le  fafte  ,  mai» 

celui  du  dérangement  de  Tes  affaires, 

&  du  foin  que  le  cardinal  avait  de 

réunir  pour  foi  -  même  la  fplendeur  de 

l'autorité.' 

Louis  n'entra  dans  dunkerque  que 

Eur  la  rendre  au  lord  Lockhart ,  anv- 
(Fadeur  de  Cromwel.  Mazarin  efTaia 
fi  par  quelque  finedè  il  pourrait  éluder 
lé  Traité ,  &  ne  pas  remettre  la  place. 
Mais  Lockart  menaça  ,  &  k  fermeté 
anglaife  l'emporta  lur  l'habileté  ita- 
lienne. 

Pliifieurs  perfonnes  ont  afluré  que 
le  cardinal ,  qui  s'était  attribué  l'évé- 
nement d'arras,  voulut  engager  Tih 
renne  à  lui  céder  encor  l'honneur  de 
la  bataille  des  dunes»  Du  Bec-crépia 
comte  de  Moret  vint ,  dit  -  on ,  de  la 

Îirt  dtt  miniftre  ^ropôfer  au  général 
écrire  une  lettre  ,  par  laquelle  il  pa- 
m  que  le  cardinal  avait  arrangé  luî- 
mème  tout  le  plan  des  opérations.  Tu* 
renne  reçut  avec  mépris  ces  ii^finua- 

tiowi 
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tioxis ,  &c  ne  voulut  point  donner  m 
aveu  ,  qui  eut  produit  la  honte  d'un 
général  a  armée ,  &  le  ridicule  d'ua 
nomme  d  eglife.  Mazarin ,  qui  avak 
^u  cette  faibleflè  ,  eut  celle  de  refter 
4)rouillé  jufquà  la  mort  avec  Turenne- 
fcpt.<  Q^*J«lq«-  ^^«15  après  le  fîége  de  dun^ 
«58.  kerque  >  Cromwel  mourut  à  l'âge  <le 
55  anS)  au  milieu  des  projets  qu'il  fai« 
lait  pour  TafFermifièment  de  la  puif- 
iànce  y  .6c  pour  la  gloire  de  fa  nation. 
H  avait  humilié  la  hollande  ,  impofë 
les  conditions  d'un  traité  au  portugal  ^ 
vaincu  Teipagne  »  &  forcé  la  france  à 
briguer  fpn  auiaace*  Il  avait  dit  depuis 
u,  en  apprenant  a v^  quelle  hauteur 
s  amiraux  s'étaient  conouits  à  tisbea- 
ne  :jc  veux  quon  rejpeâe  la  rcpuiUqm 
imglaifi ,  uutant  ^^on  a  r^peBé  autre^ 
/ois  la  ripubtiquc  romaine.  Il  eft  &uk 
qu'il  ait  fait  l'entfeoufiafte  &  le  pro- 
phète à  fa  mort  ^  comine  i'oitt  iGKoicé 
'quelques  écrivains  :  mais  tlfiftfuc  qu'il 
^mourut  avee  la  fermeté  d'ame  qu'il 
.avait  montrée  couoeià  vie.  Ufuteii^ 
terré  en  monarque  légitime  >  2c  lai^ 
Ja  réputation  du  plus  habile  des  foui?- 
l>e$  ,  du  plus  intrépide  des  capitaii* 
-&es>  d*aa.ufurpateur  iangoioaice,  âr 
,1.  :j  d'ua 
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d'un  fbuveraîn  qui  avait  fu  régner. 

Le  chevalier  Temple  prétend  que 

CrDmwel  avait  voulu  avant  fa  mort 

s*unir  avec  lefpagne  contre  la  france , 

&  fe  faire  donner  calais  avec  le  fecours 

des  efpagnols  »  comme  il  avait  eu  dun- 

kerque  par  les  mains  des  français.  Riea 

n  était  plus  dans  fon  caraâere  &  dans 

ia  politique.  Il  eût  été  l'idole  du  peuple 

anglais  ,  en  dépouillant  ain/î  ,  Tune 

après  l'autre ,  deux  nations  que  la  fîenne 

Miilait  également.  La  mort  renverfa 

Xes  grands  deflèins ,  fa  tyrannie ,  &  la 

grandeur  de  Tangleterre. 

Il  eft  à  remarquer  qu'on  porta  le 
deuil  de  Cromwel  à  la  cour  de  fronce , 
ic  que  mademoifelle  fut  la  feule  qui 
iie  rendit  point  cet  hommage  à  la  mé- 
moire d'un  meurtrier  d'un  roi  fon  pa 
irent. 

;  Richard  Cromwel  fuccéda  pai£ble- 
ment  &  fans  contradiâionauproteâo- 
rai  de  fon  père  »  comme  ua  pince  de 
^alle^  aurait  fuccédé  à  un  roi  d'àngk- 
terre.  Richard  fit  voir  que  du  cara6leœ 
d'un  feul  homme  dépend  fouvent  la 
<le(tinée  d'un  état.  Il  avait  un  génib 
l)ien  contraire  i  celui  d'Olivier  Crom- 
;wel:tQiite  la  douceur  des  venais  civi^ 
l         '  les, 
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les ,  &  rien  de  cette  intrépicîitc  féroce  ^ 
qiii  facrifie  tout  à  fes  iniérêcs.  Il  eue 
confervé  Théritagd  acquis  par  les  tra* 
Taux  de  fon  père  ^  s  il  eut  voulu  Ëiire 
tuer  trois  ou  quatre  prinkripaux  officiers 
de  Tarmée  qui  s'oppofaient  à  fon  élé^ 
vation.  Il  ainna  mieux  fe  démettre  Au 
gouvernement ,  que  de  régner  par  des 
adàffinats  :  il  vécut  particuUer,  &  mèfxie 
ignoré,  jufqu'àrâge  de  90 ans,  dans  le 

{>aïs  dont  il  avait  été  quelques  jours 
e  fouverain.  Après  fa  démiflîon  da 
5>roteâx)rat ,  il  voiagea  en  firaûce  :  oâ 
ait  qu'à  Montpélier  le  priiKte  de  Condt» 
frère  du  grand  Condé ,  eh  lui  parlant 
ians  le  connaître ,  lui  dit  un  jour  :  Olim 
yUr  Cromwel  était  un  grand  homme  / 
mais  fon  fils  Richard  êfl  un  nùflrahlt  dt 
n^avair  pas  fu  jouir  du  fruit  dês  crimes 
de  fon  père.  Cependant  ce  Richard  vé- 
cut heureux ,  &  fon  père  n'avait  jamais 
connu  le  bonheur* 

Quelque  tems  aupatavsuit  la  fcaUce 
vit  un  autre  e^cemple  bien  plu6  mé^ 
morable  du  mépris  d'uitô  couroiinflf^ 
Chriftine  reine  de  fuéde  vint  k  ^zns. 
On  admira  en  elle  une  jeune  reine  , 
oui  à  vingt-fept  ans  avait  renoncé  â  la 
toaveraineté  dom  elle  était  digne  ^ 

Çoor 


Ioor  vivre  libre  &  tranquille.  Il  eft 
onceux  aux  écrivains  proteftans  d'avoir 
pfé  dire  ,  (ans  la  moindre  preuve  » 
qu'elle  ne  quitta  fa  couronne  que  parce 
qu'elle  ne  pouvait  plus  la  garder.  Elle 
avait  forme  ce  de(Ièin  dès  Tâee  de  vingt 
#ns,  &  Tavait  laifTé  meurir  lept  années. 
Cette  réfolution  j(i  fupérieure  aux  idées 
vulgaires,  &  fi  long-tems  méditée, 
devait  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  lui 
i;eprocherent  de  la  legçreté  &  une  ab^ 
dication  involontaire.  L'un  de  ces  deux 
reproches  détruifait  l'autre  ;  mais  i^ 
£auc  toujours  que  ce  qui  eft  grand  foie 
jtttaqué  par  les  petits  efprits. 

Pour  connaître  le  génie  .unique  de 
cette  reine ,  on  n'a  qu'à  lif  e  fes  lettres^ 
Elle  dit  dans  celle  qu'elle  écrivit  à 
Chanut  ,  autrefois  ambafladeur  de 
france  auprèsxi'elle  :  «  J'ai  pofledé  fans 
w  fafte  :  je  quitte  avec  facilité.  Après 
«•  cela ,  ©e  craignez  pas  pour  moi ,  moii 
?'  bfen  n'eft  pas  au  pouvoir  de  la  for- 
»>tune.  V  Elle  écrivit  au  prince  do 
Condé  ;  ^«  Jp  me  tiens  autant  honorée 

•  par  votre  eftime ,  que  par  la  cour 

•  roime  que  j'ai  pipïtée.  Si  après  Tayolç 
^quittée  ,  vous  m'en  j^gez  moin^ 
«  digne  ^  j'^vpiiçr^i  que  Je  repoij  cjuq 
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>»  j*ai-tant  fouhaité  me .  coûte   cher  î 
>'  mais  je  ne  me  repentirai  pourtaiK 
*x  point  de  l'avoir  acheté  au  prix  d*iine 
"  couronne ,  &  je  ne  noircirai  jamais 
«  une  aftion  qui  ma  fembié  fi  belle , 
w  par  un  lâche  repentir  ,  &  s'il  arriva . 
y*  que  vous  côndanniez  cette  ^ékion , 
»  je  vous  dirai  pour  toute  excufe ,  que 
»  je  n'aurais  pas  quitté  les  biens  que  ia 
i>  fortune  m  a  donnés ,  fi  je  les  eufïe 
»  cru  néceflaires  à  ma  félicité  ;  &  qu^ 
»  j'aurais  prétendu  à  l'empire  du  mon- 
*  de  ,  fi  j'euflè  été  aum  aflùrée  dy 
>*  réuflîr ,  ou  de  mourir ,  que  le  ferait 
M  le  grand  Condé*  >» 

Telle  ^tait  l'ame  de  cette  perfonne 
fi  finguliere  :  tel  était  fon  Itile  dan^ 
notre  langue ,  qu'elle  avait  parlée  ra- 
rement. Elle  favait  huit  langues  :  elle 
avait  été  difciple  &  amie  de  Defcartes  i 
qui  mourut  à  ftockolm  dans  fon  palais  ^ 
après  n'avoir  pu  obtenir  feulement  une 
penfion  en  fîrance ,  où/es  ouvrages  fu- 
rent même  profcrits  pour  les  feuleJ 
bonnes  chofes  qui  y  fuflènt.  Elle  avait 
attiré  en  fuéde  tous  ceux  qui  pouvaient 
l'éclairer.  Le  chagrin  de  n'en  trouver 
aucun  parmi  fes  iujets ,  l'avait  dégoû- 
tée de  régner  fur  un  peuple  qui  rietak 

que 
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^  folckt.  Elle  crut  qu'il  valait  mieux 

vivre  avec  des  hommes,  qui  penfent , 

qae  de  commander  à  éss  hommes  fans 

lettres.^  fans  génie.  Elle  «avait  cultivé 

tous  les  arts  dans  un  climat  où  ils 

étaient  alors  inconnus.  Son  dellèin  étaio 

d'aller  fè  retirer  au  milieu  d'eux  en 

Italie^  Elle  ne  vint  en  firance  que  pour 

y  paffer ,  parce  que  ces  arts  ne  com-i 

mençaienr  qa-à  y  naître.  Son^goùt  la 

&[ait  à  rome^'Dans  cette  vu^'  elle  avaic 

quitté  la  religion  luthérienne  pour  la 

catholique.  Indifihcrente  pour  Pune  Sc 

pour  l'autre ,  elle  ne  fit  point  fcrapule 

de  fe  conformer  en  apparence  aux  fen« 

timens  du  peuple  chez  lequel  elle  vou^ 

bt  j^flèr  fa  vie.  Elle  avait  quitté  fo» 

cokume  en  1^54^  ic  fait  puhlique^ 

ment  à  •  infpruk  la:  cérémome  de  fbn^ 

^araticm.  ÊUe  pktt  i  ta  cour  de  france^ 

quoiqu'il  ne  s'y  trouvât  pas  une  fem-y 

me  dont  le  génie  pût  atteindre  au  fien,^ 

Le  roi  la  vît ,  &  lui  fit  de  grands  hon^ 

n^rs,  mais  il  lui  parla  à  peine  Télev^ 

dans  ^ignorance ,  le  bon  feins  avec  lev 

quel'tté^airnélc  rendait  timide.' 

*J  '  La  plupart  des  femmes  ^  des  courti^ 

Cuis  n'obferveteiift  iûxif^^  'diofo  dan» 

cette  reine  philpfo|âie',  ifînoh  qufelb 

n'était 
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n'était  pas  coc£Fée  à  la  françaifc  ,   SQ 
qu'elle  danfait  mal.  Les  fages  ne  con* 
damnèrent  dans  elle  que  le  meurtre 
de  Monaldefchi  fon  ccuier ,  qu'elle  fit 
A(!àfliner  à  Fontainebleau  dans  un  fë-*. 
cond  volage.  De  quelque  faute  qu'il 
fut  coupable  envers  elle ,  aiant  renoncé 
â  la  roiauté  ,  elle  devait  demander 
|uftice ,  &  non  fe  la  faire.  Ce  n'étaic 
pas  une  reine  qui  punijQ&it  un  fujer  ; 
c'était  un^  femme  qui  terminait  une 
galanterie  par  un  meurtre  :  c'était  un 
Italien  qui  en  Eùfait  aflàffiner  un  autre 

Er  Tordre  d'une  fuédoife ,  dans  un  pa« 
s  d'un  roi  de  &ance.  Nul  ne  doit  être 
mis  à  mort  que  par  les  loix.  Chriftinc 
en  fuéde  n'aurait  eu  le  droit  de  faire 
Aâàfliner  perfonne  ;  .&  certes  ce  qui 
eut  été  un  crime  à  ftockholm ,  n'était 
pas  permis  à  fontainebleau.  Ceux  qui 
ont  juftifié  cette  aftion  ,  méritent  de 
fervir  de  pareik  maîtres.  Cette  honte 
&  cette  cruauté  ternirent  la  philofo- 
phie  de  Chriftine  ,  qui  lui  avait  fait 
quitter  un  trône.  Elle  eut  été  punie  en 
angleterre  j  mais  la  france.  ierma  les 
yeuac  à  cet  attentat  contre  l'autorité  du 
toi  y  contre  le  droit  des  nations  ,  ôc 
contre  rbuma^té*  . 

Aprèt 


Âpcè^  la  more  de,  Çrom^el,  &  U 

dq>o{icion de fon fils ,  langlet^rçe refta 

un  an  dans  la  confufîon  de  ranarchie* 

Qiarles-Guftave ,  à  qui  la  reine  Chrif* 

4ûe  avait  dpnné  le  rçiaume  de  f^cde^ 

&  £diait  reidooter  dans  le  nord  &  dans^ 

Tallemagne.    J^'emp^rçur    Ferdinand 

cuit  mprt  en  i^j 7,;  fon  fils  Ljéçpold , 

gé  de  17  ^Xi^x'Ç^é.ifLii^ï  d,e  Hongrie  &c 

le  bohème ,  n'avait  point  été  tlu  roi 

des  romains  du  vivant  de  ion  père* 

Mazajçin  voului^  eûaier  de  faire  Lp^is 

xtv  e^perevu:.  Ce  deilein  était  çhbn47 

nqi|e^  il  eût  fallu  ou  forcer  les  élec* 

ceurs ,  ou  les  féduire*  La  franjqe  n'était 

ni  affe^s  forte  pour  ravir  Tempire,  iu 

aflfez  riche  po\^r  Tacheter  j  aaflilespre^ 

mieres  ouvertures'  faites  à  francforr 

par  le  maréchal  de  Grammont  &c  par; 

Lionne,  furent^elles  abandonnées  auflî-. 

^ôt  que  propofées.  Léopold  fut  élu*. 

Tout  ce  que  put  la  politique  de  Ma-j 

zarin ,  ce  fut  de  faire  une  ligue  avec 

les  princes  allemans ,  pour  Tobferva-n 

ùondes  traités  demunfter,  &;pour    »oûc 

donner  un  frein  à  l'autorité  de  l'eni-  '^^^' 

pereur  fur  l'empire. 

-  ta  france ,  aprps  la  bataille  des  du- 

ûes,  était  puillai^to  au  dehors,  par  la 

Tpm^  I.  Pari.  L  F        gloire 


Il  y'. 
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ne  veuille  trop  foru/nent  époufer  nul 

nièce.  La  reine  qui  çonnaiflait  le  mi- 

nifbe ,  jcomprit  qu'il  f^uhaitaic  ce  q^i'il 

feignait  de  craindre»  Elle  lui  répondit 

avec  la  hauteur  d'une  prinpeflè  gu/ang 

d'autriche ,  fille ,  femme  »  &  i^ere  des 

rois ,  &  avec  .l'aigreur  que  lui  infpiraiç 

depuis  quelque  tems  un  miniftre  qui 

affeûait  de  ne  plus  dépendre  d'elle.  Elle 

lui  ait  i  file  roi  était  capable  de  cette  in^ 

dignité  ^  je  me  mettrais  avec  mon  fécond 

'fils  à  la  têtt  de  toute  la  lioùo/i ,  contre  U 

roi  &  :  (H^ntre  vous*  -        j    . 

,    Mazarin  ne  pardonoa  jamais  ^  dit* 

on ,  cette  réponfe  à  Ja  reine  \  mais  il 

prit  le  parti  fage  de  penfer  comme  elle  : 

il  fe  fit  lui-même  un  honneur  &  un  mé- 

:^ite  de  s'oppofer  à  la  p^fHon  de  Louis 

:xiv  :  fon  pouvoir  n'avait  paç  befoin 

d'une  reine  de  fbn  fang  pour  appui.  Il 

d^aignaitmêmele  caraâcure  d^ia  niéce^ 

f&  il  crut  affermir  encpr  U  puiflançp 

de  fon  miniflere  ,  eh  fuianc  la  gloire 

ikngereufe  d'élever  trop  fa  xxmxoti. 

Dès  l'année  \6^6  ^  il  avait  envoie 
Lionne  en  efpagne  »  folUciterla  paix  ^ 
demander  l'inmnte  ;  mais  dom  Louîjs 
de  Haro ,  perfuadé  que  quQl(][Qe  faible 
^ue^  fôc  l'efpa^ç  ^  la  fràncé  lie  i  et^c 

pas 


î.» 
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fAs  moins  ,  avait  rejette  les  of&es  da 

cardinal.  L'infante  ,  fille  du  premid? 

lit  était  deftinée  au  jeune  Léopold.  Le 

roi  d'efpagne  n'avait  alors  de  fon  fe-» 

cond  mariage  qu'un  fils ,  dont  l'enfance 

t&alfaine  fàifait  craindre  pow  fk  vie^ 

On  voulait  que  l^&nte  »  qui  pouvait 

^e  héritière  de  tant  d'états ,  pot«it 

les  droits  /dans  la  maifon  d'autriche  , 

&  non  dans  une  maifon  ennemie  i  moi» 

enfin  Philippe  i  v  aiant  eu  un  autre  fils  y 

dom  Philippe  Profper ,  &  fa  femme 

étant  encor  enceinte ,  le  danger  de  door» 

net  l'infante  au  roi  de  fiance  lui  parub 

moins  êrand ,  &  là  hataiUë  désaunesi 

lai  rendit  la  paix  nécefCaire;     v  '    •   * 

Les  efpagnols  promirent  l'infante  y 

&  demandèrent  une  fufpeiifion  d^tr-r 

mes.  Mazarin  &  dom  Louis  fc  vetidi-  **f^ 

tent  fur  les  frontières  d'eljpagne  £c  de 

fiance ,  dans  l'ile  dets  fitifans.  Quoique 

le  mariage  d'un  roi  de  frafine  èi^fdisc 

Îjénérale  fuflènt  l'objet  ite  leurs  :con-5i 
érences  ^  cependant  pins  df i^l  mois  fe 
padà  â  arranger  les 'difficultés  Tuii  i^ 
prcféance  &*â  régler  des  cérémonies* 
les  cardinaux  fe  difai^nt  égaux  aux 
tois,  Se  fupérienrs  aux  autres  fouve^ 
nuns^  La  firauce  prétendait  aVec  pbn 

F  3        de. 
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^  jiiftfee ,  la  prééminence  fur'  le»  ad*« 
tr^s  puiflançes.  Cependant  dom  Louis 
d0F|iroiniî:  une  égalité  parfaijce  entra 
Mftzarin  &  lui ,  entre  la  France  &  Tef-t 
J)agnè. 

.  >  les.  cOTifeçhees  durèrent  quatre 
Wm\%v  Miyzarin-.&:  dom  Louis  y  dé- 
ptei^tpnt  toute  7let»:  politique.  CeUô 
du:  Icaf  din^l  ^taît  la  finefle.  Celle  dç 
^Qnx  Louis  la  lenteur.  Celtd-ci  ne.  doiVî 
nait  prefque  jamais  de  paroles ,  &  ce- 
lui+là  en  donnait  toufours  d'cquivo- 

Sues.  Le  génie  du  micjilxe  italien  ^^cr 
e  Ypiiloir  furprendfe  c  celui  de  Telpa-» 
gool  imit  de  s'empêcher  d  être  furpris* 
On  prétend  qu'il  difoic  du  cardinal  :  d 
H^^nfv'rgrMndi dtfatu  ]Cn  '  poUtique  ,  c*ejl 
qU'îhvmt  umjmifs  tromptr. 
.  Tefla  câ  la  viciffitude  des  chofes  fiu^ 
«naines:,  que  de  ce  fameux  traité  des 
pixicitée^y  il  n'y  a  pis  deux  articles  qui 
iubâftètk  aujoutd'htti^  Le  roi defrance 
giffda, le  ibuflîUprî'i  qu'il  eût  toujours 
c6iaferiréfeï!is  cette  paix  :  mais-4  l'égard 
dt  k'flahdre  \  'ki  nKmarchie  efpagnole 
n'y-  a  plus  x\sxu  Nous  étions  alof s  les 
amis:  néceflaires  du  portugaL  Nous  ne 
le  fommey  plus*:  tour  eft  chan^c.nMais 
firjjom:  Lomis:  de ,  Hi^>airait  diâ  que  1q 
-jr         :  \  cardinal 


eàfdUial  Mazarin  favait  trotnpçr  ^  on  a 
it  dépuis  qu'il,  iavait  prévoir.  Il  mé- 
ditait dès  lone-tems  lalliance  de  la 
trance  &  de  1  eipaene.  On  ace  cette 
farueufe  lettrie  d^,  lui ,  écrite  pçndanç 
les  né&bçiations  de  munftei:  :  ^(  fi  le  roi 
»  trcs^cliretien  pouvait  avoir  les  pais* 
to  bas  &  la  Franche  -  comté  en  dot ,  eii 
»  époufant  Tinfante  :  alors  nous  pour- 
»  rions  aipirer  à  If  fucceflîon  d'efpa-r 
M  me  ,  quelque  Tenonciation  qu'on  fit 
»  faire  à  l'infante  j  &  ce  nç  ferait  pas 
»une  attenté  wt  éloignée  : .puuquil 
»  n'y  a  que  la  yie  du  prince  ion  freré 
»  qm  1  en  put  exclure,  »  Ce  prmce  etaïc 
alors  Balrhafar-,  qui  mourut  en  i(>49. 
Le  cardinal fe  trompait  évidemment, 
en  penfant  qu'on  pourrait  donner  les 

r lis-bas  &  la  rrancHe^omté  en  marjiage 
l'infante.  On  ne  fUpula  pas  une  feme 
ville  pour  fa  dot.  Aucontraire  on  ren-^» 
dit  à  la  monarchie  e|pagnoIe  àj^^  villes 
confîdérables  qu'on  avait  cpnquifes  , 
comme  faim  -  orner,,  ypres  ,  menin  ^ 
oudenarde  &  d'autres  places.  On  en 
garda  quelques-unes.  Le  cardinal  ne  fe 
trompa  pas  en  croiant  que  la  renon-. 
çiatiori  ferait  un  jour  inutile  ;  mais? 
«eux  quicivû  font   honnqi^rde  cet^g 

*       F  4       prédidion. 
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{>rédi£tion ,  lui  font  donc  prévoir  qtrtf 
e  prince  dom  Balthafar  mourrait  en 
1 6^9  :  qtfenfuite  les  trois  enfans  du 
fecôha  mariage  feraient  enlevés    au 
berceau  j  que  Charles ,  ^e  cinquième 
de  tous  ces  enfans  mSîës',  mourrait 
fins  poftérit;é ,  &  que  ce  îx)i  autrickîeil 
ferait  un  jour  un  teftament  en  faveur 
d'un  petit-âls  de  Loiris  xiv.  Mais  enSn 
le  cardinal  Mazarin  prévit  ce  que  vau- 
droient  des  renonciations ,  en  cas  que 
la  poftérité  mâle  de  Philippe  iv  s'étei- 
gnit ;  &  des  évchemehs^^OTangers  l'omc 
juftifié  après  phis  de  cinquante  années. 
Marie-Therefe  pouvant  avoir  pour 
dot  les  villes  que*  la  firance  renaait, 
n'apporta  par  fori  contrat  de  mariage  , 
oue  cinq  cens  mille  écus  d'or  au  fbleil  t 
n  en  coûta  d'avtotage  au  roi  pour  l'aller 
recevoir  fur  la  frontière;^  Ces  cinq  cens 
mille  écus,  vàknt  alors  deux  millions 
cinq  cens  mille  livrés ,  furent  pourtant 
le  fujet  de  beaucoup  de  conteftations 
entre  les  deuxminiftres.  Enfin  la  fîrance 
n'en  reçut  jamais  que  cent  mille  francs. 
Loin  que  ce  mariage  apportât  aucun 
autre  avantage  préfent  &  réel,  que 
eeliii  de  la  paix ,  Tinfente  renonça  i  ^ 
tous  les  droits  qu'elle  pourrait  jamais 

avoir 


avoir  (ur  aucune  des  terres  de  Ibri  jpere  ;, 

&  Loms  XIV  ratifia  cette  renonciatiolr* 

de  la  manière  la  plus  folemnelie  ,  Sc 

k  fit  enfoite  enregiftrer  au  parlement. 

Ces  renonciations  &  ces  cinq  cen9 

mille  écus  de  dot ,  fembtaient  icore  les 

claiifes  ordinaires  des  mariages  des  in<« 

fantes  d*efpagne  avek:  les  roisdeitabce»^ 

La  reine  Anne  d'aucriche ,  .^âk  db  Phi* 

lippe  m ,  avait  étc  mariée  à  liams^xiA 

à  ces  mêmes  conditions  ;  Sc  quand  on 

avait  marié  Ifabelle  ,  fille  de  Henri  le 

grand ,  avec  Philippe  iv  roi  d'éfpa^e , 

on  n'avait  Ms  ftipulé  plus  de  cinq  cens 

mille  écus  a  or  p«ur  fa  dot ,  dont  même 

on  ne  lui  paiajamais  rien.r  deiibcce 

qail  ne  paraifiàir  pasiqujil  y  jeût  afofs 

aucun  avantage  dans ,  ces  '  grands  ma^ 

nages  :  on  n'y  voiait  que  des  fiHesde 

rois  mariées  à  des  rois  ^  aiknt  ^  peine 

un  préfent  de  noces;  .     •  :   i  ^r-  or»  i; 

Leduc  de  lorraine  Ctarfesi  IV  ç,Jde 

qui  la  firance  &  Tefpagneiivkieiit  .bèani- 

coup  à  fe' plaindre ,:  tiu  p]létôti,t<qiiî 

avait  beaucoup  à  fe  jda^Érfte  dleQés:,^ 

fiic  compris  dans  le  trojité:^  mais^ea 

prince  malheureux  ,/  qu  on,  çuhiflait 

parce  qu'il  ne  pouvait  fe  fcire  icrain- 

<lte»  La  firance  lui  reiodkfesfîfratsieni 

■     ^  F  5       démoIEC 


1^(3  Lotds  Xiy* 

démoIMant  vtmci  ^  âc  en  Itu  M(^àxtfM 
«l'avoir  des  troupes;    Dom  Louis  c|q 
Haro  obHgea;  le  cardmal  Mazarin   ^ 
feire  recevoir  en  grâce  le  prince  de 
Ccmdé  ^  en  mena^amr  de  lui  laii!er  en: 
ÊMkv^raiaecé  rdcroi  ^  le  icâcelec^  dT^^* 
«Des^piaces  dont  il  était  er^  po0effipn«. 
Aiiœia;£:a]iicegas»aàla  fois  ces  villes^ 
ic>\â  giDatidXorKle^  Il  perdit  fa:  charç^re 
ile^giand^maître  de  la.ituifon  da  roi , 
&r}rte  revint  prefque  qu'avec  fa  gloire. 

Charles  II ,  roi  dtuiaire  d'anglererre, 
plo^.rqàlheuceux  alpr$  que  le  duc  de 
lorraine  :,  iKnc  •  près  dés  piréaées ,  oOt 
L'ont  traitait  cette/paix.)  n  implora  le 
fecouFs  d&idom  Louiis  &  ^e  Mazarin^ 
Il fe.  âattaîtiqcie>  leu|5st  rois ,  fes  cou/in^ 
gemuiiRxéaiik,,,  ofeaknt^nfin  ven- 
ger.tme  caufe  commune  a  tous  lesfour 
^arai|t^  puilîpje  Cromwel  n'était  plus  % 
i!  ne  put  fecdemeiK  obtenif  \xa&  entre^ 
^rttec,»/ai?  dfBCv^laBaritt ,  ni  av^c  dom 
fxféd^  ûmàkhtxiti  cet  aml»(&deur  de 
Cftmiio&ttMcf tsît  4  ^inc  |ean  dejluz»  il 
fy^AïùÀtik&^iâd^^  ehepr  même  après 
It'ino0r  ^k  pcote^^eur*^  &  les  deux 
linniftre^  y '^lans  ta  crainte  de  choquer 
iet  andbiîs^feâiferem  de  voir  Chafr 
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ment  était  inipoflîble ,  &  qae  tomes 
les  faâions  anglaifes,  quoique  divifées 
entre  elles  ,  confpiraient  également  à 
ne  jamais  reconnaître  de  rois.  Ils  fe 
trompèrent  tpus  deux  :  la  fortune  fie 
peu  de  mois  après  ce  que  ces  deu^ 
miniftres  juraient  pu  avoir  la  gloire 
d'entreprendre.    Chirles  fut  rappelle 
dans  Tes  états  par  bs  anglais ,  fans  qu'un 
feùl  potentat  ae  Teurope  fe  fiit  jamais 
mis  en  devoir  ni  d'empcchex  le  meur- 
tre du  père ,  ni  de  fervir  au  rctabliiîe- 
ment  du  fils.  Il  fiit  reçu  dans  les  plaines 
de  douvres  ^  par  vingt-mille  citoiens  y 
qui  fe  jetterent  à  genoux  devant  lui. 
Des  vieillards ,  qui  étaient  de  ce  nom*  ^in 
bre ,  m'ont  dit  que  prefque  tout  le  ^**^ 
monde  fondait  en  larmes.  Il  n  y  eut 
peut-être  jamais  de  fpeûacle  plus  tou* 
chant  y  ni  de,  révolution  plus  fubite. 
Ce  changement  fe  fit  en  oien  moins 
de  teins ,  que  le  traité  des  pirénées  ne 
fat  conclu  ;  &  Charles  1 1  était  déjà 
paifible  pofleflèur  de  Tangleterre ,  que 
Louis  XIV   n'était  pas  même  encof 
marié  par  procureur. 

Enfin  le  cardinal  Mazarin  ramena  le  «o^ 
roi  &  la  nouvelle  reine  à  paris.  \ivi  père 
qui  aurait  marié  foiji^fils  ian^s  lui  donner 

F^       Tadm. 
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radmînîftrarioii  de  fon  bien ,  n'en  eGc 
pas  ufé  autremeitt  que  Mazarin  :  it 
revintj)lus  ptiiflànt  &  plus  jaloux  de^ 
fk  puiflance  &  même  de  fes  nonneurs  , 
que  jamais.  Il  e^dgea  &,  même  il  obtinr 
que  le  parlement  vînt  le  haranguer 
par  députés.   G'ctàirime  chofe  fans- 
exemple  dans*  la  monarchie  ,  mais  ce' 
n  eçait  pa^  une  trop  grande'  rcparatioiv 
du  mal  que  le  parlement  lui  avait  fait. 
Il  ne  donna  plus  la  main  aux  princes* 
du  fang  en  heu  tiers',  comme  autres 
fois.  C^hii  qui  avait  traité  dôm  Louis^ 
de  Haro  en  égal,  voulut  traiter  lé  grancï 
Gondé"  en  inférieur.  H  marchairàlbrar 
^  avec  un  fafte  roial-,  aiant  outre  fes 
gardes ,  une  compagnie  de  moufque- 
tairas  ,  qui  ell  aujourd*hui  k  féconde 
compagnie  des  moufquetairesdu  roi^ 
Gn  n'eut  plus  auprès  dé  lui  un^accèy 
Kbre  :  fi  quelqu'un  était  afIeicmaUvàis 
courtifan  pour  demander  luïe  grâce  aa 
roi ,  il  était  perdu.  La  reine  mère ,  fi 
lôngtems  proteftrice  obftinéé  de  Ma- 
zarm  contre  la'  france ,  reffa  fans  cré- 
dit ,  dès  qu'il  n'eut  pliis  befbin  d'elle: 
Le  roi  fon  fils ,  élevé  dans  une  fomnif- 
fion  aveugle  pour  ce  minifire ,  ne  pou- 
vait fecouer  le  joug  qu'elle  lui  avait 
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itwofé  auffi  bien  qu'à  eUe-nième  :  eUe 
rèfpeâaic  (on  ouvragé ,  &  Louis  xi  v  y 
n  ofair  pas  encor  régner  du  vivant  de^ 
Mazarin. 
Un  miniftre  eft  excufable  du  mat 

Ju'il  fait  ,  iorfque  le  gouvernait  de- 
état  eft  ktiti  dans  fa  main  par  tes 
tempères  :  mais  dans  le  calme  il  eft^ 
coupable  de  tout  le  bien  qu'il  ne  fait 
pas.  Mazarin  ne  fit  de  bien  qu'à  lui , 
&  à  fa  famille  par  rapport  à  lui.  Huit 
années  de  puiuance  aofolue  &  tran- 
quille depuis  fon  dernier  retour  juf^ 
qu'à  (a  mort ,  ne  furent  marquées  par 
aucun  établiflèment  glorieux  ou  utue  r 
car  le  collège  àt%  quatre  nations  ne  fiitr 
que  Feffet  de  fon  teftament.  Il  gouver- 
nait l^s^  finances  comme  l'intendant 
d'un  feignent  obéré. 

Le  roi  demanda  quelquefois  de  Tar^ 
^nt  à  Fouquët,  qui  lui  répondait: 
SiTc^  il  ny  a  rien  dans  lès  coffhs  de 
fotrtmajefté;  mats  r^ianfièur  It  cardinal 
vous  en  prêtera.  Mazarin  était  riche 
d'environ  deux  cens  millions ,  à  com- 
pter comme  on  fait  aujourd'hui.  Plu- 
neurs mémoires  difént,  qu'il  en amafla 
wie  partie  par  à^  moiehs  trop  au-deC- 
&US  de  la  grandeur  de  Î3l  place.  Ils  rapt- 

portent: 
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pbrtent^a'ilpmageait  avec  les 
reurs  les  pronçs  de  leurs  courfes  ;  ç*elt 
ce  qui  ne  fut  jamais  prouvé^  mais  les^ 
hollandais  l'en  foupçonnerent ,  &  il* 
n'auraient  pas  ibupçonné  le  cardinal  de 
Richelieu. 

Qn  dit  qu'en  mourant  il  eut  des 
fcrupules,  quoiqu  au  dehors  il  montrât 
du  courag€|rPu  moins  il  craigitiit  pour 
Tes  biens  ^  &  il  en  fit  au  roi  une  dona^ 
tion  entière ,  croiant  que  le  roi  les  lui 
rendrait.  Il  ne  fe  trompa  point  j  le  roi 
lui  remit  la  donation  au  bout  de  crois 
jours.  Enfin  il  mourut  j  &  il  n  y,  eut  que 
le  roi  qui  femblât  le  regreiter  y  car  ce 
prince  favait  déjà  difiimuler.  Le  joug 
commençait  à  lui  pefer  :  il  était  impa^ 
tient  de  régner.  Cependant  il  voulut 
paraître  fenfîblè  à  une  mort  qui  le 
mettait  en  poflèflÎQn  de  fon  trône. 

Louis  :^iv,:&  hf  cour  portei^t  le 
deuil  du  cardinal  Mazarin,  hqnneot 
)eu  ordinaire,  &c  qvie  Henri  iv  avait 
^t  à  la  mémoire  de  Gabrieîle  d'Etrées* 
Onn'entreprendra  |>as  ici  d'examiner  fi 
le  cardinal  Mazarin  a  été  un  grand  mi^ 
niftre  ou  non  :  c  eft  à  fes  aâions  de 
parler ,  &  à  la  poftérité  de  juger.  Le 
vulgaire  fugpofe  quelquefois  une  éten- 
^^^  due 
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joe  d'e^ic  prodigieufe ,  Se  un  génie 
prefqae  divin  dans  ceux  qui  ont  gou^ 
vemc  des  empires  avec  quelque  fuc- 
cès.  Ce  n  eft  point  une  pénétration  fu- 
périeure,  qui  fait  les  hommes  d'état^ 
ç'eft  leur  caradere.  Les  hommes,  pour 
peu  qu'ils  aient  de  bon  fens ,  voient 
tous  à  peu  près  leurs  intérêts.  Un  bouTt» 

Î^eois  d'amfterdam  ou  de  berne  en  fait 
or  ce  point ,  autant  que  Séian ,  Xime- 
nés ,  Boukingham ,  Richelieu  ou  Ma- 
2arin  :  mais  notre  conduite  &  nos  en- 
treprifes  dépendent  uniquement  de  Ja 
trempe  à,e  notre  ame ,  ôc  nos  fuccès 
dépendent  de  la  fortune» 

Par  exemple  :  fi  un  génie ,  tel  que  le 
pape  Alexandre  vi ,  ou  Borgia  fon  lîls  , 
avait  eu  la  rochelle  à  prendre ,  il  aurait 
invité  dans  fon  camp  les  principaux 
chefs  fous  un  ferment  facré ,  &  fe  fe- 
rait défait  d'eux.  Mazarin  ferait  entré 
dans  la  ville  deux  pu  trois  ans  plus 
tard ,  en  gagnant  &c  en  divifanr  les 
bourgeois.  Dom  Louis  de  Haro, n'eût 
pas  lufardé  l'entreprife.  Richelieu  ftc 
nne  digue  fur  la  mer  à  l'exemple  d'A- 
kxandre ,  &  entra  dans  la  rocnelle  en 
conqaérant  :  mais  une  marée  un  pea 
forte,  ou  un  peu  plu^  de  .dOigence  de 
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h  part  des  anglais ,  délivraient  la  rc^ 
cfrelTe,  &:  fai&ienc  pa(^  Richel]:ett 
pour  un  réméraire. 

Oh  peur  juger  du  caractère  des  Iioni-< 
mes  par  letrts  e;itreprifes.  On  peut  bien 
aflûrer  cjcte  Famé  de  Richelieu  reijM^ 
fait  la  hauteur  &  ta  vengeance  j  que 
Mazarin  était  fage ,  fouple  &  avide  de 
biens.  Mais  pour  connairre  à  quel  poiuc 
un  miniftre  à  de  Tefprir ,  il  fout  ou  l'en- 
tendre fou  vent  parler ,  ou  lire  ce  qu*il 
a  écrit.  Il  arrive  fouvent  parmi  les 
hommes  Jétar,  ce  qu'on  voir  tous  les 
jours  parmi  les  courtifans  :  celui  qui 
a  le  plus  d'efprit  échoue ,  &  celui  qui 
a  dans  le  caraâere  plus  de  patience  , 
de  force  y  de  fbupleflè  &  de  fuite  , 
réuflît. 

En  lifant  les  lettres  du  cardinal  Ma- 
zarin ôc  les  mémoires  du  cardinal  de 
Retz ,  on  voit  aifément  que  Retz^tait 
le  génie  fupérieur.  Cependant'  Maza«- 
rin  fiit  toutpuiflànt,  &Retz  fut  accablé; 
Enfin  il  eft  ttès-vrai ,  que  pour  faire 
impuifïànt  miniftre ,  il  ne  faut  fouvenc 
,u'un  efprit  médiocre ,  du  bons  fens  & 
e  la  fortune  :  mais  pour  être  un  bon 
miniftre ,  il  feut  avoir  pour  paflSon  do- 
minante >  ramoctr  du  bien  publk.  Le 

grand 
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gtand  homme  d'état  eft  celui  donc  U 
refte  de  gràn^  moimmens  miles  i  là 
patrie. 

Le  monoment  qui  immoirtalile  la 
utdinal  Mazarin,  eft  Tacquilîtion  de 
faUace.  II. donna  cette  province' i  la 
fiance  dans  le  tems  que  la  fcance  était 
déchaînée  contre  lui  ;  &  par  une  fa- 
talité finguliere  il  iit  plus  de  bien  aa 
loiaume  lorfqu'il  y  était  perfécuté, 
-^  que  dans  la  tranquiUité  d'une  puiQànce 
âbfolue. 
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^  a  lui  céder  par.^tout  laptefcance  y  &^ 
,  la  cour  de  rontc  à  lui  faire  faiisfac^ 

lion.  Il  acheté  dunkerque .  //  donne  des 
fecours  à  t  empereur  ;  au  portugal  ^ 

aux  états  généraux ,'  &  rend f on  foiau^ 

mejlorijjant  &  redoutable. 

JÂmais  il  n'y  eut  dans  une  cour  plus 
d'intrigues  &  d'efpcrances  ,  que 
durant  l'agonie  du  cardinal  Mazarin, 
Les  femmes  qui  prétendaient  à  la  beau* 
té ,  fe  flattaient  de  gouverner  un  prince 
de  vingt  deux  ans ,  que  fimour  avait 
déjà  féduit  juïqu'à  lui'  faire  offrir  fa 
couronne  à  fa  maitteffe.  Les  jeunes 
courtifans  croiaient  fenouveller  le  rè- 
gne des  favoris.  Chaque  miniftre  ef- 
pérait  la  première  place.  Aucun  d'eux 
ne  penfait  qu'un  roi  élevé  dans  l'éloi- 
gnement  des  affaires ,  osât  prendre  fur 
lui  le  fardeau  du  gouvernement.  Ma- 
zarin  avait  prolongé  l'enfance  de  ce 

monarque 
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motarçjoe  autant  qu'il  laVait  pu.  Il  na 
l'inilniifait  que  ciepuis  fort  peu  de 
tems ,  &  parce  qup  le  roi  avait  voulu 
être  inftruit*  - 

On  était  fî  loin  d*efpérer  d  être  gou- 
verné paiç  fon  fouverain,  que  de  touâ 
ceux  qui  avaient  travaillé  jufqualorf 
avec  le  premiet  miniftre ,  il  n'y  en  eut 
aucun  qui  demandât  au  roi  quand  it 
voudrait  les  entendre.  Us  lui  demandè- 
rent tous  :  à  qui  nous  adnjjtrons^nous  ? 
&  Louis  xiv  leur  répondit  :  à  moL 
On  fut  encor  plus  furpris  dç  le  voir 
perféverer.  Il  y  avait  quelqvie  tems 
qu'il  confultait  (es  fqr^s,  ôc  qu'il  ef- 
ïaiait  en  fecretfon  génie  pour  régner. 
Sa  réfolution  prife  une  fois ,  il  la  main- 
tint jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie. 
Il  fixa  à  chacun  de  k%  miniftres  les 
bornes  de  fon  pouvoir  ^  fe  faifanit:  ren-t 
dre  compte  de  tout  par  eux  à  des  heur- 
tes réglées ,  leqr  donnant  la  con&incé 
qu'il  fallait  pour  accréditer  leur  ipi- 
niftere,  &  veillant  fur  eux  pour  Ie$ 
empêcher  d'en  trop  abufer.  Il  com- 
mença par  mettre  de  Tordre  dans  le$ 
finances ,  dérangée^  par  un  long  bri* 
gandage. 

La  difcipliae  fut  içétablie  dans  les 

troupes  ) 
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troupes ,  comme  Tordre  dans  les  Rnân^ 
ces.  La  magnificence  &  la  décence  em- 
bellirent ùl  cour.  Les  plaifirs  mêfne 
eurent  de  l'éclat  &  de  la  grandeur. 
Tous  les  arts  furent  encourages ,  6c  tous 
emploies  à  la  gloire  du  roi  6c  de  la 
france, 

-  Ce  rfeft  pas  ici  le  lieu  de  le  repré- 
lenter  dans  fa  vie  privée ,  ni  dans  l'in- 
térieur de  fon  gouvernement  :  c'eft  ce 
3ue  nous  ferons  à  part.  Il  fuffit  de 
ire  due  (es  peuples ,  qui  depuis  la 
mort  ae  Henri  le  grand  n'avaient  point 
Vu  de  véritable  roi ,  &  qui  déteftaient 
l'empire  d'un  premier  miniftre ,  forent 
remplis  d'admiration  &  d'efpérance, 

auàhd  ils  virent  Louis  xiv  faire  a  vingt- 
eux  ans ,  ce  que  Henri  avait  fait  i 
cinquatite.  Si  Henri  iv  avait  eu  un 
pïeinieir  miniftre  ,  il  eût  été  perdu , 
parte  que  là  haine  contre  ipi  particuliet 
eût  ranimé  vingt  factions  trop  puidan- 
tels.  Si  Louis  XIII  n'en  avait  pas  eu,  ce 
prince ,  dont  un  corps  faible  &  ma- 
lade énervait  l'ame  ,  eût  fuccombé 
fous  le  poids.  Louis  xiv  pouvait ,  fans 
péril ,  avoir  ou  n'avoir  pas  de  premier 
miniftre.  Il  ne  reftait  pas  la  moindre 
trace  des  anciennes  fkâiôns  :  il  n'y 
t  avait 
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ivalc  plus  en  firance  qu'un  maître  6c 
des  fujets.  Il  montra  d'abord  qu'il  am^ 
bitionnair  toute  forte  de  gloire,  &c 
qu'il  voulait  être  aufli  confidérç  dp,  de^ 
hors  qu'abfolu  au  -  dedans. 

Les  anciens  rois  de  l'europ^e  prcten-f 
dent  entre  eux  une  entière  égalité ,  ce 
mi  eft  très-naturel  :  mais  les  rois  dé 
nance  ont  toujours  réclamé  la  pré-^ 
feance  que  mérite  Tantiquité  de  leur 
race  &  de  leur  roiaume  ^  &  s'ils  ont 
cédé  aux  empereurs ,  c'eft  parce  que 
les  hommes  ne  font  prefque  jamai$ 
aiTez  hardis  pour  renterfer  un .  long 
ufage.  Le  chet  de  la  république  d'alle- 
magne ,  prince  éle£tir&  peu  puifEht 
par  lui-même ,  a  le  pas  faîis  contredit 
lur  tous  les  fouverains ,  a  caufe  de  ce 
;titre  de  céfar  &  d'héritier  de  C|iai:Ie^ 
ma^e.  Sa. chancellerie  alleniand^  ne 
ttaitaiit  pas  même  alors  les  autres  roj^ 
de  nujefté.  Les  rois  àé  firance  potir 
vaient  diiputer  h,  ptéfqmce .  auxj  éju- 
.pereurs ,  puifque  la  France  avait, lon^ 
levérit^le  empire  d'occident,  dont 
Jenom.feul  fubfi|le  en  allemagne.  Us 
iivaieut  ^ur  expn  ^  jooii  feiilpmepç  la 
iupériorité  d'une  couronne  héréditaire 
•  jTur  une  dignité  éle^ve ,  inais  l'avan- 
tage 
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cage  d'être  ilTus  par  une  fuite  non  ift^ 
terrompue,  de  fbuverains  qui  régnaient 
fur  une  grande  mon^ircnie  plufieurs 
Êéciès  avant  que  dans  le  monde  entier 
aucune  des  inaifons  qui  pofledeht  au^ 
jourd'hui  des  couronnes ,  fut  parvenue 
à  quelque  élévation.  Us  voulaient  au 
moins  précéder  les  autres  puiflànces  de 
Teurope.  Ofl  alléguait  en  leur  faveur  le 
nom  de  très-chrétien.  Les  rois  d'efpagne 
oppofaient  le  titre  de  catholique  j  & 
depuis  que  Charles -quint  avait  eu  uil 
roi  dé  france  prifonniet  à  madrid ,'  la 
fierté  efpagnple  était  bien  loin  de  céder 
ce  ratig.  Les  anglais  &  les  fuédois  qui 
n'allèguent  aujourd'hui  aucun  de  ces 
furnoms ,  recomiaifïènt ,  le  moins  qulls 
peuvent ,  cette  fupériorité. 

C'était  k  rome  que  cqs  prétentions 
étaient  autrefois  débattues  :  fes^  papes  , 
qui  donnaient  les  états  avec  une  bulle, 
fe  croiaient  à  plus  forte  raifcii  endroit 
de  décider  du  rang  entre,  les  couronnes. 
<2ette  cour  ,  où  tout  fé  pafle  eh  céré- 
monies ,  écait  le  tribunal  où  fe  ju- 
geaient ces  vanités  de  la  graitdeur.'  La 
firançè  y  âvait^  èa  toujours  ia,£upério^ 
rite , ,  <^and  elle  était  plus  puiffante 
que  l^lpagne*:  mais  depuis  le  règne 
■      '  de 


tt  Charlés-quinc,  i'e^agm  li'avatit  né^ 
cligé  aucune  occafion  de  ie  donner 
l'égaUté.  La  difpute  reftait  indécife  i  un 
f2iS  de  plus  ou  de  moins  dans  une  pro*- 
cefficm-)  un  fauteuil  placé  prè^  d^uh  au- 
tel, ou  vis-à-yis^laidiàire  d'un  prédi- 
cateur 5  étaient  des  crion^es ,  dc-éçâ- 
bMàient  des  tidre$  pour  cette  préémi^ 
itôûce.-  La  chimère  du  point  d'hon^ 
aeor  était  extrême  alors  uir  cet  article 
entre  les  couronnes ,  comme  les  duels 
entre  les  particuliers.'  i         •      > 

Il  arriva  qu'à  l'entrée  d^ambaflà- 
demrdeTuéde^  loiïdfès  i  le  comte  d'Efl 
ttade  ambaiiàdeur  de  france ,  &'le  baf- 
tcMide-Vattevilb  ambaflàdeur  d'efpa*  uéi. 
gne,  fe  difputerent  le  pas*  L'efp^gnol  > 
arec  plus  d'argent  &  une  plus  nom- 
breufe  fuite,  avait ^gné  la  populace 
toglaife  :  iJ^  fait  d  abord  iner  les  ^che^ 
vaux  des  caroflès  firançaisr,  &  bien-îfôt 
Ifiigens  dtt comted'Eftrade,  bie(rés& 
difpcrfés ,  laiflètentî  les  efpagnols  mar- 
cher tépée  nue  comme  en  triomphe. 

Louis  XIV ,  infcnrmé  de  cette  infulte  > 
rappella  Tambaflàdeur  qu'il  avait  à  ma- 
dnd  ;^  fitifortir  de  feance  cîeim  xl'efpa- 
^e ,  irompît  l^s'scoiwfétencês  qtti:  fe^^6ei 
fiaientencor^»  flanidr^e  at(fujebdes>lia 

•^  mites  * 
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mites,  &  fit  <lire  au  coi  PJbitippô  iV 
(on  beau-rpere  que  s'iliieiriecotinaidàit 
la  fupérioritéde  lacouronae  de  iirance  » 
&.  oe  réparait  cet;  affront  par  une  fatis- 
^âdoii  ioknotelle  ».  la  guerre  4Uait:re^ 
x:onunençen  Philippe  ivne voulut |>a$ 
xeplpnger  fon  roiaume  dans  unç  giuerr^ 
i^uyeUe;, .  pour  la  pi^éaiH^  d'un  ain-i- 
baflàdeur  ;  ilenvoiale  comte  de  Fwen-^ 
mars  tes  déclarer  au  roi.à  foDtaioejl^leau  ,^  en 
'^^**  préfencê  d^  i;ottsJe$  miniftres  ciràngers, 
qui  étaient  en  franpe,  que  Us  ^nifir^ 

vant  aveçi  çcwci  de  fronce»  Ce  fi'eb-écait 

{^a^  a0èz  pQur  réconnaître  ^tiettentient 
aprééminen'ce  du  roi  :  waii  C'en  était 
aflez  pour  un  aveu  authentique  de  la 
faibleflè  espagnole.  Cette,  cour  encor 
fiere  ^  n^urmura  long:  tems  de  dTon  hur 
xtûiiation*  Depuis ,  phifieurs.niimRxes 
^fpagnols  ont  renouvelle,  leamancién* 
nés  prétentions  ï  ilàont  ohteriurigalité 
â  mmégue  ;  mais  Louis  x  i  y  ac<^m 
alors ,  par  iz  fermeté  »  une  iupériojfité 
réelle  dans  l'eu^opô^  eh.  faitant  ^  *oir 
combien  il  était  à  craindre. .  ^  ;. . 

A  peine  ibrti  de^  cette  petite  affaiise 

avec  tant  de  grandeur  ^  xl  en  marqua 

^lïQor  davantage  dans  uneorcafioa'ûù 

A  fa 
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ïa  gloire  fembkic  moins  intérefljfe.  Let 
|eunes  français  y  dans  \ts  guerres  £iites 
depuis  long-cems  en  italie  contre  l'ef- 
pagne ,  avaient  donné  aux  italiens  cit"* 
ccmfpèâs  &  jaloux  y  Tidée  d'une  natioa 
impetueufe.  L'italie  regardait  toutes  les 
nations  >  dont  elle  était  inondée  y  corn* 
ine  des  barbares  y  Se  les  français  com<* 
me  des  barbares  plus  gais  que  les  au* 
très  ,  mais  plus  dangereux ,  qui  por^ 
taient  dans  toutes  les  maifons  les  plai- 
firs  avec  le  mépris,  &  la  débauche  avec 
Tinfulte.  Ils  étaient  craints  partout  y  6c 
furtout  à  rome. 

Le  duc  de  Créqoi ,  ambaiïadeur  au- 
près du  pape ,  avait  révolté  les  romains 
par  fa  hauteur  :  fes  domeftiques  »  gens 

3ui  pouflènt  toujours  à  Textrémite  les 
éfauts  de  leur  maître ,  commettaient 
dans  rome  les  mêmes  défordres  que 
la  jeunedè  indifciplinable  de  paris ,  qui 
ie  faifait  alors  un  honneur  d* attaquer 
toutes  les  nuits  le  guet  qui  veille  a  U 
garde  de  la  ville. 

Quelques  laquais  du  duc  de  Créqui 
s  aviferent  de  charger  Tépée  à  la  main 
une  efcouade  de  corfes  (  ce  font  des 
{gardes  du  pape  qui  appuient  les  exécu-- 
lions  de  la  juftice.  )  Ils  les  mirent  aifé- 
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ment  ea  fuite.  Tout  le  corps  des  corfel 
qStnii  de  fecrettemenc  aniiné  par  dom 
Mario  Chigi  frère  du  pape  Alexandre 
VII ,  qui  haiflàit  le  duc  de  Créqui»  vint 
en  armes  ailîéger  la  maifon  de  Vztnr 
bafladeur.  11$  tirèrent  fur  le  carroflè  de 
TTambaflàdrice  qui  rentrait  alors^  dans 
fon  palais  :  ils  lui  tuèrent  un  page  ^  Se 
bleflerent  plufieurs  domefliques*   Le 
dtic  de  Crcqui  fortit  de  rome ,  acco* 
fant  les  paréns  4tt  pape  Se  le  pape  lai« 
même ,  d'avoir  favorifé  cet  ^ulàffinat. 
!;e  pape  différa  tant  qu'il  put  là.  répa-« 
ration,  perfi^adé  quaye.c  les  français 
il:  n'y  a  qii'à  çemporifer-.  Se  aue  tout 
s'oublie.  Vt  fit  pendre  un  corijB^  Se- un 
sbire  au  bout  de  quatre  mois ,  &  il  fîi; 
Ibrtir  de  rome  le  gouverneur j  fiDupçoa« 
né  d'avoir  autorifë  l'attentat  :  mais  il 
fiât  confterné  d'apprendre  que  le  roi 
menaçait  de  &ire  afiléger  rome  j  qu'il 
fa^fait  déjà  paflèr  des  troupes  en  ita^ 
He,  Se  que  leanaréchal  du  Pleflîs-Ptar* 
lin  ét^  QomQié  pour  les  commander*, 
L'afiaire  était  devenue  une  quterelle  de 
nation  à  nation  >  &  le  roi  voulait  faire 
refpedier  la  fienne.  Le  pape ,  avant  de 
faire  la  fatisfa<%ion  qu'on  demandait  y 
imjplors^  la  médiation  de  tous  les  prin^ 

ces 


ëercaUioliquei  V  il  fit  ce  cpCH  pot  pour 
les  animer  contre  Louis  xtv ,  mais  leê 
cfrconfbmces  n'étaient  pas  favorables 
ta  pape^  L'empire  était  attaqué  par  les 
toccs^  l'ei^gne  était  omWraflèe  dan^ 
lâie  guerre  peu  beurei^e  contre  leî 
poctugal. 

La  cour,  romaine  ne  fit  qu^irriter  \é 
roi  fans  pouvoir  lui  nuire.  Le  parle-- 
flùient  dèr  provence  cita  le  pape ,  &  fie 
fidfir  le  comcat-d'avignon.  Dans  d'au« 
très  tems  les  excommunications  de 
iionb  auoâentfoivi  ces  outrages ,  mats 
(^àaieiic  des  armes  ufées  &  deverîuesr 
tidkules  ^  ûù&xc  cn^  le  paj^e^  pliât  :  i£ 
fut  fbrcé  dexiler  de  r^me^^n  propre 
feète ,  d'enroier  fon  neveu  le  cardinal* 
Chsgi ,  en  qualité  de  légat  a  laurc  , 
Suie  i&tisfaâion  au  roi ,  de  caflër  la 
garde  corfej;  &  d'élever  dans^ome  une' 
piramide'^.  avec  ime  infcription  qur 
contenaid  finjure  &  k  réparation.  Le* 
cardinal  Chigi fur lepfemier lé^t de' 
la  cour  romamie ,  qui  6it  jamais  en- 
mé  pour  demander  pardon.  Les  légats 
auparavant  venaient  donner  des  loix 
fouméfibri  de$  déoimes*^  Le  roi  ne  ^^n^ 
tbt  pàs^àifaitè  réparer  un  outrage  par 
^s  :sérémonîe^  paflàgeres ,  &  par  des- 
I     :)i^^  G  2      monu- 


^n(pjtHiiïte45  quîtl^.fôiii:  auflS  (  carîlp^i?*^ 
fnit  mielques  années  après  la  deftruc- . 
non  de  la  piramide  j  )  mais  il  força  ^^  ^ 
çom  de  rome  à  rendre  caftro  &  ronci* 
gliçiçe  au  duc  de  pârme,  àdédomtna^ 
gerle  duçde  Mod<^  iie  les  droits  ùmX 
j:omacchio  ;  &  il  cira  amfi  d'Iune  inr 
liilte ,  rhoi^népr  foUde  d*être  le  pror 
tedevu:  dçs  prine^s  d'italie.     . '-         x 
En  foùtenant  auiû  fa  dignité  ,   il 
u'oubli^ii:  pas  d  augmenter  Ton  pou- 
voir.   Sqs  lui^ces  bien  admini^rées 
par  Co)bert ,  le  mirenj:  en  état  d'ache- 
t;er  dunkerque  &  mardijc  du  roi  d*aii- 
glecerre  ^  pour  çm^  millions  de  livres  p 
a  vingt  r  ux  liyre$  dix  fols  le  marc. 
Charles  1 1  prodigue  âc  pauvre ,  eut  la 
honte  de  vendre  le  prix  du  fang  des 
^7    anglais.  Soj^i  çha^icelier  Hide,  accufé. 
^^-  4'avoir  OjU  confeilié  ou  ibuffert  cette 
'  -  **  faiblelTe  ,  fut  baiini  depuis  par  lé  par^ 
lemept  4*Jtngleter;:e ,  qui  Jmmt  fouvenD 
les  fautes  des  favoris ,  &  qui  qu^que^ 
fois  même  juge  fes  rois. 
^u%.      Louis  fit  travailler  trente  mille  hom« 
TO&s  i  fortifier  dunkerque  du  côté  de 
1^  terre  &  d»  la  mer.  On  creufa ,  en-f 
tre  la  vill^  &  la  citadelle ,  un  bafliiL 
^^able  dç  cojtitepir  treize  vaiilèiux  tb 

'    guerre^ 
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piètre ,  de  force  qu'à  peine  les  cinglais 
*urent>rendù  cette  vilfe ,  qu'elle  devint 
l'objet  de  leur  terreur. 
•  Quelque  tems  après,  le  roi  foria le  J^^*^ 
Juc  de.  lopraine  à  lui  donnet  la  forte  * 
"  yiHe  de  marfal.  Ce  malheureux?  Char*- 
•fcs  IV  ,  guerrier  affe^  iUuffee ,  itiaSs 
ptbce faible,  incoiiftant&r imprudent, 
venait  de  faire  un  traité  ,  par  lequel 
ild<»mair  la  lorraine  d  la  ffance  aprè$ 
ia  mort ,  à  condition  que  le  roi  lui 
yermettarait  de  lever  un  milliofi  fur 
rétat  qa'H  abtndonnak^y  U  que  les 
princes  du  fahg  de  k>rrainie  ieVaierit 
^^tés  ponces  dufang dé  ftance;-  Ce 
traité ,  vainement  vérifié  aufpatleiiièrit 
de  paris  ,  ne  fervit  qu'à  produire  de 
nouvelles  inconftances  dans  le  duc  de 
lorraine:  trôpheiureux  enfnite de dbim 
•1^ maréd ,  &  de  fe  ceoieuceià  k"<téc 
4âence  du  roi» 

*  Louis  augiTJentait  fe$  états  même 
pondant  la  paix,"  (86>fe  tenait  toujours 
pFct  pour  la  guerre ,  faifant  fortifier 
fes  fi:ontieres ,  tenant  fes  troupes  dan^ 
la  difcipline  ,  augmentant  leur  nom- 
bre ,^i{ant  des  revues  fréctuentes. 

•  Les  turcs  étaient  alors  tr«5-redt)i!ita-^ 
Wes  en  europei  :  iU  attaquaient  i  la  fors 
^   j}  G  j        Temr 


li^  pplitiqtif  des  rois  de  fîrance  a  xotp- 
jours  été  y  depim  François  ^emist^ 
4'être  alliés  des  ejfnpereœrs  tunes  >,  iioa 
J^jolemeBt  pour  iies  avantages  da>coxtf^ 
jHQrqe  ^  ;  mi^is  '  ^our  jnx^ecber  tia  »ux- 
p^B  d^^tridie^dertrc^ipiévabir;  CisU 
jpend^iic  <w  :roi  ix^htétiè^  ne  ^pouirâit 
If e&fer  du  féccuoQs  ra  >  Irempetear  trop 
•«H-d^iger  »  ic  l'duitéret  de  ila  fi:aiice 
;€tak  bien  ,  que  1^  turcs  inqur^ailèsn: 
1$  Ii^^griei,  maisnoÀ  pasqiâbl'osnva* 
iiiflènt  :  ^sSïii^  tstmt&  arec  J^mpirè 
-lui  faiTaient  un  dbvotcjdeixreoe  Hé- 
^imrche  honorable. lE  envdia  doncrfîK 
ji^le  *  hormxies  eh  liDii^ae. ^  vfons  iesi 
ordres  du  comte  deCdligni ,  feulTefte 
^e  k  niiàiÊm  de  xeiColigni  antcefisis  £ 
célèbre  danstnDst^Bnrdsroîrilçs  ^Ôctqm 
Jâniérke  ipMtacix»  uhe.aidli  ^tinle: 
nommée  que  cet  amiraL^v^arifoaii 
ir^  '  iSc  |i*r  fe'^veri»  i  amitié  dirait 
gctachean^^nmd^Gbndé^  îjBcitMcëstics 
of&es  du  cardinal  Mssanb m^afeeHC 
jamais  .pu  Jjeneaeer.dl  nxœquer  à  ibn 
ami»  il  mena  avec  Im  1  élus  ^  la  no^ 
bleflè  de  irancé.,  &!  efatte  antres  iè 
|emke  de  Ja  Femflade  ^  riibnime  sentre^ 
{iràiairtt  »  i&  4mde  ide  gtoxceîfltite^x:^ 
'r  s:  tune« 
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.  tome.  Ge^  fr^iiçais  àlletent  fervir  en  ^^^ 
lifongrie  ibi6  le  général  Montécuculi  ^  t^«4« 
qm  tenait  tète  albfs  au  grand  *  vî&r 
Kiiiperli ,  &  qui  depuis  en  tervant  con- 
-tie  k  frânce ,  balança  la  r^ucacitm  de 
Toraine.  Il  y  eut  un:gfana  conibat  i 
£ûht-godiar  aul>oj^  dutaab,  encre 
Wtards  &  Farmée  de  l'ônlpeteur.  l^es 
français  7  firent  des  modiges  de  var- 
tear  :  les  aUemans  mehie ,  dm  ne  lèé 
aimaient  point,  furent  obliges  de  leur 
^endte  fuuice.  Matsxe  n'eft  pas  lalen^  , 
dre  aux  aUemans  ^  de  dhre^  ^coriimè^on    * 
a  feit  dans  nutrde  Kires ,  que  les^rah-  ' 
çads  eurent  feuls  Vhonneor  de  la  vio- 
.  toire. 

Le  roi ,  en  mettant  fa  grandeur  k  Cs^ 
courir  ouvertement  l'empereur ,  &  i 
donner  de  Téclat  aux  armes  françaifes» 
mettait  là:politiqtte  à  £3utenir  fecrette- 
mmt  le  portugai  comre  refpagne.  Le 
cardinal  Mazarin  avait  abanaonné  fb&- 
'inelie^sent  les  /portugais  par  le  traité 
des  pirénées  j  wais  Fe^agnol  avairfak 
{dunenrs  petites  «nfraâions  tacites  à,  ta 
pàiiE.  lie  i^ançms  en  fit  une  kardie  6c 
décifive^  ^le  4»&ré(^  ^  Schombec^, 
étt^ger  8ril»^iK«i(»/|>a(ra  ètfi  pdtm- 

G  4      ^'il 
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qu'il  paîaît  de  l'argent  de  LottÎ5  xiV  5 
&  qu'il  feignait  de  foudoier  au  nom 
du  roi  de  portugal.  Ces  quatre  mille 
foldats  français  ,  joints  aux  troupes 
portugaifes  ,   remportèrent  à  villavi- 
ciofa  une  viâoire  complette ,  qui  af- 
fermit le  trône  dans  .la  maifon  cle  bra^ 
gance.  Âinfî  Louis  xiy  paflàit  déjà  pour 
un  prince  guerrier  &  politique  ,   & 
l'europe  le  redoutait  même  avant  qu'il 
eut  encor  fait  la  guerre» 
vj      Ce  fut  par  cette  politique,  qu'il  évita 
>»^  malgré  fes  promeflès,  de  joindre  le  peu 
^*de  vaiflfeaux  qu'il  avait  alors ,  aux  flot- 
tes hoilandailes.  Il  s'était  alUé  avec  la 
hollande  en  \66il.  Cette  république , 
environ  ce  tems  -  là ,  recommença  la 
guerre  contre  Tangleterre ,  au  fujet  du 
vain  &  bizarre  honneur  du  pavillon  , 
isc  du  droit  réel  de.fon  commerce  dans 
les  indes.  Louis  voiait  avec  plaifir  ces 
deux  puiâances  maritimes ,  mettre  en 
m^r  tous  les  ans,  l'une  contre  l'autre ^ 
des  flottes  de  plus  de  cent  vaiflèaux , 
&  fe  détruire  mutuellement  nar  les 
batailles  les  plus  opiniâtres  qui  le  foienc 
jamais  données ,  dont  tout  le  fruit  était 
rafFaiblidèment  des  deux  partis.  Il  s'en 
donna  un^  qui  dura  trois  jours  entiers. 


f'*- 


Jufqu'à  î666.  l$i 

Ce  fiit  dans  ces  combats  que  le  hoUaiv  "  »  »» 
àaâs  Ruiter  acquit  la  réputation  du  )ul^ 
plus  grand  homme  de  mer  qu'on  eût  »^^** 
vu  encor.  Ce  fut  lui  qui  alla  brûler  les 
plus  beaux,  yaifleaux  d'angleterre,  juf^ 
qaes  dans  fes  ports  à  ouatre  lieues  de 
londres.  Il  fit  triompher  la  hollande 
Xur  les  mers  y  dont  les  anglais  avaienc 
toujours  eu  l'empire  >  &  où  Louis  xiy 
n'était  rien  encor» 

La  domination  de,  Focéan  était  par- 
tagée depuis  quelque  tems  entre  cesp 
deux  nations.  L'art  de  conftruire  lesp 
vaiflèaux ,  &  de  s'en  fervir  pour  le 
commerce  &  pour  la  guerre  ,  n'était 
bien  connu  que  d^Ues;  La  fraance^ 
fous  le  mihiftere  de  Richelieu^  fe 
croiait  puif&me  fur  mer  ,  parce  que 
d'environ  fôixante  yâiflèanx  rondsr  que 
l'en  comptait  dans^  fes-  ports ,  elle  pou-^ 
vait  en  mettre  en?  mer  environ  trente  , 
dont  im  feul  portait  fôixante  de  dix; 
canons^  S<m&  Mazarin^,,  on  acheta  de$ 
kollandais  le  peu  de  vai({eaux  que  L'on 
avait.  On  maçiquait  de  matelots  y,  d'of- 
ficiers^ de  manufaâure  pour  la  con(^ 
tniâion  &  pour  l'équipemenr*  Le  roi 
entreprit  de  réparer  les:  ruines  de  Xsl 
inarine  ^iiçè^  donnf  r  à^la  fir^nce  tout 
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ce  qai  h»  ti^^nqiuÂt  arec  iiM^cIiËgeiiâF 
incf oiâbk  :  mails  en  %^6j^  ^  ^  ^^5  ^ 
■candis^  (^e  ies  ^igbk  &  les^  h^lââdaîls; 
coavraienrU'ecéati  de  près  <ie  tfoisxenu 
-gros  vaîâèacuc  de  guerre ,  û  ^en  arvaift 
«ncor  que '^tnze  eu&isede  4emîer 
^ang ,  ^e  le  duc  de  Beati^ort  Cfccup^ 
•conçue  tes  jnïates  ^le  Wbairîe  ;  Se  iotC- 
xfOQ  les  éucg-gënéraox  pr^flerenr  Z^ôttis 
xiy  de  joindre  fa  âotte  d  la  iéar  ^  jA  ne 
-fe  troa\^  dans  te  {)0]:t  de  bréft  '^'im 
ieol  bràlot,  '^u^cmesit  borne  ^de  £ikt^ 
partir  y  'Se  qu'il  fallBt  pourtasit  feor  eo- 
▼oier  fur  leurs  inftan^es  réitérées.  Ck 
U€$.   fut  une  bonté  que  Loiris^V  iem^tàSi 
biètt  vite  4'effacer;  , 

-  Il 'donna  aux  ^tafe  un  feoôurs  étik^ 
forces  ^e  terre,  plus  ^flèntiel&jplas 
honorable.  Il  leur  envoia  iix  mitld  naii- 
i^ais  pour  les  défendre  contre  l'ëvêque 
de  munfter,  Cbriftophê- Bernard  de 
Xjaalen ,  prélat  guerrier  &:^niïefni  «tt- 
l^cabk ,  foudoiépar  l'aMlteterre  potir 
défoler  la  hoUatide.  Mais  il  leur  (it 
paier  chèrement  Xoh  fècours  ,  &  fes 
traita  comme  un  homme  pufflànt ,  qtri 
rttïià,  ià  proteûion  à  des  marchands 
opulens.  Colbert  mit  fur  leur  compte, 
jion-jfedement  la  folde  de  c^scronpes, 
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mais  jaTqa'aux  frais  d'une  ambadàde 
etivoiée  en  an^eterre ,  pour  eoncluro 
leur  paix  avec  Charles  ii.  Jamais  fe- 
cours  ne  fkt  dcmné  de  £  mauvaife 
giace ,  ni  reçu  avec  moins  de  recon- 
naiHance. 

Le  roi  aiant  ainfi  aguerri  fes  troupes 
6c  fbrmé^e  nouveaux  'ôf&cî^rs  en  iion- 
gde,  ^n  iH>liande,^m  potjmgai^  ref* 
peâc  &  vengé  dans  tome  ,  ae  voiait 

Kun  {&vA  potentat  qu^îl  dût  ciraindre» 
n^eterxe  îavagée  par  la  pefte;  lon^ 
dr»  réduite  en  cendres  par  un  incen^ 
die  attribué  în^ftemem  aux  cacholi* 
^s^  laprodigaUté'&  l'indigence  con- 
tinudle  de  Charfes  fécond ,  auffi  daci- 
g^teufe  pour  £rs  allmres ,  çpste  h  con*' 
talion  &  l'incendie,  mettaient  la  fraiiol; 
ea  furent  cfai  c^é  des  ai^bis.  U^mpe^ 
reuriéparait  àpeîne  l'^m^ment  d'une 
guerre  contre  les  turcs.  Leioid'e^a^' 
gne  HiâAippe  <it  mour^mc  ^  &  fa  mo^ 
narchîe  «um  faible  <me  hà ,  taiâ&ient 
Lôttis  36iy  le  feul  pmâ&nt  <&  le  (ml  £e^ 
imtàyle.  Il  était  jeune  ^  riche  ^  hteji 
iêrvi,  obéi  avei;^fement,  &  niar<piak 
f  knpatîesice  de  ie  âgnda:  Se  d'êiM 
o^nquér^^ 
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CHAPITRE  SEPTIEME-  - 
Conquête  de  la  Flandre:. 

L'Occafîon  fe  préfenta  bientôt  à  \xA 
foi  qm  la  efaierchairT  Philippe  vr 
fon  beatt-pere  mourut  ;  il  avait  eo  de 
&  première  femme  j  fœur  de  Louis 
xnr ,  cette  princeflè  Marie  -  Thérefe> 
mariée  è  fon  coufin  Louis  x  i  y  ;  ma-* 
fiage  par  kqœt  la  monarchie  efpa-* 
Eole  eft  enfin  ton^bée  dans  la  maiibn 
Bourbon ,  i\  long-tems  fon  ennemie. 
De  fon  fécond  mariage  avec  Marie^ 
Anne  d  autriche  ,  U  avait  en  Charles 
fécond ,  enfant  faible  &  mâlfain ,  hé- 
ritier de  fa  couronne ,  &  feul  refte  de 
trois  enfans  mâles ,  dont  deux  étaient 
morts  en  bas  âge.  Louis  ny  prétendit 
que  la  flandre  &  la  franche  -  comté> 
.{vovinces  du  roiaume  d'efpagne^  de- 
vaient ,  félon  la  jurifprudence  de  ces 
provinces ,  revenir  à  fa  femme,  mal- 
gré fa  renonciation*  Si  les  caufès  des 
rois  pouvaient  fe  juger  pai  les  loix 
4içs  nations  à  un  tribunal  défintéreffê  ^ 

raffàire 


T^&ke  eût  été  un  peu  douteof^* 
Louis  fit  examiner  fes  droits  par  fon 
confeil  &  par  des  théologiens ,  qui  les 
jugèrent  inconteftables  ^^  mais  le  con« 
feU  &  le  conleflèur  de  *la  veuve  de 
Philippe  iv  les  trouvaient  bien  mau^ 
vais.  Elle  avait  pour  elle  une  puiflànte 
raifon  y  la  loi  expreflè  de  Charles* 
quint  \  mais  les  loix  de  Charles  quint 
n  étaient  gueres  fuivies  par  la  cour  de 
^ance. 

Un  des  prétextes  que  prenait  le  con^ 
feil  du  roi ,  était ,  que  les  cinq  censu 
mille  écus  donnés  en  dot  à  (^  femme , 
n'avaient  point  été  paies  ^  m£s  on  ou- 
bliait y  que  la  dot  de  la  fille  de  Henri 
IV  ne  l'avait  pas  été  davantage*  La 
firance  &  i'efpagne  conubattirent  d'a- 
bord par  des  écrits,  où  l'on  étak  des 
calculs  de  banquier  &  des  raifons  d'a- 
vocat :  mais  la  feule  raifon  d'état  éuit  ^ 
écoutée^ 

.  Le  roi ,  conu>tant  encor  plus  fur  fes  ,^^^ 
forces  que  fur  îes  raifons ,  marcha  en 
flandre  à  des  conquêtes  apurées.  Il  était 
à  la  tcte  de  trente  cinq  mille  hommes  : 
un  autre  corps  de  huit  mille  fut  envoie 
vers  dunkerque  :  un  de  quatre  mille 
^ers  luxemhourg.  Turenne  était  fous 
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lui  le  général  de  cette  armée,  Coftieiiè 
avait  moltiidié  les  refiG>ttrces  de  Tétac 
pour  fournir  â  cts  d^nfe&  Louvois  ^ 
nouveau  miniftre  de  la  guerre,  avair 
fait  des  préparatii&  imn^i^es  pour  la. 
campagne.  Des  magazins  de  toute  es- 
pèce étaient  diibibués  fur  la  frontière» 
U  introduisît  le  jnremier  cetee  méthode 
avantageufe ,  que  la  faibletfè  du  gou^ 
vemement   av^  lufiju'akars  refiduë 
impratiquable ,  de  faire  fubfîfter  leff 
armées  pat  magasins  :  quelque  fiége 
que  le  roi  voulut  ùXte  ,  de  (Kielque 
côté  qu'il  tournât  fes  armes,  leslècours 
en  tout  genre  étaient  ptôts^  l^loge* 
mens  des  oxèmpes  marqués ,  leurs  mar* 
ches  i^lées.  La  difcipdïile^  rendue  plid 
févere  de  jour  eh  four  par  Tai^ttté 
mfléxible  nu  miniftre ,  «ndiaîn^t  tou$ 
Jes  oâiciers  à  leur  devoir.  La  préfence 
d'un  jeune  roi ,  1  idole  dé  (oh  armée  , 
leur  rendait  la  dureté  de  ce  devoir 
aifëe&  chère.  Le  grade  militaire  com^ 
i^nença  dès-lors  à  être  un  <}iroit  l>ea»- 
coup  au-deflustle  celui  de  la  naiflànce. 
Les  fervices,  &  non  lesaieoi ,  furent 
comptés,  ce  oui  ne  s'était  guère  vi 
encor.  Par-là  iofficier  de  la  plus  mé- 
diocre naiflàttce  fut  encouragé  ,  fan^ 
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tee  c^gtàt  la  plus  haute  «uflènt  à  fe 
IBuindre,  L'io£uuerie  fur  qui  tombait 
jÊi&m  le  ^kis  de  la  gu^e  depuis  Tinu^ 
cilké  recoimuc  <les  lances ,  partagea 
les  ^«niMpenfes ,  dont  la  cavalerie  était 
(&n  j)of0èffioa.  Des  m;»cimes  nouvelles 
dikDs  le  gouvernement  infpiraient  ud 
Jiouve^  courage. 

le  xoi  »  ^niire  im  chef  &  un  tpiniftce 
•é^Sement  habiles ,  tous  deux  jaloux 
l'iifi  4e  t'autT'e,  &  cependant  ne  l'en 
Servant  que>mieux ,  fuiyi^es  meiUeures 
troupes  de  l'eur ope  ;  en&i  ligué  d^^ 
inouveani  avec  le  .porti;^al»  attaquait 
avec  :toiis  v^  avances  une  provincp 
toA  défendue  «d'un  roiauipe  riûné  8c 
déchiré»  li  n'avait  à  faird<|u4  fa  beUo- 
mère  y  femme  faible  ^  donc  le  gouvei^ 
«emênt  malheureux  laifl^t  la  monar- 
chie espagnole  fans  défends.  La  veuve 
de  Piniippe  i  v  avait  pris  pour  (on  pre^ 
,mier  miiuifae  «  «uit  jéhûce  alleçiand  ion 
con&âèiir  ,:  fliommé  le  père  Nkard,, 
JboR^e  atti£  capable  de<lominel:  fip: 
&,  pénijoeâre  ^  qa?iîtc^abte  de  gôuveir- 
fier  im  état ,  n'aiant  rien  d^m  tamSinQ 
.&  dunprètt» ,  (|ue  la  haïuteur  &  lam» 
lotion.  Il  o£i  dfire  un  |our  au  duc  <^ 
Lenne  y  jneme  avant  dôjgpuwrneci: 
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C^cfi  vous  qui  me  devc^dunfptS ^  pui^ 
que  y  ai  tous  Us  jours  votre  DUt£>  duns 
mes  mains  y  &  votre  reine  à  mes  piedSm, 
Avec  cette  fierté  fi  contraire  à  la  vraie 
grandeur  d'efprit ,  il  laiflàit  \t  tréibir 
lans  argent ,  les  places  de  toute  la  nio- 
narchie  en  ruine ,  les  ports  fans  vaiA 
féaux,  les  armées  fans  difcipline ;  de^ 
tituées  de  chefs ,  mal  paiées^  &  plus 
mal  conduites  devant  un  ennemi  qui 
avait  tout  ce  qui  manquait  à  Tefpagne» 
L'art  d'attaquer  les  places  cominer 
aujourd'hui ,  nierait  pas  encor  perfec- 
tionné \  parce  que  celui  de  les  biei» 
fortifier  &  de  les  Inen- défendre  étaie 
plus  ignoré.  Les  frontières  de  kflandre 
efpagnole  étaient  prefque  fans  fortiâ^ 
cations  &  fans  garnifons. 

Louis  n'eut  au'à  fe  préfenter  devanr 

elles.  Il  entra  aans  charleroi  ^xomme 

dans  paris  :  ath,  tournai ,  furent  prifes^ 

en  deux  jours  :  fumes ,  armentieresî^. 

^    courtrai ,  ne  tinrent  pas^  davantage. 

luiUec  II  defcendit  dans  la  tranchée  devanr 
^^  -douai,  &  eUe  fe  rendit  le  lendemaiiu 
«oût  Lille ,  la  plus  ftoriilànte  ville  de  ces- 

^^^^  païs  ,  la  fenle  bien  fortifiée  ,  &  qui 
avait  une  garnifen  de  fix  mille  hon»- 
meis.^  capi^iulaaprèsiieuf  joar&defiége^ 
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Jufqu'à  \669.        ^      ï«' 
les  efpagnols  n'avaient  que  huit  mille  ^^ 
hommes  â  oppofer  à  l'armée  vifto- 
fieufe  :  encor  l'arriére  -  garde  de  cette 
petite  armée  fiic  -  elle  taillée  en  pièces 
par  le  marquis,  depuis  maréchal  de  ,,    ^ 
Créqui.  Le  refte  fe  cacha  fous  bruxeU  «oût^ 
les  &  fous  mons ,  laiiEuit  le  roi  vaincre 
(ans  combattre. 

Cette  campagne,  faite  au  milieu  de 
la  plus  grande  abondance  ,  parmi  des 
faccès  fi  faciles ,  parut  le  voiage  d'une 
cour.  La  bonne  chère  ,  le  luxe  &  les 
plaisirs  s'introduifirent  alors  dans  nos 
armées,,  dans  le  tems  même  que  la 
difcipline  s'afFermiflait.   Les  officiers 
iaifaient  le  devoir  militaire  beaucoup 
plus  exaâement ,  mais  avec  des  com- 
modités plus  recherchées.  Le  maréchal 
de  Turenne  n'avait  eu  long  -  tems  que 
des  affiettes  de  fer  en  campagne.  Le 
marquis  dliumieres  fut  le  premier^ 
au  fiége  d'arras  en  i ^5  8 ,  oui  fe  fit  fer- 
vir  en  vaiflèlle  d'argent  à  la  tranchée, 
&  qui  y  fit  manger  èA%  ragoûts  &  des 
entremets.  Mais  dans  cette  campagne 
de  yCG-j  y  où  un  jeune  roi  aimant  la 
magnificence ,  étalait  celle  de  fa  cour 
dans  les  fatieues  de  la  guerre ,  tout  IjS 
monde  fe  piqua  de  fomptuofiçé  ôc  de 
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fout  dans  k  bonne  chère ,  dâïîslês'k^ 
ils  y  dans  les  équipages.  Ce  luxé ,  la 
marque  certaine  de  la  richôflè  dkiÀ 
grand  état  y  &  fouveiit  la  càtife  xic  là, 
décadence  d*Un  petit  ^  étdit  cëpeiidaiit 
«ncor  très  -  peu  de  -dhofe ,  auprès'  <ie 
t«lui  qtfdri  a  va  îleptfis.  Le  toi,  fes 
généraux  &  fes  mimfttes  alkiâi^^a 
'rendez- vdiis  de  ratfnéB  à  cheval,  au 
'lieu  qu'atiMdurdiim  il  ^*y  a  jpoint  dfe 
capitaiine  de  cavalerie ,  tA  dfe  fecrétaire 
^d'un  officier  général ,  qui  ne  iaflè  c^ 
voiàge  eh  cnaJfe  de  pôfte  ^vec  deb 
glaces  &  des  réflbrts ,  pltrs  commode*-* 
ment  &  phis  tranquillement ,  qu*on  ne 
faifait  alors  une  vifite  datis  paris  d'uû 
quartier  à  un  autre. 

La  délicateflè  des  officiers  ne  lés 
HBmpêchait  point  alors  d'aller  à  la  trait- 
^héé  avec  le  ^ot  en  tcte  &  la  cmraflè 
dtur  lé  dos.  Le  rôi  en  donnait  Pexennr- 
-ple  ;  il  alla  ainfi  à  la  tranchée  devam: 
Clouai  &  devant  lîUe.  -Cette  conduite 


^jeunes -gens  peu  robuftes,  pleins  dfe 
valeur ,  mais  ae  molléflè ,  &  qui  fem- 
%lènt  plus  craint  k  fatigue  que  Ife 
iàanger.  [ 
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^aUarmesbruxelles:  les^toiensTrartC- 
portaiem  âcjia  lettre  eâets  dansaixvevs. 
I^  cooquêcQ  de  k  âandre  ennere  poa- 
Tait  être  l'ouvrage  d'tine  campagne.  ïl 
-ite  inâiiqa&k  au  m  '^e  des  ^coupes 
<,a&z  nombreâfes  >  {>oifr  j^arder  \t% 
^^laces^^  (^prèi?es4  sPeilvrir  4  &s  ^haes. 
Louvois  44ii  ^co^eifia  de  me«ïe  âe 
groflès  gamifons  dans  les  villes  prifes  , 
&  de  les  fortifier.  Vauban ,  l'un  de  ces 
grands  hommes  &  de  ces  génies  ^ui 
parurent  dans  ce  fiécle  pour  le  fervice 
de  Lo^s  il V  ,  fut  charge  de  ces  forti- 
fications. Il  les  fit  fuivant  fa  méthode 
nouvelles  devenue  aujourd'hui  la  ré- 
gie de  tous  les  bons  ingénieurs.  On  fut 
étonné  de  ne  plus  voir  les  places  revê- 
tues, que  d'ouvfagej  prelque  au  ni- 
veau iie  la  campagne«   Les  fortifica- 
tions hautes  &  menaçantes  n'en  étaient 
que  plus  expofées  à  être  foudroies  par 
1  artillerie  :  plus  il  les  rendit  taxantes  , 
moins  elles  étaient  en  prife.  Ilconf^ 
truifit  la  citadelle  de  lille  fur  cesj)rin- 
cipes.  On  n'avait  point  en^or  en  ftance  '^^ 
détaché  le  gouvernement  d'une  ville 
de  celui  de  la  fortereflè.  L'exemple 
commença  en  faveur  de  Vauban  >  il  fut 
'   '^-  "j  le 


ï<4         tottis  xip: 

le  premier  gouverneur  d'une  ciradeUtf; 

On  peut  encof  obferver  ,  que  lé  pte-  ! 

tDÏet  de  ces  plans  en  relief  (pr'c»i  voie 
.  dans  la  galerie  du  louvre ,  fut  celui  des 
•  fortifications'  de  liile. 

.  Le  roi  fe  h^ia  de  venir  jouir  des  ac- 
-  clanutions-des  peuple»,  des  adoraticms 
.  de  iés  couriifàns  Se  de  fes  maîtreilèf, 
'.  9c  desiêtes  qu'il  donna  à  fa  cour^ 
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la  chapelle»  ^ 

ON  était  ploifgé  dkris  les  dîyêrtii^  ^ 
femens  à  faint  -  germain  ,  lorf-  ' 
qu'au  cœur  de  lliiver,  au  mois  de  jan-*^x^^ii 
vier  ,.on  fiit  étonné  de  voir  des  troupes  • 
marcher  de  tous  côtés ,  aller  &  revenir  • 
for  les  chemins  de  ia  Champagne ,  dans  ^ 
les  itois  évêchés  :  des  trains  d'artille-  î 
rie,  des  chariots  de  munitions ,  s'ar-î^ 
rctaient  fous  divers  prétextes  dans  la 
route  qulméne  de  Champagne  en 'bour- 
gogne. Cette  partie  de  la  france  était 
remplie  de  mouvemens  dont  on  ig- 
norait la  caufe.  Le$  étrangers  par  in-' 
térèt,  &  les  courtifans  J)ar  curiofiri,* 
sfépuifaient  en  con|eâ:ufes  :  l'aUema^-i 
gne  était  allarmée  i  l'objet  de  ces  pré-.' 
paratifs  &  de  ces  démarches  irrégulie»- 
res ,  était  inconnu  à  tout  le  mo^de.  Le 
fecret  dansrles  confpiràtions  n'a  jamais 
été  mieux  gardé ,  qu'il  le  fut  dans  cett^ 
eôtrepriiè  de  Louis  xzy .-&iân  le  i,  £é>^ 
i  yries 


vrier  il  part  de  fàinc-gemiaîn ,  avec  tt 
jeune  <mc    d'Ei^tiieii  fils  éa  p^isA^ 
Coiulé  ,  &  qae^^es  coarcifans  :  les 
auqres  officiers  énaent  au  rendez-voos 
des  troupes*  Il  ya  â  cheval  à  grandes 
jouiûées  9  8c  arrive  à  dîion.  Vingt  miUàj 
hommes  »  aflèoiblés  de  vinet  routes 
différentes ,  fe  trouvent  le  même  jour 
en^j&anche-comté ,  à.  <pielques  lieues  da 
befançon^  &  le  grand  Cos^dé  paraît  i* 
leur  tête ,  aiant  pour  fon  principal  lieu*- 
tenant  goiéral  ,  Bouteville-^ontmo*- 
renci  fon  ^mi ,  devenu  âm  de  Luxem-* 
bourg,  toujours  attaché  â  lui  dans  la 
bonne  &;  dans  la  mauvaise  fbmme*. 
Luxembourg  était  l'éjéve  de  Condc. 
dans  Tart  de  la  guerre  j  &  il  obligea  ^ 
à.  force  de  mérite  ,  le  roi  qui  ne  rai* 
loaitpas^  â  remploiera 

De3  irrigues  eui^em  part  à  cette: 
entreprife  imprévue.:  Ite  prince  de* 
Conde  était  jaloux  de:  la  glmre  de  Tu- 
renne»  &;Louvois  de  u  fkveur  du, 
maître  :  Condé  était  jaloux  en  héros^,. 
&  Louvois  en  minière/  Le  pdnce^. 
gouverneur  de  la  bourgogne  qui  touche' 
a  la  franche-comté  >  avait  formé  le  de£* 
ftin  de  s'en  rendre  maître  en  hiver,  en) 
m0insjde:tems.que  Tutennên^en  zvzki 
.  -  mis 


mis  Tété  dernier  k  conquérir  la  flandre 
jfiiançaiXe.  Il  communiqua  d  abord  (on 
:  projet  à  Louvois ,  qui  l'embrafla  avi- 
deaaenc  ^  pour  éloigner  &  rendre  inu- 
tile Turenne ,  &  pour  fervir  en  même- 
t$ms  fon  maître. 

Cette  province  aflèz  pauvre  alors  en 
argent ,  maistrèsrfe^Ue,  bien  peuplée, 
€tend^e  en  long  dç^uarante  lieues ,  & 
l^e  de  vingt ,  avoit  le  nom  de  fran-. 
c{ie,  &  Tétait  en  effet.  Les  rois  d'efpa- 
gpe  en   é^ent  plutôt  les  protefteurs 

ries  maîtres,  Quoioue  ce  pai$  fut 
gouvernement  de  la  Sandre  ,  il 
î^n  dépendait  que  peu.  Toi^e  Tadmi- 
nifcation  était  part^ée  &  difputée 
encre  le  parlement  8c  le  gouverneur 
de  la  fi^anche-comté.  Le  peuple  jouif- 
foit de  gi;a<ids  privilèges,  toujours  réf. 
p«âés  par  la  cour  de  madrid,  qui  mé- 
nageait une  province  jaloufe  de  fes 
droits ,  &  voiikie  de  la  ft^ce.  Jamais 
peuplçi  ne  vécut  fpus  urv  couveme- 
ment  plu^,  doux;,  &  ne  fut  U  attaché  â 
fes  fouverains.  Leur  amour  pour  la 
«îaifon  d'autriche  s'eft  confervé  pen- 
dant deux  générations  :  mais  cet  amour 
^t  au  fond  celui  de  leur  liberté, 
Enfiji  la  fr^îicbe  -  comté  était  heu- 
^    .  reufe^' 


tu        louis  xir. 

reufe ,  mais  paavre  ;  &  puifqu*elle  coûf 
«ne  efpece  de  republique  ,  il  v  avait 
des  fatiions.  Quoi  qu'en  dife  Pcliflbn, 
on  ne  fe  borna  pas  à  emploier  la  force. 
On  gagna  d'abord  quelques  citoiens 
par  des  préfens  &  des  efperances.  On 
s aflura  de  labbé  Jean  de  Vatteville , 
firere  de  celui  qui  aiant  infulté  à  lon- 
dres  l'ambaflâdeur  de  france  ,  avait 
procuré  par  cet  outrage ,  Thumiliation 
de  la  branche  d'autriche  e(pagnole. 
Cet  abbé ,  autrefois  officier ,  puis  char- 
treux ,  puis  long-tems  mufulman  chez 
les  turcs ,  &  enfin  eccléfîaftique  ,  eut 
parole  d'être  grand-doien  &  d  avoir 
d'autres  bénéfices.    On   corrompit  le 
compte  de  Saint-Âmour  neveu  du  gou- 
verneur,  &  le  gouverneur  lui  même,* 
à  la  fin  ,  ne  ftit  pas  inflexible.  Quel- 
ques confeillers  de  ce  parlement  fiirent 
achetés  peu  cher.  Ces  intrigues  fecret- 
tes ,  à  peine  commencées ,  furent  fou- 
tenues  par  vingt  mille  hommes,  Be- 
fançon ,  la  capitale  de  la  province ,  eft 
irtveftie  par  le  prince  de  Condé  :  Lu- 
xembourg court  à  faiins  :  le  lendemain 
befançon  &  faiins  fe  rendirent.  Befan- 
çon  ne  demanda  pour  capitulation, 
qiïe  la  confervation  d'iin  iaint  fuaire 

for; 
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fort  révéré  dans  cette  ville  ;  ce  qu'on 
kur  accorda  très  -  aifément.  Le  roi  ar- 
rivait à  dijon.  Louvofs  qui  avait  volé 
fur  la  frontière  pour  diriger  toutes  ces 
marches ,  vient  fui  apprendre  que  ces 
deux  villes  font  aflîégees  &  priles.  Le 
roi  courut  auflîtôt  fe  montrer  à  la  for- 
tune ,  qui  faifait  tout  pour  lui. 

Il  alla  afCéger  dole  en  perfonne. 
Cette  place  était  réputée  forte  :  elle 
avait  pour  commandant  le  comte  de 
Montrevelle ,  homme  de  grand  cour 
rage ,  fidèle  par  grandeur  d'ame  aux 
efpagnols  qu'il  haïflàit  ,  &  au  parle- 
ment qu'il  méprifait.  Il  n'avait  pour 
garnifon  que  quatre  cens  foldats  Se  les 
citoiens ,  &  il  ofa  fe  défendre.  La  tran- 
chée ne  fut  point  poufTée  dans  les  for- 
mes. A  peine  l'eut-on  ouverte,  qu'une 
foule  de  jeunes  volontaires,  qui  fui- 
vaient  le  roi ,  courut  attaquer  la  con- 
trefcarpe  &  s'y  logea.  Le  prince  de 
Condé ,  a  qui  l'âge  &  l'expérience 
avaient  donné  un  courage  tranquille , 
les  fit  foûtenir  a  propos ,  &  partagea 
leur  péril ,  pour  les  en  tirer.  Ce  prince 
ctait  par-tout  avec  fon  fils ,  &  venait 
enfuite  rendre  compté  de  tout  au  roi , 
comme  un  officier  qui  aurait  eu  fa 

Tome  I.  Pari.  L  H        forn 
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fortune  à  faire.  Le  roi  dans  fon  quar« 
tier  9  montrait  plutôt  k  digiiitc  cTun 
monarque  dans  fa  cour ,  qu'une  ar« 
dcur  impétueufe,  qui  n'était  pas  né- 
ceflkire.  Tout  le  cérémonial  de  faint* 
germain  était  obferyé.  Il  avait  fon 
petit-coucher ,  fes  grandes ,  fes  petites 
^  entrées  y  une  fale  de$  audiences  dans  fa 
tente.  U  ne  tempérait  le  fafte  du  trône 
qu'en  fàifant  manger  à  fa  table  fes  otS- 
ciers-  généraux  &  fes  aides  de  camp. 
On  ne  lui  voiait  point  dans  les  tra-* 
vaux  de  la  guerre,  ce  courage  empor* 
té  de  François  prcnûer  ic  de  Henri  iv, 
cm  cherchaient  toutes  les  efpeces  de 
dangers.  Il  fe  contentait  de  ne  les  pas 
fxaindre ,  &  d'engager  tout  le  monde 
à  s'y  précipiter  pour  lui  avec  ardeur« 
u  U  entra  àws  dole  au  bout  de  quatre 
*|j'^g^  Jours  de  fiége ,  douxe  jours  après  fon 
départ  de  faont^rmain  j  de  enfin  çn 
moins  de  trois  femaines  toute  la  firan- 
che-comté  lui  fut  foûmiie.  Le  confeil 
^'efpaj^e  y  étonné  &  indigné  du  peu 
de  rémbmce  y  écrivit  au  gouverneur  ; 
$*  que  le  i^oi  de&ance  aurait  dû  envoier 
99  fes  laquais  ^  prendre  poflèiHon  de  ce 
il  pais  y  au  lieu  d'y  aller  en  perfonne  *»• 

Tant  4e  Igrom^  Se  tmt  d'mà>imn 

réveil- 
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k^reillerent  reuropeafloupie  :  Tempire 
commença  à  fe  remuer ,  5c  l'empereur 
a  lever  des  troupes.  Les  fuifles ,  voifins 
des  francs -comtois,  &  oui  n'ont  de 
bien  gue  leur  Kbertc,  tremblèrent  pour 
elle.  Le  refte  de  la  flandre  pouvait  être 
^vahi  au  printems  prochain.  Les  hoU 
landais  ,  à  qui  il  avait  toujours  impor- 
té d'avoir  les  français  pour  amis ,  fré- 
ndflàient  de  les  avoir  pour  voifins, 
L'efpagne  alors  eut  recours  à  ces  mê- 
mes hollandais ,  &  fut  en  effet  proté- 
gée par  cette  petite  nation ,  qui  ne  lui 
paraiffait  auparavant  que  méprifable 
&rebeUe.  ^  r 

La  hollande  ctoit  souvernce  par  Jean 
ae  With  ,  qui  dès  v  âge  de  vingt-cinq 
ans  avait  étc  élu  grand-peniîonnaire  ;  * 
homme  amoureux  de  la  liberté  de  Jfon 
païs ,  autantque  de  fa  grandeur  per- 
fonneUe  :  aflfujetti  à  la  frugalité  &  à 
u  mgdeftie  de  fa  république ,  il  n'a- 
vaiç  qu'un  iMuais ,  une  fervante  ^  6ç 
allait  à  pied  dans  la  haie  ,  tandis  oue 
àms  lei  négociations  de  l'europe ,  Ion 
^tn  était  compté  avec  les  noms  des 
plus  puiflàns  rojs  j  homme  infatigable 
<ians  le  travail ,  plein  d'ordre ,  ^  fa- 
g^  )  d'indoftrle  dans  les  affaires , 

H  z        exceU 
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«xcellent  citoien ,  grand  politique  ,  Se 

qui  cependant  fut  depuis  très-noialheu- 

reux. 

Il  avait  contrafté  avec  le  chevalier 
Temple  ,  ambaflàdeur  d'angleterre  d 
la  haie ,  une  amitié  bien  rare  entre  des 
miniftres.  Temple  était  un  philofophfe 
qui  joignait  les  lettres  aux  affaires  ; 
homme  de  bien  ,  malgré  les  reproches 
que  révêque  Burnet  lui  a  faits  aathéif- * 
me  j  né  avec  le  génie  d*un  fage  répu- 
blicain ,  aimant  la  hollande  comme 
fon  propre  pais  ,  parce  quelle  était 
libre,  &  aulïî  jaloux  de  cette  liberté 

ue  le  grand  penfionnaire  lui-même. 

}es  deu}?  citoiens  s'unirent  avec  le 
comte  de  Dhona  ambaflàdeur  de  fûé- 
de  3  pour  arrêter  les  progrès  du  roi  dé 
firance. 

Ce  tems  était  marqué  pour  les  évé- 
nemens  rapides.  La  filandre  ^  qu'on 
nomme  fiandrc  françaifi  ,  avait  été 
pr ife  en  trois  mois ,  la  firanche-comté 
en  trois  femaihes.  Le  traité  entre  la 
hollande  ,  Tangleterre  &  la  fuéde^' 
pour  tenir  la  balance  de  Teurope,  & 
réprimer  l'ambition  de  Louis  xiv  , 
fut  projpofé  de  conclu  en  cinq  jours. 
ls>m  xxy  fut  indigné  ^u'un  pni( 

état, 


'i 


iétat  5  tel  que  \gL  hollande  y  conçût  l'idée 
Âq  borner  fes  conquêtes  &  d'être  l'ar- 
bitre des  rois ,  &  plus  encor  qu'elle  en 
fut  capable.  Cette  entreprife  des  pro- 
vinces -  unies  lui  fut  un  outrage  fen- 
Cble,  qu'il  fallut  dévorer  ,  &  dont  il 
médita  dès  lors  la  vengeance. 

Tout  ambitieux  ,  tout-puiflant  ^  & 
tout  irrité  qu'il  était,  il  détourna  l'o- 
rage qui  alloit  s'élever  de  tous  les  côtés 
de  l'europe.  Il  propofa  lui-même  la 
paix.  La  hrance  &  l'efpagne  choiiîrent 
aix-la-chapelle  pour  le  lieu  des  confé- 
rences, &  le  nouveau  papeRofpigliofi, 
Gement  neuf,  pour  médiateur. 

La  cour  de  rome ,  pour  décorer  (a 
faiblefle  d'un  crédit  apparent ,  recher- 
cha par  toutes  fortes  de  moiens  l'hon- 
neur d'être  l'arbitre  entre  les  couron- 
nes. Elle  n'avait  jpu  l'obtenir  au  traité 
des  pirenées  :  elle  parut  l'avoir  au 
moins  à  la  paix  d'aix-la-chapelle.  Un 
nonce  fut  envoie  à  ce  congrès ,  pour 
être  un  fantôme  d'arbitre ,  entre  des 
fantôme?  de  plénipotentiaires.  Les  hol- 
landais ,  déjà  jaloux  de  la  gloire ,  ne 
voulurent  point  partager  celle  de  con- 
clure ce  qu'ils  avaient  commencé.  Tout 
fe  traitait  en  effet  à  fàint  germain ,  par 
H  3  1« 
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'  toutes  les  nations  trouvèrent  que  le'roî- 
Beuning.  Ce  qui  avait  été  accordé  en 
fecret  par  lui ,  était  envoie  à  aix-la^ 
chapelle ,  pour  être  figné  avec  appa* 
leil  par  les  miniftres  aflemblçs  au  con- 
grès. Qui  eût  dit  trente  ans  aupara- 
vant ,  qu'un  bourgeois  de  hollande  , 
obligerait  la  fiance  &  refpagne  à  re- 
cevoir Ùl  médiation  ? 

Ce  Van  -  Beuning  ,  bourguenaeftre 
d'Amfterdam  ,  avait  la  vivacité  d'un 
français  &c  la  fierté  d'un  efpagnoL  II 
iè  plailait  à  choquer  dans  toutes  les 
occasions  ,  la  hauteur  impérieufe  du 
roi  j  &  oppofait  une  inflexibilité  répu- 
blicaine ,  au  ton  de  fupériorité  que  les 
lîiiniftres  de  france  commençaient  à 
prendre.  Ne  vous  fiez-vous  pas  à  lapa-^ 
roU  du   roi  ?  lui  difait  monfieur  de 
Lionne  dans  une  conférence.  J*ignorc 
%  mai  ce  que  veut  U  roi  y  dit  y an-Beuning  j  je 
'^^^*  cohfidere  ce  quil  peut.  Enfin  à  la  cour 
du  plus  fuperbe  monarque  du  monde  » 
un  bourguemeftre  conclut  aytc  auto* 
rite  une  paix ,  par  laqudle  le  .coi  fut 
obligé  de  rendre  la  franche-comtéi  Les 
hollandais  euilènt  bien  mieux  aimé 
qull  eût  rendu  la  flandre ,  ic  être  dé- 
livrés d'un  voifin  fi  redoutable.  Mais 

ie 
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le  mmîftere  de  leur  ambaHadeor  Van 
marquait  aflëz  de  moilétacion ,  en  fe 
ptÎTant  de  la  iîanche-comté.  Cepen- 
oam  îlgs^natt  davant^e ,  en  retenant 
les  villes  de  flaiidre  :  &  il  s'ouvrait  les 
poites  de  la  hollanoe  j  qu'il  foneeait 
a  détruire  dans  le  tem$  qu'il  lui  craait* 


H  4       CHAP. 
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.    CHAPITRE  NEUVIEME. 

Magnificence  de  Louis  XIV.  Conquête 

de,  la  hollande. 

LOuis  XIV ,  forcé  de  refter  quelque 
tems  eu  paix ,  continua  comme  ii 
avoit  commencé ,  à  régler ,  à  fortifier 
&  à  embellir  foi;i  royaume.  Il  fit  voir 
qu  un  roi  abfolu ,  xjui  veut  le  bien  , 
vient  à  bout  de  tout  fans  peine.  Il  n'a- 
vait qu'à  •  commander  j  &  les  fuccès 
dans  l'adminiftration  étaient  auflî  rapi- 
des ,  que  l'avoient  été  fes  conquêtes, 
c'était  une  chofe  véritablement  admi- 
rable ,  de  voir  les  ports  de  mer ,  aupa« 
ravant  déferts  &  ruinés  ,  maintenant 
entourés  d'ouvrages  qui  faifaient  leur 
ornement  &  leur  défenfe  y  couverts  de 
navires  &;  de  matelots ,  &  contenant 
déjà  près  de  foixante  grands  vaiflèaux, 
qu'il  pouvoir  armer  en  guerre.  De  nou- 
velles colonies  protégées  par  fon  pa- 
villon, partaient  de  tous  côtés  pour 
l'amérique ,  pour  les  indes  orientales  » 
pour  les  côtef  de  l'afrique.  Cependant 

en 
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tn  fiance ,  &  fous  fes  yeux ,  des  édifi- 
ces immenfes  occupaient  des  milliers 
d*hdnimes ,  avec  tous  les  arts  que  Tar- 
chite6hire  entraîne  après  elle  \  ôc  dans 
Tintérieur  de  fa  cour  Se  de  fa  capitale  , 
des  arts  plus  nobles  8c  plus  ineénieux 
donnoient  à  la  fr^ce  des  plaifirs  &c 
une  gloire ,  dont  les  fiécljes  précédens 
H  avaient  pas  eu  même  Tidce.  Les  let- 
tres floriflàient.  Le  bon  goût  Se  la  rai- 
fon  pénétraient  dans  les  écoles  de  la 
barbarie.  Tous  ces  détails  de  la  gloire 
&  de  la  félicité  de  la  nation ,  trouve- 
ront leur  véritable  place  dans  cette 
hiftoire  ;  il  ne  s'agit  ici  que  des  affai- 
res générales  &  militaires. 

Le  Portugal  donnait  en  ce  tems  un 
fpeûacle  étrange  à  l'europe.  Dom  Air 
phonfe ,  fils  indigne  de  l'heureux  dom 
Jfean  de  Bragance  y  régnait.  Il  étoit  fu- 
rieux &  imbécile.  Sa  femme ,  fille  du  nor. 
duc  de  Nemours ,  amoureufe  de  dom  *^^7 
Pédre  firere  d'Alphonfe ,  ofa  concevoir 
le  projet  de  détrôner  fon  mari  &  d'é- 
poufer  fon  amant.  Uabrutiflèment  de 
ion  mari  juflifia  Taudace  de  la  reine. 
Il  était  d'une  force  de  corps  au-deflus 
de  l'ordinaire.  Il  avoit  eu  publique- 
ment d'we  courtifanne  ,   un  entant 

H  5       qu'U 
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qu'il  avoit  reconnu.  Enfin  il  avoir  cotP 
ché  très-long-tems  avec  là  reine.  Mat- 
gré  tout  cela,  elle  laccofa  d'impuiC- 
Ktnce  \  &  aiant  acquis  dans  le  roiautne 
par  fon  habileté  ,  rautoritë  iqpie  fbn 
mari  avait  perdue  par  (es  foreurs  y  elle 
le  fit  enfermer.  Elie  obrnit  bientôt  <te 
rome  une  bulle  pour  époufer  fon  beau- 
frère.  Il  n'eft  pas' étonnant  que  rotne 
ait  accordé  cette  buUe  \  mais  il  Teft , 
que  des  personnes  toutés-piùflaiites  en 
aient  befoin.  Cet  éréhement^  qui  ne 
fut  une  révolution  que  dans  la  famiUe 
roiale  &  non  dans  le  Royaume  de  por^ 
mgal ,  n'ayant  rien  changé  aux  zffzi^ 
res  de  Teurope ,  ne  mérite  d'attention 
que  par  fa  fingularité. 
fepc.     La  france  reçut  bien  -  tôt  après  un 
"^^'  roi  qui  defcendait  du  trône  d'une  au* 
tre  manière.  Jean  Cafimir  roi  de  po« 
logne  renouvella  l'exemple  de  la  rei-^ 
ne  Chriftine.  Fatigué  des  ambatas  du 
gouvernement ,  &  voulant  vivre  heu- 
reux y  il  çhoifit  fa  retraite  à  paris  ^  dans 
l'abbaye  de  S.  Germain  dc^t  il  fut  abbé. 
Paris ,  devenu  depuis  quelques  ittulées 
le  féjour  de  tous  les  arts ,  était  une  da^ 
meure  délicieuiè  pour  un  roi  qui  cher- 
chait les  douceurs  de  kfociéte^  &  qd 

aimait 
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«îmait  les  lettres.  Il  avoit  été  jéfuite 
Se  cardinal  avant  d'être  roi}  Se  dé- 
goatc  paiement  de  la  roiauté  Se  de 
réglife ,  il  ne  cherchait  qu'à  vivre  ea 
particuUer  &  en  fa^e ,  Se  ne  voulut  ja« 
mais  foufirir  qu'on  lui  donnât  à  paris 
le  titre  de  majefté. 

Mais  une  affaire  plus  intéreflànte 
tenait  tous  les  princes  chrétiens  at-» 
tentifs. 

Les  tores ,  moins  formidables  i  la 
vérité  que  du  tems  des  Mahomets ,  des 
Sélims  &  des  Solimans,  mais  dange-^ 
teux  encor  &  forts  de  nos  divifîons» 
afEégeaie&t  depuis  deux  ans  candie» 
avec  nnites  les  forces  de  leur  em- 
pire. 

On  ne  fait  $*il  étoit  plus  étonnant 
que  les  vémtiens  le  iolSsot  défendus  Ci 
kmg-tems  ou  que  les  rois  de  Teurc^ 
les  euâent  abatMonnés. 

Le%  tems  Paient  bien  changés.  Au- 
trefois lorfque  l'europe  chrétienne  était 
barbare ,  un  pape  >  ou  même  un  mpi- 
Be ,  envolait  des  millions  de  chrétiens 
coo^ttre  les  mahométaas  dans  leur 
empire: nos  états  s'épuifaient  d'hom- 
mes &  d'aargent  pour  aller  conquérir  la 
fiudSca^e  &:  i&érik  province  de  judée  y 
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&  maintenant  que  l'île  de  candie ,  re^^ 
putée  le  boulevard  de  la  chrétienté  , 
était  innondée  de  foixanre-mille  turcs  y 
les  rois  chrétiens  regardaientcette perte 
avec  indifférence.  Quelques  galères  de 
malte  &  du  pape  étoient  le  feul  fecours 
qui  défendait  cette  république  contre 
l'empire  ottonian.  Le  lénat  de  venife  , 
auffi  impuiflant  que  fage ,  ne  pouvait , 
avec  fes  foldats  mercenaires  &c  des  fe- 
cours fï  faibles ,  réfifter  au  grand-vifîr 
Kiuperli ,  bon  miniftre ,  meilleur  gé- 
néral, maître  de  l'empire  de  turqme, 
fuivi  de  troupes  formidables ,  &  qui 
même  avait  de  bons  ingénieurs.^ 

Le  roi  donna  inutilement  aux  autres 
princes  l'exemple  de  fecourir  candie. 
Ses  galères ,  &  les  vaiffèaux  nouvelle- 
ment conftruits  dans  le  port  de  toulon , 
y  portèrent ,  fept  mille  hommes ,  com- 
mandés par  le  duc  de  Beaufort^  fe- 
cours devenu  trop  faible  dans  un  fi 
grand  danger ,  parce  que  la  générofité 
Irançaife  ne  fut  imitée  de  perfonne. 

La  Feuillade ,  fîmple  gentilhomme 
français ,  fit  une  aâion  qui  n'a  d'exem- 
ple que  dans  les  anciens  tems  de  la 
chevalerie.  Il  mena  près  de  trois  cens 
gentilshommes  à  catulie ,  â  fes  d^ens^ 

quoiqu'il 


,         ^  Jufqu^à   i6jC  ï8l 

I  ^oiqtfîl  ne  fut  pas  riche.  Si  qùelcju'au- 
/  tre  nation  avait  fait  pour  les  vénitiens 
à  proportion  de  la  Feuiiiade  ,  il  ell  à 
croire  que  candie  eût  été  délivrée.  Ce 
fecours  ne,  fervit  qu  à  retarder  la  prife 
de  quelques  jours ,  &  à  verfer  du  fang 
inutilement.  Le  duc  de  fieaufort  périt 
dans  une  fortie  ;  &  Kiuperli  entra  enfin  ig 
par  capitulation  dans  cette  ville ,  qui  f/J* 
n'était  plus  qu'un  monceau  de  ruines. 

Les  turcs  dans  ce  fiége  s  étaient  mon- 
trés fupérieurs  aux  chrétiens  même 
dans  la  connaiflance  de  Tart  militaire, 
^s  plus  gros  canons  qu  on  eût  vus  en- 
cor  en  europe ,  furent  fondus  dans  leur 
camp.  Ils  firent  pour  la  première  fois 
des  lignes  parallèles  dans  les  tranchées. 
Geft  d'eux. que  nous  avons  appris 
cet  ufage  j  mais  ils  ne  le  tinrent  que 
d'un  ingénieur  italien.  Il  eft  certain 
que  des  vainqueurs ,  tek  que  les  turcs , 
avec  de  l'expérience ,  du  courage ,  des 
richeflès,  &  cette  confiance  dans  le 
travail  qui  laifait  alors  leur  caraftere , 
devaient  conquérir  l'italie  &  prendre 
tome  en  Bien  peu  de  tems.  Mais  les 
lâches  empereurs  qu'ils  ont  eus  depuis^  . 
feurs  mauvais  généraux  ,  &  le  vice  de 
leur  gouvernement ,  ont  été  le  (alutde 
•a  chrétienté.  Le' 
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Le  roi  ^  peu  couché  tle  ces  événe^ 
mens  cioimés  ,  laiflkit  meurir  ion 
grand  deflein  de  conquérir  cous  les 

{>aïs-has ,  6c  de  commencer  par  la  hol* 
ande.  Uoccaiion  derenak  cous  les 
jours  plus  Êiyord>le«  Cecte  pecke  ré- 
publique dominaic  £ac  les  mers  y  mais 
fur  k  terre  rien  n'était  plus  £ûble. 
liée  avec  l'e^agne  Se  avec  Taille- 
terre ,  en  paix  avec  la  firance^  elle  fe 
repofaît  avec  trop  de  iecuricé  for  les 
traités  Se  fur  les  avant^^es  d'un  com^ 
merce  immenfe*  Autant  que  &s  ar-« 
mées  navales  étaient  difciplinées  &  ia^ 
vincibles ,  autant  ies  troupes  de  terre 
étaient  mal  tenues  Se  méprifablesii 
Leur  cavalerie  n'était  con^fce  que 
de  bourgeois  qui  ne  fortaient  jamais 
de  leurs  maifons ,  &  qui  paiaient  des 
^ens  de  la  lie  du  peuple  pour  faire  le 
ervice  en  leur  place.  L'infanterie  était 
à  peu  près  fur  le  même  pied  :  les  offi- 
ciers, les  commandans  même  des  pbf- 
ces  de  guerre ,  étaient  les  en&nsou  les 
parens  des  boorguemeffares  ^  nourris 
dans  l'inexpérience  &  daais  f  oî£yeté  » 
regardant  leurs  emjdois  comme  des 
prêtres  regardent  leurs  bénéfices.  Le 
pei^îonnaire  Jean  de  With  avait  voulu 

corrige:' 
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corriger  cet  abus  y  mais  il  ne  l'avait 
pas  adèz  voulu  ,  &  ce  fut  une  des 
grandes  fautes  de  ce  républicain. 

Il  fallait  d'abord  détacher  Tangle- 

terre  de  la  hollande.  Cet  appui  venant 

à  manquer  aux  provinces-unies ,  leur 

raine  paraifl^t  inévitable.  U  ne  fut  pas 

difficile  i  Louis  xiy  d'engager  Charles 

dans  fes  dei&itts.  Le  monarque  aaelais 

n'était  pas  i  la  vérifié  fort  fenfible  k 

la  honte  que  ùxi  règne  &  fa  nation 

avaient  reçue  ^  lorfque  fes  vai0eaùx 

im^tosi  brûïes  jufqoes  dans  la  rivière  de 

la  tamife  par  la  flotte  hollandaise.  H 

ne  refpirait  ni  la  vengeance  ai  les 

CQMuetes..  U  voulait  vivre  dans  leâ 

plaihrs  >  & ,  régner  avec  un  pouvoir 

moins  eené  :  c  eft  p&r-|i  qu'on  le  pou* 

vait  féduire.  Louis ,  qui  n'avait  qu'à 

parier  alors  pour  avoir  de  l'argent ,  en 

promit  beaucoup  au  roi  Charles ,  qiû 

n'en  pouvait  avoir  fans  fon  parleipeht. 

Cette  iiaifon  fecrette  entre  les  deux  '^^ 

tm%  9  ne  fut  confiée  ^i  firance  qu'à 

Mi^dame,  fceur  de  Charles  fécond  ^  Se 

épooïe  éà  Monfieur  9  frère  unique  du 

roi ,  à  Turenne  ic  à  Louvois. 

Une  princeflê  de  vingt-fîx  ans  fiic  le 
plénipot^maire  qui  devait  confom^ 

mer 


mer  ce  traité  avec  le  roi  Charles.  On 
prit  pour  prétexte  du  pafïàge  de  Ma- 
ndame  en  angleterre ,  un  voyage  que  le 
roi  voulut  faire  dans  fes  conquêtes 
nouvelles  vers  dunkerque  &  vers  iille. 
La  pompe  &  la  grandeur  des  anciens 
rois  de  Tafie  n'approchaient  pas   de 
Téclat  de  ce  voiage.  Trente  mille  hom- 
mes précédèrent  ou  fuivirent  la  mar- 
che au  roi  :  les  uns  deftinés  à  renfor- 
cer les  garnirons  du  pais  conquis ,  les 
autres  à  travailler  aux  fortifications , 
quelques-uns  à  applanir  les  chemins. 
Le  roi  menait  avec  l^i  la  reine  fa  fem- 
me ,  toutes  les  princeflès  &  les  plus 
belles  femmes  cie  fa  cour.   Madame 
brillait  au  milieu  d'elles  ,  &  goûtait 
dans  le  fond  dç  fon  cœur  le  plaifîr  & 
la  gloire  de  tout  cet  appareil  qui  cou- 
vrait fon  voiage.  Ce  rat  une  fête  con- 
tinuelle depms  faint-germain  jufquâ 
Iille. 

Le  roi  qui  voulait  gagner  les  cœurs 
de  fes  nouveaux  fujets  ,  &  éblouir  fes 
voifins ,  répandit  par-tout  fes  libérali- 
tés avec  profiifion  :  l'or  &  les  pierre- 
ries étaient  prodigués  à  quiconque 
avait  le  moindre  prétexte  pour  lui 
parler,  La  princellè  Henriette  s'embar- 
qua 
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teia.  à  calais ,  pour  voir  fon  frère  qui 
s  était  avancé  jufqu'à  cantorberi.  Char- 
hs-y  féduit  par  Tainitié  qu'il  avait  pour 
ùi  fœur  &  par  l'argent  de  la  france  » 
figna  tout  ce  que  Louis  xiv  voulait , 
&  prépara  la  ruine  de  la  hollande  au 
miueu  des  plaifirs  &  des  fètes. 

La  perte  de  Madame ,  morte  à  fon 
retour  d*une  manière  foudaine  &  at 
fieufe ,  jetta  des  foupçons  fur  Mon- 
fieur ,  &  ne  changea  rien  aux  réfolu- 
tions  des  deux  rois.  Les  dépouilles  de 
la  république  qu'on  devait  détruire  , 
étaient  déjà  partagées  par  le  traité  fe- 
cret  entre  les  cours  de  france  &  d'an- 
gleterre,  comme  en  1(^35  on  avait 
partagé  la  flandre  avec  les  hollandais, 
Ainfi  on  change  de  vues ,  d'alliés  & 
d'ennemis ,  &  on  eft  fouvent  trompé 
dans  tous  fes  projets.  Les  bruits  de 
cette  enrreprife  prochaine  commen- 
çaient à  fe  répandre ,  mais  l'europe  les  " 
écoutait  enfilence.  L'empereur  occupé 
des  féditions  de  la  hongrie ,  la  fuéde 
endormie  par  des  négoaations ,  l'efpa- 

»e  toujours  faible ,  toujours  irréfolue 

toujours  lente,  laiflaient  une  libre 
carrière  à  l'ambition  de  Louis  xiv. 

Là  hollande ,  pour  comble  de  mal- 
heur. 


/ 
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heur  9  émk  divifôe  «n  deux  faâIcMES  ? 
rune  des  répubbcains  rigides ,  à  <}ui 
toute  ombre  d'autorité  defpoti<pze 
fembkit  un  monftre  contraire  aux  loix 
de  ilsiumanité  :  l'autre  ,  des  répobli* 
cains  mitigés  ,  oui  voulaient  établir 
dans  les  charges  de  fes  ancêtres  le  yeo* 
ne  prince  d'Orange ,  fi  célèbre  depuis, 
(bus  le  nom  de  GuiUaimie  tn*  Le  graml 
penlionnaire  Jean  de  With ,  &  Cor- 
neille fon  frère  ,  éotient  â  la  tête  des 
partidms  auibres  de  la  liberté  :  m;d8  l6 
parti  du  jeime  prince  commençait  i 

5 revaloir.  La  république ,  plus  occupée 
e  £bs  diflènfions  doniefti<nies  que  àt 
fon  danger ,  contnbuait  elle  •-  même  à 
ia  ruine. 

Louis  avait  non  *  feulement  acheté 

le  roi  d'angieterre  ^    il  gagna  encor 

réleâreur  de  cologne ,  &  ce  van  Gaâle% 

évêque  de  munfter ,  avide  de  raetiïef 

&  de  butin  »  ennemi  naturel  <&  hol» 

landw.  U  les  avait  fècourus  contre  cet 

évêque  »  &  mamtena|^t  il  s'unU&it  à  \ak 

pour  les  perdre.  La  iuéde ,  après  s'être 

unie  aux  hollandais  pour  arrêter  en 

x^(>8  des  progrès  qui  ne  les  menaçaient 

pas,  les  abandonna  quand  ils  ratent 

menacés  de  leur  ruine»  &  renora  avec 

la 


la  &atice  dans  fès  anciennes  Uaifons  » 
t|K>ieiinaiit  les  anciens  fubfides. 

U  eft  (îngulier  &  digne  de  remaiy 
cpe  ,  <me  de  tous  les  ennemis  qui  al- 
laient fondre  fur  ce  petit  état,  il  n'y  en 
eût  pas  un  dui  put  alléguer  un  prétexte 
de  guerre»  <J 'était  une  entreprile  à  peu 
près  femblable  à  cette  ligue  do  Louis 
douse ,  de  Ten^ereur  M^milien ,  & 
iki  roi  d'elpagne,  qui  avaient  autrefois 
conjuré  la  perte  de  la  répt^lique  de 
vemfè  y  parce  qu'elle  était  riche  & 
fierc. 

Les  états  généraux  concernés  écrivî- 
Tent  au  roi  ,  lui  demandant  humble^ 
tnent  £  les  préparatifs  qu'il  faifait, 
étaient  en  effet  deftinés contre  eux,  fes 
anciens  &  fidèles  alliés;  en  quoi  ils 
rayaient  offenfé  \  quelle  réparation  il 
érigeait»  Il  répondit  «  qu'il  ferait  de 
9t  tes  troupes  iufage  que  deinan4eraâ: 
«  fa  dignité ,  dont  il  ne  devait  compte 
Ma  perfonne.  *»  Ses  minières  allé- 
guaient pour  toute  raifon ,  que  le  g^ 
zetier  de  hollande  avait  été  trop  inlo- 
lent ,  &  qu'on  difait  que  van-fieuning 
avaic  fait  firapper  une  médaille  inju- 
rieufe  à  Louis  xi v.  Le  goût  des  devifes 
wgnait  alors  en  France.  On  avait  doAné 
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à  Louis  XIV  la  devife  du  foleil  âvecî 
cette  légende ,  ntc  plunbus  impar^  Ou 
prétendait  que  van-Beuning  s'était  fait 
repréfenter  avec  un  foleil,  &  ces  mots 
pour  ame  ,  in  conJpcSu  mco  Jletit  fol; 
à  mon  afpccl  le  foleil  sUjl  arrêté.  *  Cette 
médaille  n'exifta  jamais.  Il  eft  vrai  quç 
les  états  avaient  fait,  frapper  uiie  mé- 
daille ,  dans  laquelle  ils  avaient  expri- 
mé tour  ce  que  la  république  avait  fait 
de  glorieux  :  ajfertis  legibus ,  cmcnda" 
tisfacris ,  adjutis  5  defenjis  y  conciliaiis 
regibus  ,   vindicata  marium  libertate  ^ 
j^abilitd  orhis  europce  quiète.  Leslçix  af- 
fermies y  la  religion  épurée  y  les  roisfi- 
courus ,  défendus  &  réunis  ,  la  liberté  des 
mers  vengée  ,  Veurope  pacifiée. 

*  Il  eft  Vf  aï  que  depuis  on  a  frappé  en  hollande  une 
médaille  qu'on  a  cru  être  celle  de  van-I'cuDing  :  mai» 
elle  ne  poi  ce  poinc  de  dare.  Elle  cepréfencé  un  combat 
avec  un  foleil  qui  culmine  fur  la  cece  àct  combaccans. 
La  légende  c^^Jîtùt  fol  in  medio  cetU*  Cette  médaille 
que  des  particuliers  ont  fabriquée ,  n*a  été  &ite  que 
pour  la  bataille  d'bocfted  en  1709  ,  à  Toccafion  dp 
ces  deux  vers  qui  coururent  alors  : 

Alter  in  egregio  certamine  Jofuc 
Clamavitj/blftagallices  folqueftetit. 

0f  van-Beuning  ne  s'appeUait  pas  Jofué. 

■  II? 
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Ih  né  iè  vantaient  en  effet  de  riea 
^'ils  n'euflènt  fait  :  cependant  ils  fi- 
lent brifer  un  coin  de  cette  médaille 
pour  appaifer  Louis  xi v. 

Le  roi  d'angleterre  de  fon  côté  leur 
reprochait  que  leur  flotte  n'avait  pas 
baifle  fon  pavillon  devait  ^n  batteau 
anglais  ,  &:  alléguait  encor  un  certain 
tableau  où  Corneille  de  With  ,  freré 
du  penllonnaire ,  était  peint  avec  les 
attributs  d'un  vainqueur.  On  voiait  des 
yaiflèaux  pris  &  brûlés  dans  le  fond  du 
tableau.  Ce  Corneille  de  With ,  qui  en 
effet  avait  eu  beaucoup  de  part  aux  ex- 
ploits maritimes  contre  l'angleterre^ 
avait  fouffert  ce  faible  monument  de, 
ia  ^oire  :  mais  ce  tableau  prefque 
ignoré  était  dans  une  chambre  ou  Ion 
n'entrait  prefque  jamais.  Lesminiftres 
anglais ,  qui  mirent  par  écrit  les  griefs 
de  leur  roi  contre  la  hollande ,  y  fpé- 
cifierent  des  tableaux  injurieux ,  abu-^ 
fives  piciures.  Les  états  qui  traduifaient 
toujours  les  mémoires  a^s  miniftres  en 
français  9  aiant  traduit  abujivc^  par  le 
mot  fautifs  y  trompeurs^  répondirent 
qu'ils  ne  favaient  ce  que  c'était  que  ces 
tabUaux  trompeurs.  En  effet  ils  ne  de- 
viftereot  jamais  ^u'il  était  queftipn  de 

ce 
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ce  portrait  d'un  de  leurs  concitoieàs  ; 
&  ils  ne  purent  imaginer  cepréce»e  dé^ 
k  guerre.    - 

Tout  ce  que  tes  e&rts  de  L'ambittoii 
&  de  U  prudence  humaine  peuvent 
préparer  pour  détruire  une  naiion  ^ 
Louis  xiy  l'avait  fait.  Il  n'y  a  pas  dfêz 
les  hommes  d'exemple  d'ime  peeice 
cntreprife  formée  avec  des  préparati& 
plus  formidables.  De  tous  les  ccmqué- 
rans  qui   ont   envahi  une  partie  du 
monde ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  aât  com^ 
mencé  fes  conquêtes  avec  autant  de 
troupes  réglées  3  &  autant  d'argent , 
que  Louis  en  emploia  pour  fi&juguer 
le  petit  état  des  provinces  unies.  Cin^ 
quante  millions  y  qui  en  feraient  aa# 
fourd'hui  quatre-vingt  dix^fept^  fii^ 
rent  confommés  à  c^t  appareil.  Trente 
vaiflèaux  de  cinquante  piéce$  de  ca« 
non  joignirent  la  flote  anglaife  forte 
de  cent  voiles.  Le  roi  avec  fbn  frère 
dla  fur  les  frontières  de  la  Handre  e£- 
|>agnole  &  de  la  hollande ,  vers  maf- 
tricht  &  chftrkroi ,  avec  plus  de  cent 
douze  mille  hommes.    L  évèque  de 
munfter  Se  l'éleâeur  de  colc^e  en 
avaient  environ  vingt-iinlle.  Les  gé^ 
aéraux  de  l'armée  du,  roi  étaient  Condé 

& 


jmetAe.  luxemboarg  commandait 
tons  eux.  Vauban  aevait  conduire  les 
Iicçes.  Louvois  litaic  par-tout  avec  fâ 
▼«îunce  ordinaire.  Jamais  on  n'av^ 
▼n  une  armée  fi  magnifique,  &  en 
nwme-tems  mieux  difciolinée.  Cétait 
lur-tout  «n  fpeûacle  admirable  que  la 
raailon  du  roi  nouvellement  réfot* 
mce  :  on  y  voiait  quatre  compagnies 

/•.'*',  ^°  '^^'P*  >  chacune  com- 
pose de  trois  cens  gentilshommes  » 
fntre  lefquels  il  y  avait  beaucoup  d« 
feunes  c^m  ùtas  paie ,  affiijettis  com. 
tte  les  antres  à  la  régularité  du  fervice  » 
«eux  cens  gendarmes  de  kgarde,  deux 
«ns  chevaux-légers ,  cinq  cens  monf- 
qaetaires ,  tous  gentilshommes  choifis. 
pares  de  leur  jeuneflè  &  de  leur  bon, 
M  aune  j  douze  compagnies  de  la  gen. 
«tnaene,  depuis  augmentée  jufqu'au 
nombre  de  feiae  :  les  cent-fuiflès  mê- 
«e  accomp^naient  le  roi ,  fie  fes  ré- 
gJmens  des  gardes^françaifês  8c  fuiflè» 
«nontaient  la  garde  devant  fâ  maifon 
oo  àevam  iâ  tente.  Ces  troupes,  pour 
ia  plupart  couverte»  d'or  &  d'argent, 
«axent  en  mame-tems  un  objet  de 
ïttreitt  &  d'admiration ,  pour  des  peu* 
plej  chez  qui  toute  eipece  de  magnifii- 

çence 
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cence  était  inconnue.  Une  difciplîne 
devenue  encore  plus  exafte ,  avait  mis 
dans  l'armée  un  nouvel  ordre.    Il  n*y 
avait  point  encor  d'infpéfteurs  de  ca- 
valerie &  d'infanterie ,  comme  nous 
en  avons  vu  depuis.  Mais  deux  hom- 
mes uniques  en  leur  genre  en  faisaient 
tes  fonctions.   Martinet  mettait  alors 
l'infanterie  fur  le  pied  de  difcipline  où 
elle  eft  aujourd'hui.  Le  chevalier  dç 
Fourilles  faifait  la  même  charge  dans 
la  cavalerie.  Il  y  avait  un  an  que  Mar- 
tinet avait  mis  la  baionete  en  ufage 
dans  quelques  régimens  :  avant  lui  on 
ne  s'en  fervait  pas  d'une  manière  conf- 
tante  &  uniforme.   Ce  dernier  effort 
peut  -  être  de  ce  que  l'art  miUtaire  a 
inventé  de  plus  terrible,  était  connu, 
mais  peu  pratiqué  ,  parce  que  les  pi- 
ques prévalaient.  Il  avait  imaginé  des 
bateaux  de  cuivre ,  qu'on  portait  aifé- 
ihent  fur  des  charrettes  ou  à  dos  de 
mulet.  Le  roi  avec  tant  d'avantages, 
iur  de  fa  fortune  &  de  fa  gloire ,  me- 
nait avec  lui  un  hiftorien  qui  devait 
écrire  fes  viftpires:  c'était  Pélifïbn, 
homme  dont  il  fera  parlé  dans  l'article 
A^%  beaux  arts  ,  plus  capable  de  bien 
écrite  que  de  ne  pas  flatter. 

•  Ce 
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<Ce  qui  avançait  «ncor  ia  chute  des 
faoLai^uais  y   c'eft  que  le  marquis  de 
Louvois  avait  fait  acheter  chez  eux 
une  grande  paràe  des  munitions  qui 
allaient  fervir  à  les  détruire  ;  &  avait 
ainfi  dégarni  beaucoup  leurs  magalin^ 
Il  n'eft  point  du  tout  étonnant  que  dei 
marchands  ^uiïent  vendu  ces  provt^ 
lions  avant  la  déclaration  de  la  guerre , 
eux  qui  en  vendent  tous  les  jours  à 
leurs  ennemis  pendant  les  plus  vives 
campagnes.  On  fait  qu'un  négociant 
de  ce  pais  avait  autreroiii  répondu  au 
prince  Maurice  ^ui  le  réprimandait 
fur  un  tel  négoce  :  mqnfcigneur  j  fion 
*  pouvait  par  mer  faire  quelque  commerce 
avantageux  avec  V enfer  ^  je  haiarderais 
£y  alUr  brûler  mes  voiles*  Mais  ce  qui 
eft  furprenant  y.  c'eft  qu'on  a  imptimé 
que  le  marquis  de  Louvois  alla  lui- 
-même ^  déguifc ,  conclure  ces  marchés 
tn  hollamë.  Comment  pèiit-on  avoir 
imaginé  une  àvanrure  u  déplacée  ,  fi 
dangereufe  &»  fi  inutile  ? 

Çàntre  Tureime ,  Condé,  Llixem- 
bourg  ,  Vauban  ,  cent  trente  niille 
combatta^ls  ,  Une  artiUêrie  ^  prodi- 
peuiè ,  &  4e  rargeht  ave<;>lequel  on 
attaquait  encor  la  fidélité  des  côm- 
lome  L  Part.  /.  I       man-^ 
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lande  o  avait  à  oppo&i:  qu  ua  yeiiM 
grinça  d^mh^  conmtmoa  ^ble  »  qoî 
p  avaâi(  vu  ^  fiéges ,  m  combats  ,  â( 
^nykon  viti^t-cin^  mille  mauvais  £3ilr 
4^ts ,  ptii  (^oi  cofiSilait  alors  tooœ  La 
gai:de  ^n  pais.  L^  prù^e  Gmtbomc 
iÏQrange,  âg4^4e  zi,  anm»  vçmit  d'ècct 
léUi,  capicai]%e  g4i^i:al  des  &>i?€e$  de 
ferre ,  par  les  veeas  d^  U  nacion  ;  Jeat 
^  VyicK  y  avaif  çoniÇeati  par  nec^Gtâ 
G?,; prince  jpKmrrifl&it  fou^  le  flegmt 
liQÛaaidais  ^  i^he  ardeur  d  ambmoa  5( 
4ie\g^ire,  quieclaea  coôjpar$  dqmii 
4^t$  Xa  condoiie ,  fans  $*échapp^  ja* 
inais  d^s  fes  di^cwrs. .  Sotk  Immeur  • 
,^tait  froide  &  févere  ^  iim  ^ie  aâif 
^  perçant  :  Ton  couragp ,  quinte  &  re^ 
j^«i^.  jait^aji^ ,  fit  fupporier  àfimcocps 
f^le  &  lâagjLÛlWl.»  ^es  ^u^igmes  -s^t* 
49(Çis  d^  f^s  £i>rçfl9<.  Il  ^(^  ^tncewu 
f^.oftematîpa^^)  .aiçajbitievQCji  «Pfti^  ^i^ 
ftengé4#  6^»  n^^v«çMi|»0p'^Û$lieic 
Âegtnatique  faite  pOiUifxpfnbameradr 
yeirficj^  ^  ait))^n):  bs  afiaîres^  Se  U  ^^^^ 
06  içpîmaa^t:  BÎjes  fki&ts  actachéaî 
*    J^  |f a^dfiMT  li  pi  c^ia^  de  l^m^Mmcéi 
#^iqb  pr^fq^^ni  fioiif  r^l^ft  d^  I^mif 


Il  ae  pue  d'abocd  arrêter  le  correnc 
^  fe  ilcboisdait  far  ia  patrie*  Ses  forces 
étaient  rrâp  peu  de  ckoles  ;  Ton  pou- 
voir même  eiaic  Umké  par  les  états, 
Uff  armes  françaifes  venaient  fondrç 
l^à.coupjfur  la  lnoU^^ide  queriepp^ 
^<3«raî|:;r  ViBip|^4^tKfluc^  loriraine> 

fû  s^vaiç  ^^uiut  lev^i^/î^^  ^P^^.^  j>9^ 
foifyifAi  fa  formne  à  celle  4^  ce^e.rçt 
piÀJi<jue  ,  YQfiaîîf  ^.yoir'tputek  îor^ 
m^e  faifie  p^r  les  troupes  fran^ifes, 
avec  k  même  faciUcé  q\i  on  s'empare 
4  avigoon  y  qu^d  on  eil  mécontent  4i| 

-  Cependant  le  rpi  faiiàit  avAncer  (es 
armées  vers  le  j^hinv  dans  ce$  paifs  quji 
'0(H(§netâ^i  .la  hoUa^e ,  4  Ç^9g^  ^ 
à  k  flaadije.,  Il,  faifaiç  diftrîbu^r.  dé 
l'argent  dans  tous  les  vitl^gejs ,  pouc 
p^^c^r-  le  domi^^^e  qœ  fes  troupes  y 
tpwv^knt  &if€f ,  $l^fliquè  gen|:Ubp]^ 
Jtee;  d^  «iwii;cn)S  v^n^t  fe  ^indrp ,  il 
itfk  fii[;  dW<w  im  pféfent.^  Ritîfn- 
Jiwié)diirjpouyetneur'dft#.piiis-batei  é^ 
4  :W^ti.^]Mr  wte  fiepmfdntartiQii  %«  rçi 
^iio^ci^fQidqttes  d^ats  commis  par  i^s 
ttre^s  y  rejjiflt  sdlj  )a  n?iaindu  roi  fou 
epwteaip  emkhif  ide  td^M*  i^f  eftiwé 
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duite  attirait  radniiràtîôn  desipenpfes, 
&  augmentait  k  ci;aînté  défi  puiflSncé^ 
Le  roi  était  à  la  thiQ  de-  fa  maifon , 
&  de  fes  plus  belles  troupfes  y  qui  com- 

f>ofaient  trente  mille  hommes.  Tureiine 
^s  commandait  fotïs  lui*  Le  prince  de 
Condé  avait  une  arihée^»  a*uffi    fbrtéi 
Léi  autres  corpi ,  conduits  tantôt  par 
Liixeriiboufg  ,  tantôt  par-  Chftmilli  ^ 
failaiént  dans  Poccâfion'  'de$  arméâs 
fëpaxces ,  ou  fe  rejoignaient  félon  le 
befoiri.   On  commença  par  afficger  4 
la  fois  quatre  villes ,  dont  le  nom  ne 
mérite  de  place  dans  l'hiftoire  que'jn^ 
cet  événement  :  rhinbcrg,  orfoi,  We- 
fe| ,  burick.  Elles  furent  priies  prefqâè 
àûffitôt  qu'elles  forent^invetties.  Celle 
de  rhimberg ,  que  le  roi  voulut  aflîéger 
«en  perfonne ,  n'eifuia  pas  un  coup  de 
canon;  &  pour  alTurer  encor  nueuz 
fa  prile^  on  ^ut  ^in  de  <^orrompre  le 
lieutenant  de  là  place ,  Irlande  •  de 
natioii  ,  libmtôé'D&flèri,  qm  etrtki 
lâcÀet^  de  fe>^tidre^,  &  rim|>itèideii0e 
defe  tmxtt  enfu[le  à  «m^a^iâir;  ^nù 
lé  prince  d'Ofange  le  fit  punir  4e>mbtt, 
'  Toutes^  les  pkces  qui  bofdent  ^le 
rbin'  &  Vi^d ,  le  «n^fitm^  Quélqt»^ 

'Ji      ^  i  qu'ils 


Kfakiy  virent  feulement  pafler  de  loin 
no  Qu.  4eux  efcadrons  français  :  plu- 
fieurs  ..pficiecs  js'enfuirent  des  villes  oà 
i]fi  étaii0nr  ^n  ga^rnifoçi,,  avant  que  l'en- 
Bônâ  fôt  dans  leur  territoire  :  la  conj^ 
m^hation .  ^tait  générale^  Le  prince 
J^Orangen^avait  poijit  encor  atez  de 
orpUpes^  pour  pailaître  en  campagne. 
To^i^  I4  .hoUande  s'attendait  à  palier 
tous  le  jo^g ,  dès  que  le  roi  ferait  au* 
delà  du  xliip.  Le  prince  4 -Orange  fitï 
^re  à  la;  hâte  des  Ugn^s  au-deU  de 
ce  fleuve j:,,^.iapr^s  les  i^voir  faites, 
il  ç^nut  j'impuidancede  les  garder. 
Il  ne  s'aÂflài^  plus/que  de  favoir  en 
lel  endroit  les  français  voudraient 
re  un  pont  de  bateaux ,  &  de  s'op- 
poi^3  (Ion pouvait^  à  ce  pa0àge.  En 
Sfèf  TjiajceiitKHi  du;jroi  étaH  de  padèr 
le  âeuyp  fn)r -un  pont  de  t^es  petits  ba-» 
teaia/4^  ct^yre  uj&y^fités  par  Martinet» 
Df^  giens  du*  pais  informèrent  alor$ 
le  pidnce  de  Condié ,  que  la  fccherefîe 
de  la  iaifon  avait  formé  un  ^ué  fur  un  * 
bras  du  rhin ,  auprès  d'une  vieille  tou* 
relie  qui  fef  t  de  bureau ,  de  péage  ^ 
qu'on  ^fiçtmne  tçUhuis  ^  la,  tnaifon  du 
fi^S^  9  dan^  Uup^ellç  il  y  a ya^it  dij^fept 
foldt^ts^  Le  roi  fit  fonder  ce  gt^é  par  le 
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comte  <îe  €tncho.  Il  tf  y  kvëît'  i^^envl^ 
ron  vii^  pas  â<  nageir  au  mitiett  de  aé 
bras  du  ileuve  v^  ce  qo^  dii^âa^'s  fss 
ktt^es  Péliflcm  .témoin  pcutèfire;;^  Oé 
efpace  n'était  f kn ,  parceiijue  |>iti6éd« 
<:hevaux  Je  frôwt  fdin^elitle'^l  dé 
f eau  très- pêa  tapidô.  L'àbéf<t^  étai? 
aifé  :  il  nV  avait  de  t'atikre  <^ë  àé 
teau  qae  quatre  à  tih^^en^  cavatiers^ 
&  deax  faibles^  ré^meôs  <f infailterie  3 
fans  canon*  E'dttitie^ie  ftàrickife  -W 
fbudtoiak^n^  flanc.  Tandis  qilie  k  maî^ 
fon  du  roi  &  ks  tt^eillenrM^ltroûpe^ 
^  cavaieHe'î^pârfferéi«r:fené  ïlAfife^ 
fioiîibre  d*èfav»«i  ^^«îni^^iq^Mé  fcônii 
mes,  le  prihce  de  Cè^ndé lès  c^tiôîtîe 
dans  un  bateau  de  cm^frrA-i|)ëifeÔ 
quelques  càva^lîer^llettaâMai^  ék^rër ent 
éâtis  U  ritiere  bctat  feirefftWWirit  à* 
co^batitfe;'  Us  s^'e«ft&efelrifateitt'A^f 
»rès,  devant  là  moîritttde'qtii^n^è 
i  euxi  Le*  infantéiAci  mit  âùflS^tÔt  bas 
>i  juin  lei^  armes ,  kc  dëmâi^dà  U  vîé.  On  ne 
*^^**  perdit  dans  le  pafl&gé  que  le  cotnte  de 
Nogent  &  quelques  cavalier^  ,  qui 
l'étant  .-écartés  du  gué  fé  noiéfént  ; ,  U 
il  ii'y  aurait  eu  pérfotinè  dé  tUé  difl^ 
certe^  jôtthiée,.  fens  llmpi^udence  du 
jeune  ddc  de  Loiiguevrite.    On  dit 

qiiaiaftC 


^'aiftfit  la  tète  pleine  des'fîimces  Au 
fin  )  il  tira  un  coup  de  piftolec  fur  lef 
ennemis  qui  demandaient  la  vie  â  ge^ 
Bouî ,  en  feur  criant ,  point  de  quartk¥' 
pimr  ceiu  cénàUU,  Û  tâa  Àvt  coup  vài 
4e  leurs  officiers.  L'infanterie  hotlan4 
i&ïk  dè^fyirét  reprit  à  linftant  fe# 
sirmes/  &  ht  une  décharge  ,  dont  lA 
duc  de  Longuevilie  fut  tué.  tfn  capi* 
taine  de  cavalerie  noftimé  Oflèm- 
brouck ,  qui  ne  s'était  point  enfui  avec 
fes  autres ,  court  att  prince  de  Condé, 
^i  montait  alors  à  chef  al  tû  forrant 
dé  la  rivière ,  &  leri  A^pi^ie  fon  piftô* 
ktih  tctè.  Le  prince  ^  par  an  *rtoU-n 
vemwtt ,  d^txHîtna  lé»  coup ,  qiil  hxi 
fracaflà  le  poignet.  Gondc  ne  reçut  ja- 
mais que  cette  ble^e  dahs  toutes  Ces 
campagnes.  Les  français  irrités  firent 


main-baflè  fur  cette  utfajtterie,  qui  fe 
«lit  i  fait  <ie  tous  iôtés.  Ijouis  rfiv 
pâflà  fur  im  pont  de  bateaux  avec  l*in^ 
fanterie  après  avoir  dirigé  l«dt  ^  même 
toute  la  marche^ 

Tel  fut  ce  pafïage  du  rhitt ,  ^ion 
éclatante  &  unique  ,  célébrée  alors: 
comme  un  des  gra^  événement  qui 
duffent  occuper  la  mémoire  des  hom- 
mes. Cet  air  de  grandeur ,  dont  le  roi 
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relevait  toutes  Tes  aâions,  lé  bonheuc 
rapide  de  fes  conquêtes,  la  (plendeur 
de  (on  règne ,  Tidolatrie  de  (es  courci- 
fans  j  enfin  le  goût  que  les  peuples , 
fc  furtouc  lesparifiens ,  ont  pour  Pexa* 
gération  ,  joint  à  l'ignorance  de  la 
guerre  où  Ton  eft  dans  ToiAveté  des 

fraudes  villes  :  tout  cela  fît  regarder 
paris  le  padàge  du  rhin  comme  un 
prodige  qu'on  exagérait  encor.  L'opi- 
nion commune  était  que  toute  l'armée 
avaiç  padé  ce  fleuye  à  la  nage  ,  en 
préfence  d'ui>e  armée  retranchée ,  & 
malgré  l'artillerie  d  une  fortereflè  im- 
prenable ,  appellée  le  tholus.  Il  était 
très- vrai  que  rien  n'était  plus  impofant 
pour  les  ennemis  que  ce  pafTage  :  & 
que  s'ils  avaient  eu  un  corps  de  bon-^ 
nés  troupes  à  l'autre  bord ,  l'entreprife 
était  très-périlleufe. 

Dès  qu'on  eut.paflé  le  rhin ,  on  prit 
doesbourg  y  zutphen ,  arnheim ,  no- 
iembourg,  nimégue^  skenk ,  bommel , 
crevecœur  ,  &c.  Il  n'y  avait  gueres 
d'heures  dans  la  journée ,  où  le  roi  ne 
reçût  la  nouvelle  de  quelque  conquête. 
Un  officier ,  nommé  Mazel ,  mandait 
i  monfieur  de  Turenne  :  «  fi  vous  vou- 
n  lez  m'envoier  cinquante  chevaux , 
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^  |e  pourrai  prendre  avec  cela  deux  ou 
»  trois  places.»» 

Utrechc  envoia  fes  clés ,  &  capitula 
avec  toute  la  province  qui  porte  fon 
nom.  Louis  fit  fon  entrée  triomphale  ^^luia 
dans  cette  ville  ^  menant  avec  lui  fon  *^^** 
grand  aumônier ,  fon  confedèur  >  & 
lévêque  titulaire  d'utrecht.  On  rendit 
avec  folemnité  la  grande  églife  aux 
catholiques.  L'cvcque,  qui  n'en  por- 
tait que  le  vain  nom  ,  fut  pour  queU 
que  tems  établi  dans  une  dignité  réelle. 
La  religion  de  Louis  xiv  &ifait  des 
conquêtes  comme  fes  armes.  Cj^tait 
un  àtoit  qif'il  acquéroitîfur  la  hollande» 
dans  Tefprit  des  catholiques. 

Les  provinces  d'utrecht ,  d*overi(teI  » 
degueldres,  étaient  foumifes  :  amfter- 
dam  n'attendait  plu$  que  le  mpm.enc 
de  fon  efclavage  ou  de^  fa  rujné.  Lies 
juifs,  qui  y  foi^t  éublis,  s'en)pre0è-^ 
rent  d'oftir  à  Gourville  »  intenaam  8c 
ami  du  prince,  de  Çondé^^  deux  mît- 
lions  de  florins  pour  fe  racheter  du 
pillage. 

De}anaerden ,  voifîne  d'amfterdam  i 
était  pr^e.  Quatrçi  cavaliers ,  allant  a 
la  maraude,,  s'avaùcerent  jufquaux 
portes  fle^  muiden ,  ou.  fpnç  les  éclufes 
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qui  petrvent  monder  les  pàh ,  Se  qm 
n  eft  qu  a  une  lieue  d'atnâerdam.  Le» 
magiftrats  de  muiden  ,    éperdus    d^ 
fràieur,  vmreht  préfcntet  leurs  clési 
ces  quatre  fotdars  j  mais  efifin  voî^ 
que  les  troiipès  ne  s'avançaient  point , 
ils  reprirent  leurs  clés  &  femnerewt  lejr 
portes.  Un  inftaht  dé  diligence  eût  nû» 
amfterdam  entre   les  mains  du  roi. 
Cette  capitale  une  fois  prife ,  non-feu^ 
lement  la  répubHque  périfl&it ,  mai^  il 
n*y  avait  plus  de  nation  hotlanckiiè , 
&  bientôt  la  terre  même  de  ce  pais 
allait:  difparaîtré.  Les  plus  riches  fa- 
milles ,  les  phis  ardentes  pour  la  U* 
berté ,  fe  préparaient  à  fuir  aux  exfr^ 
Alités  du  moncfe  ,  &  i  s'embarqaer 
pour  batavia.  On  fit  le  dénombremenr 
de  tous  les  vaiflèauxqui  pouvaient  fkire 
jce  vdiage ,  &  fe  calciu  de  ce;  qu'on  poi>* 
vait  fembarquen  On  trouvia,  que  50 
fnitfô  familles  pouvaient  fe  réft^er 
dan^  ïeut'nouveHe  patrie,  lit  hottan^ 
h'êût  plus  exifté  qu'au  bout  desr  ifl^ 
orientales  :  ces  provinces  d'europe, 
^ui  n'achètent  leur  bled  mr*avec  leurs 
iticheiles  d'afîe ,  qui  ne  vivent  Cfstf  de 
leur  commerce,  oc  fi  on  Tafedire,  <te 
but  liberté ,  auraient  été  prefijue  tout* 


i-côup  rainées  &  dépeuplées.  Amftct-i 
dam  ,  Tentrepôt  &  le  magafin  de  Peu- 
rope ,  où  trois  cens  mille  nommes  cul- 
tivent le  commerce  &  les  arts ,  ferait 
devenue  bientôt  un  vafte  marais.Toutes 
les  terres  voifines  demandent  des  firai^ 
immenfes  ic  à&%  milliers  d'hommes 
pour  élever  leurs  digues:  elles  ectflênt 
probablement  à  la  rois  manqué  d'ha-^ 
t)itans  comme  de  richeflfes ,  Se  auraient 
été  enfin  fubmergées ,  ne  laifTant  i 
Louis  XIV  que  la  gloire  déplorable 
d'avoir  détruit  le  plus  fingulicr  \Sc  Vf 

Elus  beau  monument  de  TinduArié 
umaine.  ,  V 

'La  défolatïon'^e  l'éfât  était  augrtiea- 
tce  par  les  divifions  ordinaires  ani 
mafheareux ,  qui  s'imputeht  les  uns 
aux  autres  les  calamités  publiques.  L^ 
grand  penflomiaire  àsWnh  ne  crôiait 
pouvoir  fauvér  ce  qui  reftait  de  fà  pâ- 
me ,  qu'en'  déniahcîant  la  papt  au  vain- 
cweur.  Soft  éïprit ,  i  la  fols  kout  répu-»^ 
Dlicairi*&  jafôuir  de  Ion  autorité  -pat- 
ticuliere ,  craignait  toiijours  rélévatiott 
du  prince  d*Orange  encor  plus  due  les' 
conquêtes  du  roi  de  firance;  ii  avait 
if^it  Jurer  a  ce  prince  même  îobferva-' 
tion  d'un  édit  perpétuel  ,•  pat  lequel  le 

\6       prince 
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prince  était  exclus  de  la  charge  de  flia- 
thcuder.  L'honneur ,  l'autorité  ,  Télprit 
départi,  l'intérêt,  lièrent  de  Withà 
ce  ferment.  Il  aimait  mieux  voir  ià 
république  fubjuguée  par  un  roi  vain- 
queur ,  que  foumife  à  un  ftathpuder. 

Le  prince  d'Orange  de  fon  côté  plus 
ambitieux  que  With  ,  aufli  attaché  à 
fa  patrie ,  plus  patient  dans  les  mal- 
heurs  pubUcs ,  attendant  tout  du  tems 
&  de  l'opiniâtreté  de  fa  confiance, 
briguait  le  ttathoudérat  >  &  s'oppofait 
à  la  paix  avec  la  même  ardeur.    Les 
ctats^  réfolurent ,  qu'on  demanderait  la 
paix  malgré  le  prince  j  mais  le  prince 
fut  élevé,  au  ftathoudérat  malgré  les 
de  With.      ,   ^ 
U7%.      Quatre  députés  vinrent  au  camp  du 
roi  ,  implorer  fa  clémence  au  nom 
d'une  république  y  qui  fïx  mois  aupa- 
ravant fe  croiait  rarnitre  des  rois.  Les 
députés  ne, furent  point  reçus  des  mir 
niftres  de  Louis  xiv  avec  cette  politefle 
frariçaife  qui  mêle  k  douceur  de  la  ci- 
vilité aux  rigueurs  même  du  gouver- 
nement. Louvois  dur  &  altier ,.  né  pour 
bien  fervir  ,  plutôt  que  pour  faire  ai- 
mer fon  maître  y  reçut  les  fupplîans 
avec  hauteur,  &  mcme  avec  l'infulte 

•      de 
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ide  la  raillerie.  On  les  obligea  de  re- 
venir plufieurs  fois.  Enfin  le  roi  leur 
fît  déclarer  fes  volontés.  Il  voulait  que 
les  états  lui  cédaflèn^  tout  ce  qu'ils 
avaient  au-delà  durhin ,  nimégue ,  des 
villes  &  des  forts  dans  le  fein  de  leur 
pais  j  qu'on  lui  paiât  vingt  milliorfs  j 
que  les  français  fuflènt  les  maîtres  de 
toas  les  grands  chemins  de  la  hollande 
par  terre  &  par  eau ,  fans  qu  ils  paiaf- 
lent  jamais  aucun  droit  \  que  la  reli- 
gion catholique  fût  par-tout  rétablie  j 
que  la  république  lui  envoiât  tous  \t%^ 
ans  une  ambaflàdé  extraordinaire,  avec 
une  médaille  d*or  fur  laquelle  il  fut 
gravé  ,  qu'ils  tenaient  leur  liberté  de 
Louis  XIV  j  enfin  qua  cesfatisfadtions 
ils  joignirfent  celle  qu  ils  devaient  au 
roi  d  angletefte  &  aux  princes  de  Tem* 
pire ,  tels  que  ceux  de  cologne  SC  de 
niunfter ,  par  qui  la  hollande  était  en- 
cor  défolée. 

Ces  conditions  d'une  paix  qui  tenait 
tant  4e  la  fervitude  ,  parurent  intolé- 
rables j  &  la^  fierté  du  vainqueur  inC- 
pira  un  courage  de  défefpoir  aux  vain- 
cus. On  réfolut  de  périr  les  armes  à  la 
main.  Tous  les  cœurs  &  toutes  les  efpé- 
tances  fe   tournèrent  vers  le  prince 

dX^range, 
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d'Orange,  Le  peuple  en  fureur  éclatât 
contre  lé  grand-peniionnaire ,  qui  avait 
demandé  ta  paix.    A  ces  fédicions  fè 
joignit  la  politique  du  prince  &  Tani- 
mofîté  de  fon  parti.  On  attente  d'abord 
à  la  vie  du  grand-penfionnaire  Jean  de 
With.  Enfuite  on  accufe  Corneille  foi» 
firere  d'avoir  attenté  à  celle  du  prince^ 
ComeiUe  eft  appliqué  à  la  queftion.  Il 
récita  dans  les  tourmens  le  commence^ 
ment  de  cette  ode  d'Horace ,  jufluni 
&  tenaccm ,  convenable  à  fon  état  &  i 
fon  courage,  &  qu'on  peut  traduîre^ 
ainii  pour  ceux  qui  ignorent  le  latin  ; 

Lis  tornns  impétueux  y 
La  pur  qui  gronde  &  s*élanct  ^ 
Lafitriur  Ô  tinfolence 
jy  un  peuple  tumultueux^ 
Des  fiers  tirâms  la  vengeanâer 
N'ébranlent  pas  la  confiance 
D'uncflturfermiffvertueuxim 

loacAc  Enfin  la  populace  effrénée  madacrJ 
»<:*•  dans  la  haie  les  deux  frères  de  With  f 
l'un  qui  av»it  gouverné  letat  pendant 
dix-neuf  ans  avec  vertu  \  8c  l'autre 
qui  l'avait  fervi  de  fon  épée.  On  exerci 
Alt  leurs  corps  fangtans  toutes  les  ro-^ 

reur$ 
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learsr  dont  le  peuple  eft  capable  t 
hattcnss  communes  à  toutes  les  na^ 
cions,  &  que  les  franç^s  avaient  (m 
prouver  ^  maréchal  a  Encre  ,  i  rami<« 
ralColrgni,  &c.  car  la:  populace  efr 
prefque  partout  la  même.  On  pour* 
nâvit  les  amis  du  penfîonnaîre»  Ruiter 
même ,  ratraral  de  la  république  ^  qui 
ièol  cotnbaccait  alors  pour  elle  avec 
ikccès  y  ie  vit  environne  d'aflàfins  dans 
amfteidam. 

Au  milieu  de  ces  defordres^A:  de  ces 
déiblati<ms,  les  magiftracs  montrèrent 
ies  vertus  qoe  l'oir  ne  voit  guère  que 
dans  les^  cépobliqi^  Les  particuliers 
qui  avaient  des  Enulets  de  banque^  cou- 
rurent en  foule  à  la  banque  d'amftet:- 
dam  :  on  craignait  que  Ton  eût  touché 
au  tréEbr  pubKque.  Chacun  s*emprefl[àir 
de  fe  f;iire  paies  du  peu  d'argent  qu'on 
croiadt  qui  pouvait  y  être  encor.  Les 
magiftr^^éent  ouvrir  ks  caves  oà 
ce  tr^r  feconferve  :  on  le  trouva  tout 
entier,  tel  qu'il  avait  été  dépofé  depuis 
foisance  ans  f  l'argent  même  étairencor 
ftoirci  de  f  imprévu  du  feu  qui  avait 

Îttek^ie^  amsees  auparavant  confunxé 
hÀtetde  vitte;  Les'  biUetsde  banquie 
ïétaiém  tou|oiirs^pégoâés  jufqui  ca 
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cems ,  fans  que  jamais  on  eue  touché 
au  tréfon  On  paia  alors  avec  cet  ar- 
gent  tout  ceux  qui  voulurent  rêtre. 
Tant  de  bonne  foi  &  tant  de  reâburces 
étaient  d'autant  plus  admirables  ,  que 
Charles  fécond  roi  rfangleterre ,  pour 
-avoir  dequoi  faire  la  guerre  aux  hoU 
landais  &  fournir  à  fes  plaifirs ,  non 
content  de  l'argent  de  la  france ,  ve- 
nait de  faire  banqueroute  à  fés  fujets. 
Autant  il  était  honteux  à  ce  roi  da 
violer  ainiî  la  foi  publique ,  autant  il 
était  elorieux  aux  magiftrats  d  amfter- 
dam  de  la  garder ,  dans  un  tems  où  il 
femblait  permis  d'y  manquer. 

A  cette  vertu  républicaine ,  ils  Joi- 
gnirent ce  courage  d'efprit  qui  prend 
les  partis  extrêmes  dans  les  nuux  fans 
remède.  Us  firent  percer  le^  digues  qiU 
retiennent  les  eaux  de  la  mer^  Les  mai- 
fons  de  campagne ,  qui  font  innonx- 
brables  autour  a  amfterdam ,  les  villa- 
ges ,  les  villes  voifines ,  leide ,  delft , 
furent  inondées.  Le  paifan  ne  murmura 
as  de  voir  fes  troupeaux  noi^s  dans 
es  campagnes.  Amfterdam  fut  comme 
une  vafte  torteretlc  au  milieu àids  eaux» 
entourée  de  vaiffeaux  de  guerre  »  qui 
€urent  affes.  d'eau  pour  fe  rgi^er  au-. 

tout 
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tour  de  la  ville.  La  diiecce  fut  gratîde 
chez  ces  peuples  :  ils  manquèrent  fur- 
tout  d'eau  aouce  j  elle  fe  vendit  fix 
fous  la  pinre  r  mais  ces  extrémités  pa- 
rurent moindres  que  l'efclavage.  C  eft 
line  chofe  digne  de  1  obfervation  de 
k  poftérité  ,  que  la  hollande  ainfî  ac- 
cablée fur  terre  ,  &  n'étant  plus  un 
état ,  demeurât  encor  redoutable  fur 
la  mer.  C'était  l'élément  véritable  de 
ces  peuples. 

Tandis  que  Louis  xit  paflàit  le  rhin 
ic  prenait  trois  provinces  ,  l'amiral 
Ruiter  avec  environ  cent  vaiflèaux  de 
guerre  &  plus  de  cinquante  brûlots  , 
:ula  chercher  près  des  côtes  d'angle- 
rerre  les  flores  des  deux  rois.  Leur  puif- 
iance  réunie  n'avait  pu  mettre  en  mer 
une  armée  navale  plus  forte  que  celle 
de  la  république.  Les  anglais  &  les  hol- 
landais combattirent  comme  des  na- 
tions accoutumées  a  fe  difputer  l'eni- 
pire  de  l'Qcéan.  Cette  bataille ,  qu'on  7  |mîh 
nomme  deJblbaU ,  dura  un  jour  entier.  '*^^* 
Ruiter ,  qui  en  donna  le  fignal ,  atta- 
qua le  vaiflèau  amiral  d'angleterre ,  où 
était  le  duc  d'Yorck  frère  du  roi.  La 
gloire  de  ce  combat  particuUer  de- 
meura à  Ruiter.  Le  duc  d'Yorck  obligé 
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de  chaHjgér  de  vaiflèâu ,  ne  pamt  piay 
devant  Pamiral  hollandais.  Les  trente 
vailleaux  français  eurent  peu  de  parc 
a  l'adionr  Et  tel  fut  le  fort  de  cette 
journée ,  que  les  cotes  de  la  hollande 
furent  en  furetc. 

Après  cette  bataille  Ruiter ,  ^  malgré 
les  craintes  &  les  contradidlions  de  Tes 
compatriotes ,  fit  entrer  la  flote  mar- 
chande des  indes  dans  le  texel  \  défen- 
dant ainfi  &  enrichiflànt  fa  patrie  d'un 
coté,  lorfqu'elle  périflTait  de  l'autre. 
Le  commerce  même  des  hollandais  fê 
fouteiiait  :  on  ne  voiait  que  leurs  pa- 
.rillons  dans  les  mers  deis  indes,    un 
jour  qu'un  conful  de  france  difait  au 
roi  de  perfe  que  Louis  xiv  avait  con- 
quis prefque  toute  la  hollande  :  com^ 
mmt  ctU  peut  -  il  itrt  ,   répondit  te 
monarque  peirfan  ,  puiCcpt*ily  a  ton* 
jours  au  port  itormus  vingt  vaiffuuPt 
hollandais  pour  un  français  ? 

Le  prince  d'Orange  cependant  avait 
l'ambition  d'être  bon  citoien.  Il  offrit 
à  l'état  le  revenu  de  fes  charges  &  tout 
fon  bien  pour  foutenir  la  liberté.  Il 
couvrit  d  inondations  les  paffages:  par 
où  les  français  pouvaient  pénétrer 
dans  le  refte  du  pais.  Ses  négociations 

promptes 
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£oinpte$  &  fecrettes  réveillèrent  de 
>r  /ffiMipiffimywr  f einpctsnr ,  rem- 
pire  y  le  confeil  d'efoaene ,  le  goiiver- 
neui^kle  flahdre.^ll  ëiiîpofâ  thème  Pan- 
gleterre  à  là  paix.  Ennn  le  roi  était  en- 
tré'an  mois  dfe'ttiaiehhèilahde,  &dlk 
le  moté  de^llet  i*eftf dpe  cokt^mençait 
i  être  conjurée  contre  lui. 
'   Moriterey ,  goiiverneut  de  flandre  j^ 
fit  pa(iÎY  fecretrement  quelques  régi- 
i^^lls'âu  fetôurs  des  pt^ovincfes  *  unies. 
L^  ccnJfeil  d&  î^mpefeur  Léo^ôtd  en« 
voia'Momecucirii  a  iii  tête  4e  pr^s  dl^ 
V^gt-  rhilte  Kbmmesc  «^Ucieftôut  àà 
]^ridebdtîlg ,  (^i  éVak^^  Êddé^Kitigt^ 
feinq  mille  folda^,  fe'tftiireh  ntârcfo» 
'-  Alors  ie  roi  quitta 4)»  ar4ïiée.  Il  n'y  juiifct 
à¥oit  plu^  de  conquêtes  à  faire  dans  *^^*" 
lui  pâ»^  ifibndé.'  La  garde  de^provincet 
cbliqmfeVdevenait  diâidfe  J  Louis  you« 
Uk'une  gloire  (ure.  Satisfait  d'avoir 
pfis>  raQ^  d^  villes  fen  deux  niôisjîl 
revint  à  faint  -  germain  au  ^milieu  ^ 
J'Sété  :  l  ùflant  Turenne  &  Luxembourg 
«ch^er  la  guerre  ,  il  jouit  du  triom- 
î)hé.   Oh  éwva  àôs  monumens  de  fa 
<)(xKpiête ,  tandis  que  les  pi^flàncesdt 
teRÇope  travailkient  à  la  liû  ravir* 

CH/iPITRE 


XIX  Louis  i 


*■— fc^  « 


fi 


CHAPITRE    DIXIEME     r 

Byacuaiion  de  la  Hollande.    Second^ 
cenquàc  d$  la  fraadjf-coTMc,         \ 

ON  croit  nécedaire  de  dire  à  cçux 
oui  pourront  lire  cet  ouvrage.; 
qu'ils  doivent  fe  fouvenir  que  ce  n  eft 
point  ici  une  fimple  rebno|i  de  cam- 
pagnes, mais  plutôt  une  hiftoire  d^ 
n^œurs  des  hommes.  Aile?  d?.  livrer 
font  pleii^  de  toutes  les.  minuties  â0$ 
aâions  de  guerres ,  &  de  ces  détails  de 
la  fureur  &  de  la  mlfére  humaine.  Le 
dedèin  de  cet  eflai  eft  de  peindre  les 
principaux  cara&ères  de  ces  révoluf 
tions ,  ôc  d'écarter  la  multitude  des  pei' 
tits  faits,  pour  l^idèr  voir  1^3  /euls 
çonfidérablçs ,  &  (s'il  fe  peut  )  Jl'efprij 
qui  les  a  conduits. 

La  fîrance  fut  alors  au  comble  df 
fa  gloire.  Le  nom  de  fts  généraux  imr 
primait  la  vénéi:ation.  Ses  mîniftri^ 
étaient  regardés  comme  d^s  génies  (^ 
périçursaux  confeillçrs  de?  aiitres  pir^ 
ces  j  &  Louis  était  en  europe  comme 
.  le 
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le  feul  roi.  En  effet  ^empereur  Léo-* 

pold  ne  paraiflàit  pas  dans  k%  armées, 

Charles  fécond ,  roi  d*efpagne ,  fils  de 

Philippe  IV ,  forçait  i  peine  de  l'enfàn- 

ce.  Celui  d^gleterre  ne  mettaitd'afti- 

▼ité  dâiis  ia  vje  qtie  celle  à^s  plâifirs. 

*  Touis^ces  ptinces  &  leurs  minîftres 

firenf  de  grandes  fautes.  L'angle  terre 

^' contre' les  j^tincipes  de  la  raifon 

oetat;  è»s*iAH(iarit*atec  la  firance  pour 

élever  une  puiflance  que  (on  intérêt 

écait  d'affaiblir.  L^eitipereur ,  l'empire  i 

le  conteîl  efpagnol ,  firent  encor  plus 

Aalde^^ïe  i^as  s'ôppôier-  d*abord  a  cô 

lèrr^m:.  £«imJLoui^laî-mcme  cofhmic 

tfilè^tt$i'^aiidefAtit6  qu'eux  tous,  en 

ttcfèourfulvanc  àas;avecâ(lez  de  tàpi^- 

ihtc  des-'coMqù^s  fi  faciles.  Condé  & 

Turenie  Vcmlaient  dii*on  démolir 'la 

.plûp^^i4i^  placer  hdlaïKÎEqie^  Ibdi-- 
meni^^ét^e  ï^âc^  pôiint  avec  desgàt^ 
^feils^'iqàè^  l'on  pr^d  des  âcM$';  nià^ 
tVecdô^  atméieS',  &  :^^ii  4Î)nfetvartt 
*ttiô^^if  ;ittefâ&  dbces  d@  guei^  ;  pour 
^'^^traite  on'ile^aiti  marcber  rapide- 
ffiifior  if  fcpjconquête^  entière.  Lpttvoîs 


1a  .2f:^bboii^  <'À  fj^pt, 
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par  là  flm  d*emp]ei$  à  ùi  àiffçiûtion  ^l 
àl  écandait  le  pouvoir  de  iba  minifte-^ 
xe  :  ii  s'appiaudiflkk  de  contredire  les» 
deux  plus  grands  caipitaines  du  iîécle^ 
Louis  le  crue  »  &  ie  tcoitipa ,  comme  ii 
l'avoua  def^i«  :  il  m^qua  le^mOmS^^^ 
4'entrer  dai^  J|a  c^icale  4^  la^kotian- 
de  :  il  aJfaibliiîfofi  armée .eala^diÎMiiaill 
dans  trop  de  pkce$ii.il  hiSk  :^,Çon-CBr 

nemi  le  t^joip  di^T^fpir^i:yykiftoiF^4^ 
plus  g(a^^  DriiH:ts,e^  foiweac  le  técU 
des  ^$es  des  homn\f  s. 
;  .  Aprè$  le:dé»^t.dii  roijes  af&irç| 
çha|igef^htde:a(p^  T^rpiW^fec cWig^ 
4te^jflftajrç^:..Wi^  U  wi€%i^         pom 

jj^uf  de  Bmém  ,  \:  Mfifti^riiy  .i  £w 
t|r§  ftyoud  d»  ccjrifoâ  liwde  4*^%^ 

xi^  4îOj»ôge  4'ett«rii:Qaidix-i»llfa  Jfom- 

JX^f?  j^O€^iÇ9r^inm:fitri:^Ci^tMI3%^a{i^ 

:3Ci(^i^.:dedbahdi«^  k  ^^tièm^i.  Ëo^  Vj4^ 
:yejr;vkifti^  gbic».cbiiwçtoi  k^Pr 
upp^i^ijs)  <M  ki^iandov  fl^meitih 
?lKH«rg  ^<iuè^mi«»tïdgit  dmié  Wtf^iii^çlKr» 

4p(|  les  précédens.  Il    1 


Jufquà    i6y^*  zij 

Il  aflèmbla  une  nuit  près  de  douze 

^mille  fàncaifins  tires  des  earnirons  voi^ 


lines.  On  arma  leur  fouuers  de  cram* 
pons.  Il  fe  met  à  leur  tcte ,  &  mar- 
che fur  la  glace  vers  leide  &  vers  la 
baie.  Un  aegel  furvint.   Là  haie  fut 
fauvéè.    Son  armée    entourée    d'eau 
n'aiant  plus  de  chemin  ni  de  vivres  » 
^écait  prête  à  périr.  Il  falloir  pour  s'en 
retoarner  à  mrecht ,  marcher  fur  une 
di^e  étroite  Se  fangeufe ,  oà  l'on  pou- 
vait à  peine  fe  traîner  quatre  de  front. 
On  ne  pouvait  ajrriver  à  cette  digue 
qu  en  attaquant  un  fort ,  qui  fembhut 
imprenable  fans  artillerie.  Quand  ce 
fort  n^eût  arrêté  Tarméè  âu'un  £bu^ 
jour,  elle  fèroit  morte  de  taim  8c  de 
fatigue.  Luxembourg  était  fans  teCr 
fource.  Mais  la  fortune  qui  avoir  fauve 
la  haie,  fauva  fon  armée,  par  la  lâ- 
cheté du  commandant  du   fort,  qui 
abandonna  Son  pofte  fans  aucune  rai- 
foQ.  n  y  a  mille  événemens  dans  la 
giierre^   comme  dans  la  vie  civile, 
qui  font  incomp|:éhenfîbles  :  celui-Û 
eft  de  ce  nombre.  Tout  le  fruit  de 
cette  entrepcife  fut  i^ie  cruauté,  qui 
açhçy^^  dô  irendre.'  le   nom   français 
0(jieux'dahs    ce  pais.   Bddégrave  &: 
'  fuva- 
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fuvamerdam ,  deux  bourgs  conlîdera- 
blés  ,  riches  &  bien  peuplés  ,  feni- 
blables  à  nos  villes  dp  la  grandeur 
médiocre ,  flirent  abandonnés  au  pil- 
lage des  foldats  pour  le  prix  de  fetir 
fatigue.  Ils  mirent  le  feu  à  ces  deux 
villes  ;  &  à  la  lueur  des ,  flammes  ils  fe 
livrèrent  à  la  débauche  &  i  la  cruauté, 
il  eft  étonnant  que  le  foldat  français 
foit  fi  barbare ,  étant  cpmmandé  par  ce 
prodigieux  nombre  d  officiers ,  qui  ont 
^vçc  jiiftice  la  réputation  d'être  auflî 
humains  que  courageux.  Ce  pillage  fut 
il.  exagère,  que  plus  de  quarante  ans 
après ,  j  ai  vu  les  livreis  hollandais  dans 
lefquels  on  apprenait  à  lire  aux  enfans , 
retracer  cette  avanture ,  &  infpirer  la 
haine  de$  français  à  des  générations 
nouvelle?. 

Cependant  le  roi  agitoit  les  cabi-^ 
t<f73.  nets  ae  tous  les  princes  par  fes  négocia- 
tions. Il  g^'^ena  le  duc  de  hanovte.  L'ç- 
lefteur  oe  brandebourg  eii  comitien- 
çant  la  guerre  fît  un  traité ,  mais  qui 
fut  bien-tot  rompu.  Il  n'y  avait  pas  une 
cour  en  allemagne  où  Louis  n'eût  Aq% 
penfîpnnaires.  Ses  émifïàircs  fomen- 

toi^nt  en  hongrie  les  troubtes  dfe  cette 
•*     •  >        -, 

pro- 


ptorînde,  févérçment  traitée  par  te 
confeil  de  vienne»  L'argent  fut  prodi- 
gue aa  roi  d'angleterre  pour  faire  encor 
la  guerre  à  la  hollande ,  malgré  les  cris 
de  toute  la  nation  anglaife ,  indignée 
de  fervir  lesrgrandeurs  de  Louis  xiv; 
qu  elle  eût  voulu  réprimer.  L'europe 
était  troublée  par  les  armes  ic  par  les 
négociations  de  Louis.  Enfin  il  ne  put 
empêcher  que  l'empereur ,  Tempire  & 
Tefpagne  ne  s'alliaflènt  avec  la  hollan- 
de ,  &  ne  lui  déclaraflènt  folennelle- 
ment  la  guerre.  Il  avait  tellement 
changé  le  cours  des  chofes,  que  les 
holh^dais ,  fes  alliés  naturels ,  étaient 
devenus  les  amis  de  la  maifon  d'autri- 
che.  L'empereur  Léopold  envoiait  des 
ibcours  lents,  mais  il  montrait  une 
grande  animofité.  Il  eft  rapporté  qu'al- 
lant à  égra  yoir  les  troupes  qu'il  y  iraf- 
femblait,  il  communia  en  chemin  j  & 
qu'après  la  communion  il  prit  en  main 
un  crucifix ,  &  appella  Dieu  à  témoin 
de  la  juftice  de  fa  caufeJ  Cette  adion 
eut  été  à  fa  place  du  tems  des  croifa- 
desj  &  la. prière  de  Léopold  n'empê- 
cha pas  le  progrès  des  armes  du  roi  de 
firance. 

Il  parut  d'abord  combien  fa  marine 
Tome  L  Part.  /.  K     était 
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ècsLix  déjà  perfeâioimée.  Au  fiieu   ^ 
trente  vailleaux  cju  on  avait  jcÀits  Fan^ 
née  <f auparavaot  à  la  floce  angWfe  ,* 
on  en  joignit  cuarante  ^s  compter  les 
brûlots.  Les  omciers  avaient  appris  le» 
manœuvres  iavantes  des  an^ais ,  «vec 
jiefquels  ils  avaient  ccnnbattu  celles  des 
hollandais  leurs  ennemis.  Cétait  le  doc 
dTorc^  depuis  Jacques  fecond,  ouï 
Avait  inventé  l'art  de  faire  entendre 
Jes  ordres  fur  mer  par  les  mouvement 
divers  des  pavillons.  Avant  ce  tems  les 
français  ne  favaient  pas  ra>iger  une  ar- 
mée en  bataille.  Leur  expérience  côr» 
iiftait  à  faire  battre  un  vaiflèau  contre 
un  vaifleau ,  non  à  en  faire  mouvoir^ 

Îlufieurs  de  concert  j  &  à  imiter  fur 
i  mer  les  évolutions  des  armées  de 
terre ,  dont  les  corps  fëparés  fe  foikien- 
iient  &  fe  fecourent  mutuellement.- 
Ils  firent  à  peu  près  comme  les  ro- 
mains ,  qui  a  en  une  année  appri- 
rent des  carthaginois  Tart  de  combat-' 
tte  for  H>er ,  &  égalèrent  leurs  mai- 
rres. 

Le  vice-amiral  d'Etrée  &:  fon  lieute^ 
fiant  Martel  firent  konneur  à  Imduftrie 
piilitaire  de  la  nation  françaife ,  dans 
froi^  batailles  navalesconfécutives,  qui 


(e  domysrcot  à&  moisiis'lflin  emre  U 
flote  hoibndbîfrA:  cdb  il^  fhmce  & 
^'anj^etce.  L'ankad  Rmcet  fisc  plu|  1rs  7, 
admire  cpte  |ainais  cUns  <:es  trois  ac-  '1^^* 
ôons.  D'£ccee  écriYic  i  Colbert  :  «•  Je  1^}. 
»  vondmisaToir  paie  de  cna  vie  k  ^i«» 
4»  re  que  Ruiter  vieoc  d'accniénr.  ^  D^ 
tcée  jnorkaît  que  *Riiiser  eut  ainfî  pad£ 
délai.  La  valeur  &  ^^  oondiâte  furent 
fi  égales  de  tous  cotés ,  que  4a  vi&oire 
ceftaxoaj  ours-indéciiê. 

Louis  ayant  fait  des  hommes  de 
mer  de  fes  â::ançais  {»ar  les  foins  de 
Colbert ,  peirfeâlanna<enoet  l'ait  de  U 
jucrre  fur  terre  pr  lindattrie^^é^aiP 
Datu  lè  ^c^n^peifonâe^'  ifliéger  ^afi 
tricht  dan^le  même  q;6ttis^  qù^ice:?  troi^ 
batailles  navales  fe  doiuiaient.  MaP 
tricfat  était  pour  lui  '  une  dé  des  pàis-^ 
bas  & ^s ^ovincf s-4mié$  rejetait  uhd 
pbçe  ftw:». ,  dé^cfeé  par^  »nh^gottlét;i 
neur  4titré^r>iiorilméi3^l^/à«^^*^^5 
fraisais '^  qui  dVl^  f  afK -à»  î*\rfc 


hommes.  VaiAan  ,   qui'  cbnduifit  ce 

fiégô,  iéfet^^f^ui^k^e^èrt^^js^ft 
parallefes,  invemé^è  p|ï'  lei^gèWfeiM 
italiens^ku  :i&ivi<i^  ^db^  tti^i  c  âe^ 

K  z      can- 
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candie.  Il  ajouta  les  places  d'armes^ 

que  i'on  fait  xlans  lés  tranchées-^  pour 

L mettre  les  croupes  en  bataille  âé  pour 
s  uiieux  rallier  en  cas  de  forries. 
Louis  fe  montra  dans  ce  iîége  plus 
.  txzfk  ^  plus  laborieux  qu'il  ne  lavait 
ccé  eiKTor.  Il  accoutumait  ,    par  fou 
exempte ,  i  U  patience  dans  le  travail, 
ià  nation  acc^uiee  lufqu'alorsde  n'avoir 
qu'un  cpurage  bouillant ,  que  la  fati*. 
if  juin  gue  épuife  bientôt.  Maftricht  fe  rendit 
»^75«  ^tt  bout  de  huit  jours. 

Pour  mieux  affermir  encor  la  difci^ 
pline  militaire ,  il  ufa  d'une  fcvérité 
qui  patlxt  trop  grande»  Le  prince  d'O- 
range j  qui  n'avait  eu,  pour  oppofer  à 
ces  çpnquètes  rapide^.,  que  des  offi- 
ciers fans  émulation  &ç  des  foldats  fana 
courage ,  les  avait  fprmcs  à  force  de  ri^ 

Saeurs.^  en.  faifam:  p^0èr  par  la  main 
(1  |;K>urre%U:^  ce^^.qui  ayaient  aban-r 
dpnné  lç#r  pofte.  Lft.ifoi  eiriplpia  auffi 
|es  çJ4tW«rtSa  hif€^vmt9  fois  qu'il 
perdit  s»e  |)lace^UBL.très-bra¥^  oflS-» 
cier ,  noinme  Du-pas ,  rendis  naerdeii 
au  princç  d'Ofange.  Il  ne  tint  à  la  vé- 
4tc  quequwre  jpujrsif.ii^aw  il  A^  remit 
A  X4(^  qu'^t^rès  u»  combat  de  dncj 
mm^Âorni  fw  ste  «ûmvios  ouvrai 


Jupm'k  i6y4*  tt^ 

ges  5  &  pour  éviter  un  allàut  général , 
cpi'une  garnifon  faible  &  rebutée  n'au^ 
rait  point  foutenu.  Le  roi ,  irrité  du 
premier  affront  que  recevaient  fes  ar- 
mes ,  fit  condamner  Du-pa$  à  être 
traîné  dans  utrecht  une  pelle  à  la  main  ; 
&  fon  épée\fut  rompue  :  ignominie 
inutile  pour  les  officiers  français ,  qui 
font  afiez  feufibles  à  la  gloire ,  pour 

3u'onneles  gouverne  pas  par  lacrainte 
e  la  honte.  Il  faut  (avoir  qu  a  la  vé- 
rité les  proyifions^des  commandans  des 
{ilaces  les  obligent  à  foûtenir  trois  af- 
auts  :  mais  ce  fout  de  ces  loix  qui  ne 
font  jamais  exécutées. 

Du-pas  fe  fit  tuer  un  an  après  au 
fiége  de  la  petite  ville  de  grave  j  où  il 
fervit  volontaire.  Son  courage  &  fà 
mort  durent  laiflèr  des  règt;ets  au  mar- 
quis de  Louvois  qui  l'avait  fait  punir  ^ 
il  durement.  La  puiflance  fouveraine 
peut',  maltraiter  un  brave  homme  , 
jnais  non  pas  le  déshonorer. 

Les  foins  du  iror,  le  génie  de  Vaur 
.  ban ,  la  vigilance  févére.  de  Louvois  y 
Texpér^ence  &  le  grand  art  de  Turen- 
ne  ,  Taétive  intrépidité  du  prince  dé 
Condé  ;  tout  cela  ne  put  réparer  la 
faute  qu'on  avait  f^ûte  de  garder  trop 

K  j  de 
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de  pkces  j^d'afiaiWir  Tarmce  ,'  ôc  és^ 
manquer  amfterdam* 

Le  prince  de  Çondé  vodiut  en  vain 
percer  daQs  le  coeur  de  la  hollan<fe 
inondée.  Turcnae  œ  put ,  ni  mettre 
pbftacle  à  k  îonâion  ae  Moncécacuii 
&Ç,  du  prince  a  Orange >  ni  empêcher  le 
prince    d'Orange  oe  prendre   bomi» 
•  L'évèque  de  mqnfter  ^  qui  avait  iuré  la 
ruine  des  ctatak^iïcraux ,  tut  actaque 
lui-même  p^ir  Je^  hoflancîâs. 
,    Le  parl^Enent  d'angleterre  ^rçà  fos 
roi  d'entrer  férieufement  dans  des  né- 
gociations de^paix,  &  de  ceflèr  d'être 
rinftf  ument  mercenaire  de  la  graodeiir 
4e  k  fraiiq^.  Alorsi  il  Ëillut  abandon- 
jn^r  les^  trois  proVinafis  iiolkndaifes , 
avec  autant  de  piromptiitude  qa*an  les 
avait  cQnquife&  Ge  iié  fiitpas  fans  les 
avoir  i^ançonnéés  *y  rkitendaiit  Robert 
tirja  de  la  feule  province. d'uccecbt  en 
mi  an  ieize  cens  fbixante  ôc  huit  aùUe 
florins.  On  était  firp^refTé  d'évacuer  le 
paisq^i'on  avait  pris  avec  tam  de  rapi- 
dité , .  qae  vingt-huit  miHe  priionniei» 
hollandais  furent  rendue  poov  lui  écb 
par  foldatr  L'arc  de  tiiomphe  cte  ht 
porte  faintrdenk ,  &  les  ancres  moml- 
mens  de  k  cora^octe^  étaient  à  peins 
^  _j  :  :i  achevés. 


Acdevéî  ^  que  k  con<{aece  était  déjà 
abandonnée.  Lçs  hollandais^  dans  le 
cours  de  cetce  invaiioi)>  eurent  la  gk)ûrâ 
de  difputer  Tecapire  de  la  mer  &  l'a^ 
dreilede  traniportecAir  terre  le  théâtre 
de  la  guerre  hors  de  leur  pais.  Loui» 
XIV  pa({à  dans  Téurope  pour  avoir 
joai  avec  trop  de  psécipitati<Mi  &  trop 
de  fierté ,  de  l'éckt  d'un  criomf^e  pa^ 
fager.  Le  fruit  de^'cette  entreprife  fisc 
d'avoir  une  guerre  ^nglance  à  foutenîr 
contre  refpame ,  Tempire  &  la  hollan-» 
de  rcums,  dette  abandonné  de  Tan^ 

fjleterre ,  &  enfin  de  munfter  y  de  co-^ 
Qgne  nïèn^ ,  ii  de  kifler  dans  les  pais 
qu'U  avadt  envahis  H  quittés  »  phis  de 
naine  qjae  d'admiration  pour  lut. 

Le  roi  tint  feul  contre  tous  les  en-* 
aemis  quH  s'était  faits,  La  prévoiançef 
de  fon  gouvernement  &  la  force  de  foa* 
état  5  parurent  bien  davants^  encor , 
lorfqu'il  fallut  ie  défendre  contre  tant 
de  puifl&nces  Hguées  &  contre  de 
grands  généraux  y  o^  quatul  il  avait 
pris  .en  voi^eant  la  âancke  fnuiçaife, 
la  franch^coQQité  »  &  la  moitié  de  la 
Iv^lande  ^  fur  èf^%  emiemis  fans  dé« 
fenfe. 

On  vit  fur-tottï  qœl avantage  nn  roi. 

K  4       abfoiu  y 
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abfolu  5  dont  les  finances  font  bien  ^— 
miniftrées ,  a  fur  les  autres  rois  :  il 
fournit  à  la  fois  une  armée  d'enviroi'E 
vingt  -  trois  mille  hommes  à  Turenne 
contre  les  impériaux ,  ufte  de  quarante 
mille  à  Condé  contre  le  prince  d'O- 
range  :  un  corps  de  troupes  était  fur . 
la  Frontière  du  rouflîUon  :  une  flore  * 
chargée  de  foldats  alla  porter  la  guerre 
aux  efpagnols  jufqifes  dans  meflîne  : 
lui-même  marcha  pour  fe  rendre  maî- 
tre une^  féconde  fois  de. la  franche- 
comté.  Il  fe  défendait ,  Se  il  attaquait 
par-tout  en  même-tems. 

D'abord ,  dans  fon  entreprife  fur  la 
franche-comté  ,  la  fupériorité  de  {on 
gouvernement  parut  tout  entière.  U- 
s'agiflait  de  mettre  dans  ion  parti ,  ou 
du  moins  d'endormir  les  fuiflès ,  na- 
tion auffi  redoutable  que  pauvre ,  toiv- 
jours  armée ,  toujours  jaloufe  à  l'excès 
de  fa  liberté  ,  invincible  fur  fes  fron- 
tières ,  murmurant  déjà  ôc  s'effarou- 
chant  de  voir  Louis  xiv  une  féconde 
fois  dans  leur  voifinage.  L'empereur 
&  l'efpagne  follicitaient  les  treize 
cantons,  de  permettre  au  moins  un 
paflfage  libre  à  leurs  troupes,  pour 
>  ^courir  la  franche  -  comté ,  demeu* 

réô 
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rêe  fans  défenfe  par  la  négligence  du 
mmiftere  efpagnoL  Le  roi  de  fon  côté 

Ï»reilàit  les  fumes  de  refiifer  ce  paf- 
âge  :  mais  l'empire  &  refpagne  ne 
prodiguaient  que  des  raifons  &c  des 
prières.  Le  roi ,  avec  de  Targent  comp- 
tant, détermina  les  fuifles  à  ce  qu'il 
voulut.  Le  pallàee  fut  refiifé.  Louis , 
accompagne  ^e  jfon  fi;ere  &  du  fils  du 
grand  Condé  ,  aflîcgea  tefançon.  Il 
aimait  la  guerre  de  (îeges  l  &  Tenten- 
dait  aullî  bien  que  les  Gondé  &  les  Tu* 
renne  i  &  toih-jalo^x^qu'il  était  de  fa 

gloire ,  il  avouait?^ue  ces  deux  grands 
ommes  entendaient  mieux  que  lui  la 
guerre  de  campagne.  D'ailleurs  il  n  af- 
iiégea  jamais  une  ville ,  fans  être  mo- 
ralement fur  de  la  prendre.  Louvois 
faifait  fî  bien  les  préparatifs  j  les  trou- 
pes étaient  fi  bien  fournies  j  Vauban  , 
qui  conduifit  prefque  tous  les  fiéges , 
était  un  fi  grand  maître  dans  Tart  de 
prendre  les  villes ,  que  la  gloire  du  roi 
était  en  fureté.  Vauban  dirigea  les  at-  x^  mai 
taques  de  befançon  :  elle  fut  prife  en  '^^ 
neuf  jours  j  &  au  bout  de  fîx  femai- 
nes  ,  toute  la  franche-comté  fut  fou- 
mife  au  rpi.  Elle  eft  reftéc  à  la  france , 
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Se  femble  y  être  pour  jamais  annexée: 
monutnent^de  U  uibleflè  du.miiùftetie 
autricliien-erpagnol ,  6c  de  la  focce  àe 
celui  de  Louis  xit. 
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CHAPITRE    ONZIÈME. 

BeUê  céunpagnCy  &  mort  du  marichatde 

Turenne. 

TAndi»  que  le  x6i  prenait  rapide- 
ment la  franche  -  comrë  ,  avec 
cette  facilité  &  cet  éclat  attaché  encor 
â  fa  deftinée;  Turenne ,  qui  ne  fàifait 
que  défendre  les  frontières  du  coté  du 
rnin ,  déploiait  ce  que  Tart  de  la  guerre 
a  de  plus  grand  &:  de  plus  confommé. 
L'eftime  des  hommes  fe  mefure  par  les 
difficultés  furmontées  j  &  c'eft  ce  qui 
â  donné  une  fi  grande  réputation  k 
cette  campagne  de  Turenne. 

D'abord  il.  fait  une  marche  longue  fuîn 
&  vive ,  paflè  le  rhin  à  philisbourg  ,  ^^'^ 
marche  toute  la  nuit  à  fintzheim ,  force 
cette  ville ,  &  en  mème-remps  il  at- 
taque &  met  en  fuite  Caprara  général 
de  l'empereur ,  &  le  vieux  duc  de 
lorraine  Charles  iv,  ce  prince  qui 

rifla  toute  ia  vie  à  perdre  fes  états  ic 
lever  des  troupes,  &:qui  venait  de 
féunir  fa  petite  armét  avec  une  partie 
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junict  de  celle  de  l'empereur.  Turenne ,  aprcs 
'<^74«  l'avoir  battu,  le  pourfuit  &  bat  encor 
fa  cavalerie  à  kdimbourg  :  àeAz  y  il 
court  à  un  autre  général  des  impériaux 
le  prince  de  Boumonville ,  qui  n'atten- 
dait que  de  nouvelles  troupes  poiu: 
s*ouvrir  le  chemin  de  Talface  :  il  pré- 
©a.  vient  Ja  Jondtion  de  ces  troupes , lat- 
'^74-  taque  &  lai  fait  quitter  le  champ  de  ba- 
taille. 

L'empire  raflemblê  contre  lui  tout^s^ 
{es  forces  :  foizante  &  dix  mille  aile* 
mans  font  dans  laUace  :  brifac  &  phi- 
lisbourg  étaient  bloqués  jKir  eux.  Tu- 
renne  n'avait  plus  que  vingt-mille  hom- 
mes e£Fedi&  tout  ai^  plus.  Le  prince  de 
Condé  kti  envoia  de  ilandre  quelque 
fecours  de  cavalerie  :  alors  il  traverfe 
àp%  montagnes  pleines  de  neige ,  pai; 
tanne  &  par  bedfort  :  il  fe  trouve  tout 
d'un  coup  dansJU  haute  alface ,  au  mi* 
^c.  lieu  desjquartiers  des  ennemis ,  qui  le 
'^^^  cxoiaient  en  repos  en  lorraine ,  &  qui 
penfaient  que  la  campagne  était  finie» 
/  Il  bat  à  mulhaufen  les  quartiers  qui 
réfifteat  :  il  en  fait  deux  prifonniers. 
Il  marche  à  colmar  y  où  l'éleûeur  de 
brandebourg  ,  qu'on  appelle  le  erand 
éleâeur^  alors  général  oes  armées  de 

l'empire  > 
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Tempire ,  avait  fon  quartier.  Il  arriva 
dans  le  teins  que  ces  princes  &  les  au- 
tres généraux  fe  mettaient  à  table  ,  ils 
n  eurent  que  le  tems  de  s  échapper  :  la 
campagne  était  couverte  de  fuiards. 
\  Turenne  ,  croiant  n'avoir  rien  fait 

tant  qu'il  reliait  quelque  chofe  à  faire , 
attend  encbr  auprès  dfe  turckheim  une 
partie  de  l'infanterie  ennemie.  L'avan-  5  janT. 
tage  du  pofte  qu'il  avait  choifi  ,  ren-  *^7î-     r 
dait  fa  vidtoire  sûre  :  il  défeit  cette  in- 
fanterie. Enfin  une  armée  de  foixante 
&  dixmilb  honunesfe  trouve  vaincue 
&  difperfée  prefque  fans  grand  combat. 
L'alface  refte  aii  roi ,  &  les  généraux  de 
l'empire  font  obligés  de  repafler  le  r  hm  / 
Tcmtes  ces  aftions   confécutives  , 
conduites  avec  tant  d'art ,  fi  patiem- 
ment digérées ,  exécutées  avec  tant  de 
promptitude ,   furent  également  ad- 
mirées des  français  &c  des^  ennemis.  La 
gloire  de  Turenne  reçut  un  nouvel  âc- 
croifïement  y-  quand  oh  fiit  que  tout 
ce  qu'il  avait  fait  dans  cette  campagne  , 
il  l'avait  fait  malgré  la  cour ,  &  malgré    . 
les  ordres  réitères  de  Louvois ,  donné» 
au  nom  du  roi.  Réfiftier  à  Louvqis  tout-, 
puiflànt  »  &  fe  charger  de  l'événement  ^ 
malgré  fes  cjçis^ï4p_la  coiai:.,  les.ocdre^^ 
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du  maître  &  la  haine  du  miniftre  ,  ne 
fut  pas  la  moindre  marcjue  du  couraee 
de  Turenne  ^  ni  ie  moindre  exploit  ae 
la  campagne. 

Il  fàuc  avouer  que  ceus  qui  ont  plus 
d'humanité,  que  d'elhmc  pour  lei ex- 
ploits de  guerre ,   gémirent  de  cette 
campagne  fi  glorieme.  Elle  fiit  célèbre 
par  les  malkeiKs  des  peuples     autant 
que  par  les  expéditions  de  Turenne. 
Après  la  bataille  de  6ntzheim ,  il  fnit 
à  feu  &  à  iang  ie  paktitùt  y  pais  uni 
Se  fertile ,   couvert  de  villes  Se  de 
bourgs  opnlens.  L'dbâeor  paladin  vit 
du  haut  aè  fon  château  de  manbeit»  ^ 
deut  vîllet  Se  vingt  -  cinq  villages  em^ 
brafés.  Ce  prince  défef^^  défia  Tu- 
renne à  un  combat  fingtdier  ^  par  une 
lettre  pleine  de  reproches.  Tureûfie  ^ 
aiant  envoie  k  lettre  au  îxn  qui  tet  dé- 
fendit d'accepter  le  cartel  ^  ne  répondit 
aux  plainte^  Se  au  défi  de  l'élèâeur  , 
que  par  i^  compliment  vague  ôc  qui 
ne  Signifiait  rien.  Céjcait  M9t  le  ftite 
&  Tuiage  de  Turenne  ^  de  s'exprimer 
toujours  avec  modération  6c  ambi*- 
guité. 

.  Il  bnda ,  avec  Je  même  fang  froid  , 
ks  fisurs  ^  une  pastie  d%$  campagne» 

de 


de  l'alface ,  pour  êmpCckQr  Iqs  ennemis 
de  fubfifter.  lî  permit  enfui  te  à  fa  ca- 
valerie de.  ravager  la  lorraine.  On  y  fit 
tant  de  défordre,  que  Tintendarnî, 
cjgii  de  fon  côté  défotait  ta  'lorraine 
avec  fa  plume  ,^  lui  écrivit  &  lui  parla 
ibavent»  pour  arrêter  ces  excès-  Ilr^ 
pondait  froidement-  j  je  te  ferai  dire  à 
i^ordre^  Il  aimait  mieux  être  appelle  le 
'père  des  foldars  qui  \m  étaient  confiés , 
que  des  peuples ,  qui  félon  les  loix  <ïe 
la  guerre ,  font  toujours  facrifiés.  Tout 
je  mal  qu*il  f^ifair^  pàraiiïait  nécef- 
iaite  :  fa  gloire  couvrait  tout  y  èc  d'ail- 
leurs,  les  foixapt^  &  dix  milie  aile- 
Van$^  qu'il  empêcha,  de  pénétrer  en 
&ânc^  y  y' auraient  fait  beaucoup  plus 
de  mal ,  quHI  n'en  fit  à  lalface  ^  a  la 
lotraiâe  Se  an  palatinan 

JLç  |n:ince  dt  Conçue,'  de  fon  côté  > 
ÀQm^it  en  flandre  une  bataille  beau- 
coup plus  iaùglante  qoe  toutes  ces  ac-  . 
tion5|  diî  vioaçife  de  Torennef ,  mais 
jncdiis  heureufê  &  moins  décifi ve ,  foit 

2ie  lès  circonftances  des  lieux  liii  fuf- 
nt  pleins  fevorables,  foit  qu'il  eut 
pris  des  mefures  moins  jufte^ ,  foit  plu- 
tét  qu'il  eût  deis  généraux  plus  hdhiîè^ 
.ic  de  ineiÛ<siire»  crouper ^  combattre. 
>  ;/  "'   -^•^•■'^^  '-•    '   Cette 
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Cettie  bataille  fut  celle  de  fenef.  te 
marquis  de  Feuquieres  veut  qu'on  île 
lui  donne  que  le  nom  dé  combat' > 
parce  que  l'aàion  ne  fe  pafla  pas  entre 
ceux  armées  rangées ,  oc  que  tous  les 
corps  n'agirent  point  :  mais  il  paraît 
*qu'on  s'accorde  à  nommer  hataiUc 
cette  journée  jî  vive  &  (î  meurtrière. 
Le  choc  de  trois  mille  hommes  tangés*, 
dont  tous  les  petits  corps  agiraient ,  ne 
ferait  qu'tui  combat.  C'eft  toujours 
l'importance  qui  décide  du  nom.' 

Le  prince  de  Cohdé  avait'à  tenir  i^ 
campagne  avec  environ  quarantë-cintj 
mille  nommes  contre  le  prince  d^O- 
range ,  qui  eh  avait  foixante  mille.  % 
attendit  que  l'armée  enrxenlie  paffat  un 
défilé  à  fenef  près  de  mons.  Il  attaqua 
une  partie  de  i  arriere-garde  compolée 
d'efpagnols,  &  y  eut  un  grand  avan- 
ly  aoât  tage.  On  blâma  fé  prince  a  Orange  cîè 
»^74.  n'avoir  pas  pris  aflez  de  .précaution^ 
dans  le  partage  du  défilé  ^  maîs'oÂ 
admira  la  manière  dont  il  rérafc(Iir  le 
défordre  ,  &  on  n'approuva  pas  qciè 
Condé  voulût  enfuite  recomn^encer 
le  combat  contre  des  ennerms^'troi 
bien  retranchée.  On  fe  battit  à  trbft 
'  Yeprifes.  tes  ^dèux  générattif  ;^*tfans  tè 

mélange 
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mélange  de  âuces  &  de  grandes  ac- 
tions ,  fimalerent  également  leur  pré-  • 
fence  d'eTprit  &  leur  courage.  De  tous  • 
les  combats  que  donna  le  grand  Condé , 
ce  fut  celui  où  il  prodigua  le  plus  fa 
vie  &  celle  de  fes  loldats.  Il  eut  trois  ' 
xhevaux  tués  fous  lui.  Il  voulait,  après 
trois  attaques  meurtrières  ,  en  bazar- 
der encor  une  quatrième.  Il  parut ,  dit 
un  officier  qui  y  était ,  qu'il  n'y  avait 
plus  \que  le  prmce  de  Condé  qui  eût 
envie  de  fe  battre.  Ce  que  cette  aétion^ 
eut  de  plus  fingulier ,  c'eft  que  les  trou- 

Jjes  de  part  &  d'autre ,  après  les  mêlées 
es  plus  fanglantes  &  les  plus  achar- 
nées ,  prirent  la  fiiite  le  foir ,  par  une 
terreur  panique.  Le  lehdemain  les  deux 
armées  fe  retirèrent  chacune  de  fon~ 
côté  ,  ^  aucune  n'aiant  ni  le  champ  de 
bataille ,  ni  là  viftoire ,  toutes  deux  » 
{^utôt  également  affaiblies  &  vaincues. 
Il  y  eut  près  de  fept  mille  mort$  ,  & 
cinq  mille  prifonniers  du  coté  des  fran- 
çais \  les  ennemis  firent  une  perte  égale. . 
Tant  de  fang  inutilement  répandu  em- 
pêcha l'une  &  l'autre  armée  de  rien  en- 
treprendre de  considérable.  Il  importe 
tant  de  domier  de  la  réputation  â  fes 
armes  ^  que  le  prince  d'Orange ,  pour 

faire 
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faire  croire  qa'ii  afvsâf  ea  la  viâsoire  , 

alliégea  oudexntrde  ;  maïs  le  prince  de 

Codaâé  prcmva  qu'il  n  ayak  pas  perda 

la  bataille  ^  en  i^i£mc  ai^-tot  lever  le 

fiége  »  âc  en  pourfuivant  le   prince 

cVOrai^e. 

On  obferva  également  en  ârance  6c 
chez  les  alliés ,  u  vaine  cérémome  de 
rendre  grâces  à  Dieu  d'une  vidtosr^ 
Œi'oa  n'avait  pas  remportée  :  ofage 
établi  poor  encooraj^r  les  peuples  y 
qu'il  faut  toujours  tromper. 

Turenne  en  alleniagney  aveanne 
petite  armée ,  contimia  des  progrès  qui 
étaient  le  fruit  de  fgb  génie.  Le  oor« 
feil  de  vie^me ,  n'ofàast  plus  ooç^^  I21 
fortune  de  tempère  à  œs  princes  q« 
Tavaient  mal  d^ndcr ,  renût  i  ia  tête 
de  i^  arméeâ  k  g^ral  Moncécucob^ 
celui  qui  avait  vaincu  ks  curc^  i  ia 
fournsée  de  faint-gothard  y  Se  qai  mal* 
gré  Tucenne  &  Condé ,  aAWt  joint  le 
prince  d'Oran^  y  &  avait  arrêté  kt 
fortune  de  Louis  xiV  y  après  k  con- 
quête de  t^s  provinces  de  lioUande» 
.  On  /a  remarqué  que  les  okis  giMds 
généraniX  de  Tesnpire  ont  ibuvent  été 
tirés  d'italie.  Ce  pais,  dans  fa  déca-> 
dence  ,Sc  dons. fan  éfclavage,. porte • 

encor 


encor  des  hommes ,  qui  font  fonvenir 
de  ce  qu'il  était  autrefois.  Momécuculi 
était  feul  digne  ci'êtie  oppoiii  àTurenne^ 
Tcms  lie»  araient  réàait  I*  g»erre  m 
att.  Ils  paâerent  quatre  mois  â  fe'  fin^ 
Tre  y  â.  s'obferver  dans  des  marches  & 
dans  des  campemens ,  plus  eftimés  ^le 
^s  vfâoires  par  les  omciers  allemans 
^  français.  L'un  6c  l'autre  jugeait  de 
ce  que  ion  advcr£iire  allait  tenter ,  pai 
les  démarches  que  tui^mème  eût  voulu 
&ire  à  &  place ,  &  ils  ne  fe  trompèrent 
jamais*  ils  oppofaient  l'un  A  l'autre  la 
patience ,  la  rufe  &  l'aâivité  :  enfin  ils 
étaient  près  d'en  venir  aux  mains ,  & 
de  commettre  leurréj^utatioxtau  £^  ^rjuit 

d'une  .  bataille  auprès  du  village  <fe '^^^' 
iàkzbach)  iorfque  Tûrenne  en*  allant 
jchôifir  une  place  pour  dreâer  uûé 
batterie ,  fut  tué  d'un  coup  de  canotL 
Il  n'y  a  perfbnne  qui  »e  fâche  les  cir- 
cordOEances  de  cette  tnbrc  ^  maâis  on  ne 
peut  fe  défendre  d'en  retracer  les  pf  inn 
cipales^  par  le  même  efptit  qui  fait 
oa'onenr  parle  encor  tons  les  joursé^  Il 
véxxible  q«i  on  !  jïc  pttifïè  trop  redire*, 
que  le  même  bionilet  qui  le  tua ,  aii^ 
-emporté  le  bras  die  Saint-Hilaire  li^ti- 
€ensuit-^énéral<^  Tastilieiiie  ,  ibn  èh 
r  -  .'  - .  *  fe 
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fe  jeccant  en  larmes  auprès  de  lai  : 
Ce  ntflpas  moi ,  lui  dit  Sainc-Hilaire  , 
c\fi  ce  grand  hommô  jqu*U  faut  pleurer  x 
paroles  comparables  à  tour  ce  que  rhi£- 
toire  a  coiukcré  de  plus  héroïque ,  Se 
le  plus  digne  éloge  de  Turenne.  Il  eft 
très-rare  que  fous  un  gouvernement 
defpotique  ,  où  les  hommes  ne  font 
occupés  que  de  leur  intérêt  particulier  ^ 
cfeux  qui  ont  fervi  la  patrie  meurent 
regretés  du  public.  Cependant  Turenne 
iut  pleuré  des  foldats  &  des  peuples. 
Louvois  fut  le  feul  qui  fe  réjouit  dé 
fa  mort.  On  fait  les  honneurs  que  le 
roi  fit  rendre  à  ia  mémoire  j  &  qu'il 
fut  enterré  à  faint  -^  dénis. comme  le 
connétable  dii  Guèfclin ,  au-delfus  du*- 
quella  voix  publique  Télcve  aiitanrque 
le  fiécle  de  Turenne  eft  fupérieur  au 
fiécle  du  connétable. 

Turenne  n  avait  pas  eu  toujours  des 
iuccès  heureux  à  la  guerre  :  il  avait  été 
battu  à  marienda! ,  a  rétel ,  à  cambrai  : 
aufli  difait-il,  qu'il  avait  Êiit  à&s  ^u*- 
tes ,  &  il  était  allez  grand  homme  pcmr 
lavouer.  Il  ne  fit  jamais  de  conquêtes 
éclatantes  y  Se  ne  donna  point  de  ces 
grandes  batailles  rangées ,  dont  la  dc«- 
cifion  rend  une' nauon.  nuîcreîQ&.de 

Tautre  j 
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Vautre  \  mais  aianc  toujours  réparé  fes 
défaites ,  &  fait  beaucoup  avec  peu , 
il  paâà  pour  le  plus  habile  capitaine 
de  Teurope ,  dans  un  tems  où  1  art  de 
la  guerre  était  plus  approfondi  que  ja- 
mais. De  même ,  quoiqu'on  lui  eût 
reproché  iz  défeâion  dans  les  guerres 
de  la  fronde  j  qùoiqu*à  l'âge  de  près^ 
de  foixante  ans,  l'amour  lui  eût  &ic 
révéler  le  fecret  de  l'état  ;  quoiqu'il 
eût  exercé  dans  le  palatinat  éd%  cruautés 
qui  ne  femblaient  pas  néceflaires  ,  il 
conferva  la  réputation  d'un  homn^e 

-  de  bien ,  fage  &c  modéré ,  parce  que 
fes  vertus  &  fes  grands  talens ,  qui 
n'étaient  qu'à  lui ,  devaient  faire  ou- 
blier àe^  kibleÛès  &  des  fautes  ,  qui 
lui  étaient  communes  avec  tant  de- 
ttes hommes.  Si  on  pouvait  le  coni-* 
parer  à  quelqu'un  ,  on  oferait  dire , 
que  de  tous  les  généraux  Ék  fîécles 
païles ,  Gonfalve  de  Cordoue  flirnom-* 
mé  le  grand  capitaine,  eft  celui  auquel 
iLxeâèmblait  davantage. 
:   ,Né  calvinifte ,  il  s'était  fiiit  catholi- 
que Tan  i66i.   Aucun  proteftant  Se 

•  même  aucun  philofophe  ne  penfa  qucr 
laj>aiuafion  feule  eut  fait  ce  change- 
meni  dans  on  homme  de^guerre,  dans 


^n  potiitique  âgé  de  ctoquant^ 
^ui  avait  encor  des  tnaicrei£bs.  On  iâ^ 
vait  <^e  h^ms  xiv  e^i  Ise  "oréanc  maré^ 
chai  général  de  fes  armées  5  Ini  av^^b 
dit  ces  propres  paroles  rapportées  dans 
les  lettres  de  PéUfToii  &  aiikairs^ye. 
vaudrais  qm  vous  mdbligsx^^àfiK^^ 
ftulquc  chofi  de  plus  pour  vçus.   Ces 
paroles  (  félon  eux  )  pouvaient  avec  ie 
cems  opérer  urne  converfion.  La  plao^ 
de  conaétable  pouvait  tenter  wa  csmtc 
ambitieux.  H  était  poffible  auâî  que. 
cette  coixverfion  fut  fîncere.  Le  ccbod 
WmaimtailèmbjLe  fou  vent  la  poIitijqiLie,. 
lambiticm ,  les  ^ûble^s  de  Taniour  ^ 
le3  fentiniejis  de.Lâreliek>n.  Maisier 
qatholiques  qui  triomphèrent  Àt  de 
changenient ,  ne  crarem  pas  la^gcxn^ 
anie  de  Turenne  ciipahle  de  fetndiie. 
^  Çjt  qui  arriva  en  aliace  immédîa-r 
Q^ment  4%rès  la  mort  de  Tucentse  ^ 
rendit  ià  perte  enoor  pins  Sà}p£àA&n' 
Montécucuti  ^  cetenu  pari!kabtle£e  du 
général  français  trois  mois  «infciers  mirt 
deià  du  rfain^  paftà-ceâeusre  dès  qu'il 
fyt  qu'il  n*avait  plus  Tutome  â  «araîii^^ 
dre,  U  tomba  iur  une^  partie  de  Tam 
mée  5.  qui  demeucadt  éperdoe  encce^esl 
mmns  josihm^^  de  de  Vsabam^  deim 
rj  Ueute- 


Jufy!â  i6y€.  %\9 

tcflaos-généraux  deftims  &  incertaiasv 
Cetse  af mée ,  fe  défendant  ayec  cou-» 
tw^  y  ne  put  impocher.  les  impériaux 
de  pénétrer  dans  Talface,  doncTuren- 
œ  les  avait  tenus  écartés.  £Ue  avait 
Bon-feulement  befoin  d  un  chef  pout 
la  conduire  ^  mais  pour  réparer  la  dé- 
faite récente  du  maréchal  de  Créqui  ^ 
iiomme  d'un  courage  entreprenant  y 
capable  des  aâtons  les  plus  belles  Se 
les  plus  téméraires  ,  dangereux  à  fa 
pjitrie  autant  qu'aux  ennemis.  U  ve-* 
nait  d'être  vaincu  par  £i  £iuoe  à  cônfar- 
bruck*  Un  corps  de  vii^-mille  alle-^  n  aoâe 
mans^,  qui  affiegeait  trêves,  tailla  en  *^75« 
jnéces  &  mit  en  fuite  la  petite  armée 
de  Créqui.  Il  échappe  à  peine  lui  qoa-^ 
triéme.  Il  court  à  travers  de  nouveaux 
périls ,  fe  ;ette  dans  trêves  ,  qu'il  au- 
rait dû  fecourir  avec  prudence  ,   8r 
qu*il  défendit  avec  courage.  Il  voulait 
s'enfevelir  fous  les  ruines  de  la  place  : 
la  brèche  était  praticable ,  il  s'obftinè 
a  tenir  encor.  La  garnifon  murmure. 
Le  capitaine  Bois-Jourdan  ,  â  la  tête 
des  fédkieta: ,  va  capimler  fur  la  brc-^ 
che.  On  n'a  point  vu  commettre  une 
lâcheté  avec  tant  d^aodace.  il  nrîenace 
le  maréchal  de  4e  tuer,  s'il  ne  ligne* 

Créqui 


y 
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Crcqui  fe  retire  ,  avec  quelques  ofi^ 
ciers  fidèles  ^  dahs  une  églile  ^  &  il 
aima  imeux  être  pris  a  difcrétion  y  qae 
de  capituler. 

Pour  remplacer  les  hommes  que  la 
france  avait  perdus  dans  tant  de  fié^es 
&  de  combats ,  Louis  xiv  Rit  confeiilé 
de  ne  fe  point  tenir  aux  recrues  de  mi- 
lice comme  à  l'ordinaire,  mais  de 
&ire  marcher  le  ban  &  Tarriere-ban. 

Par  une  ancienne  coutume  aujour- 
d'hui hors  d'ufage ,  les  poffèffeurs  dt% 
fiefs  étaient  dans  l'obUgarion  4'aller 
à  leurs  dépens  à  la  guerre  pour  le  fèr- 
vice  de  leur  feigneur  fuzerain ,  &  de 
tefter  armés^  un  certain  nombre  de 
jours.  Ce  fervice  compofait  la  plus 
grande  partie  des  loix  ae  nos  naaons 
Darbares.  Tout  eft  changé  aujourd'hui 
çn  europe  j  il  n'y  a  aucun  état  qui  ne 
levé  des  foldats ,  qu'on  retient  toujours 
fous  le  drapeau  ,  &  qui  forment  des 
corps  difciplihés. 

Louis  XIII  convoqua  une  fois  la  no- 
Weflè  de  fonroiaume.  Louis  xiv  fui  vit 
alors  cet  exemple.  Le  corps  de  la  no- 
bleflè  marcha,  fous  les  ordres  du  mar- 
quis depuis  maréchal  de  Rochefbn  fur 

les  frontières  de  Aaadre,  &  après  fur 

celles 


^lles  d'aUeoiagjBte  \  ,mais  ce  corps  ne 
pxi  ni  confidcr^Je  ni  utiie ,  &  pe  pou^ 

Ê9JX  yhtù.  Les  geiuils-hommâs,  aipiamt 
i  goierre  ^  c^p^es  .de  biea  fecyir  ^ 
éi;a]tetu  of^^ers  xkns  Ips  croiipes^  ceiu: 
que  l'fige  ou  le  ^o^o^tencemeac  te.- 
liiaiont  i^îam^t,  i^e  (brrirent  f  oiM 
4e  jche;^  eux  j  les  autres  i]ui  sVdccu* 
paient  à  culdver  kw$  Jiiériiiaees ,  vin^ 
rent  avec  rép^^na^e  au  noçabre  xl'eiiT 
yiron  qij^CEe  nulle.  Rien  ne  ^ejS^n^laiç 
nioins  à  une  troupe  guerrière.  Tpu$ 
croates.  ^  airmés  inégalement ,  f^ns 
expérience  &:  {ans  exe^rcice ,  ne  poi;i- 
yant  ni  ne  voulant^un  fer  vice  fingulier, 
\ls  ne  cauferenjc  que  de  Ten^^Darras ,  & 
on  i^t  dégoûté  d'eux  pour  jamais.  Ce 
£it  la  dernière  trace  dans  nos  arn^ées 
réglées ,  (ju'on  aie  vue  de  TatKienne 
chevalerie  ^  qui  compofait  autrefois 
ces  armées ,  &  qui  avec  le  courage 
imurel  à  ja  ^tion,  ne  fit  jamais  bien» 
û  guerre. 

Turenne  mort ,  fcréqui  battu  &  prî- 
i^nnier ,  trêves  prife ,  Montecuculi 
faiiànt  contribuer  l'atface ,  le  roi  crut 
que  le  prince  de  Condé  pouvait  feul 
ranimer  la  confiance  àqs  troupes,. que. 
4ççpijrageait   U   çxQrt  de  Turenne^ 
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Condc  laifla  le  maréchal  de  Luxem-^ 
bourg  foûtenif  en  flandre  là  Fortuné 
de  la  firahce ,  &  alla  arrêter  les  progrès 
de  Montccuculi.  Autant  il  venait  de 
montrer  d'impétupfîtc  à  fenef ,  autant 
il  eut  alors  de  patience?.  Son  génie ,  qui 
fe  pliait  à  tout ,  déploia  le  même  arc 
que  Turenhe.  Deux  feuis  campemens 
arrêtèrent  les  progrès  de  l'artaiée  alle- 
mande \  Se  firent  lever  à  Montécuctili 
les  fîéges  d*haguenau  &  de  faveme. 
Après  cette  campagne,  moins  écla- 
tante ^  que  celle  de  fenef  &r  plus  efti- 
ïnée  5  ce  prince  ceflà  de  paraître  à  la 
guerre.  Il  eût  voulu  que  îbn  fils  com- 
mandât ;  il  offrait  de  lui  fervir  de  con- 
feil  :  mais  le  roi  ne  voulait  pour  géné- 
raux ,  ni  de  jeunes^gehs  ni  de  princes; 
c'était  avec  quelque  peiiie ,  qu'il  s^étatt 
fervi  même  du  prince  de  Cortdé.  La 
jaloufie  de  Loûvois  contre  Turenne 
avait  contribué,  autant  qtielenom  de 
Condé ,  à  le.  mçttre  à  la  tête  des  ar- 
mées. 

Ce  prince  fe  tetirà  à  charitiHi ,  d'oà 
il  vint  très-rarement  à  verfailles  voir  fa- 
gloire  éclipfée ,  dans  un  lieu ,  où  le' 
courtifan  ne  confideré  que  la  faveur. 
Il  paflà  le  refte  de  fa  vie  tourmenté  de 

U 


la  goutte  y  ie  confolant  de  fes  douleurs 
&  de  (à  retraite ,  dans  la  converfâtion 
des  hommes  de  eénie  en  tout  genre  ^ 
dont  la  fîrance  était  alors  remplie.  U 
était  di^e  de  les  entendre  >  &  n'était 
étranger  dans  aucune  de  fes  fciences 
ni  des  arts  où  ils  brillaient.  Il  fut  ad- 
miré  encor  dans  fa  retraite  :  mais  enfin 
ce  feu  dévorant  qui  en  avait  fait  dans 
la  jeimeire  un  héros  impémeux  &  plein 
de  paifion ,  aiant  coniumé  les  forces 
de  ion  corps  né  plus  asile  que  robufte , 
il  éprouva  la  caducité  avant  le  tems  ) 
&  ion  efprit  s'affaibliflànt  avec  fon 
corps ,  il  ne  refta  rien  du  grand  Condé 
les  deux  dernières  années  de  fa  vie  : 
il  mourut  en  1680.  Montécuculi  fe 
tetira  du  fervice  de  Tempereur  ,  en 
tacme  tems  que  le  prince  de  Condé 
ceflà  de  commander  les  armées  de 
fiance. 

Fin  dt  la  première  parue* 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 

Depuis  la  mon  de  Turenne ,  jufqu'à  la 
paix  de  Nimègue  en  i6-jt. 

■  Près  la  mort  de  Turenne 
I&  k  retraite  èa  prince  de 
jl  Condé ,  le  roi  n'en  continua 
il.pas  U  guerre  avec  moins  d'à- 
vantace  contre  l'empire  ,  l'efpagne  & 
la  hollande.  U  avait  des  officiers  for- 
mes par  ces  deux  grands  hommes.  Il 
.avait  Louvois  qui  lui  valait  plus  qu'un 
général ,  parce  que  fa  prévoiance  met- 
tait les  généraux  en  état  d'entreprendre 
tout  ce  qu'ils  voulaient.  Les  troupes 
Tomt  1.  Part.  II,  A     long- 
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iong-tems  viâorieufes  ,  étaient  anî-« 
mées  du  même  efprit  qu  excitait  k  pré- 
fence  <l*un  roi  toujours  heureux. 

n  prit  en  perfonne  dans  b  cours  de 
cette  guerre ,  {a)  condc ,  {b)  bouchain  , 
(c)  valenciennes ,  {d)  cambrai.  On  Tac- 
cufa  au  ficge  de  bouchain  d  avoir  crainc 
de  combattre  le  prince  d'Orange ,  qui 
vint  fe  préfenter  devant  lui  avec  cin- 
quante mille  hommes ,  pour  tenter  de 
Jetter  du  fecours  dans  la  place.  On  re- 
procha auflî  au  prince  d'Orange  d'avoir 
pu  donner  bataille  à  Louis  xiv ,  &  de 
ne  l'avoir  pas  fait.  C^r  tel  eft  le  fott  des 
rois  &  des  généraux ,  qu'on  les  blâme 
toujours  de  ce  qu  ils  font  &  de  ce  qu'ils 
ne  font  pas.  Mais  ni  lui  ni  le  prince 
d'Orange  n'étaient  blâmables.  Le  prin- 
ce ne  donna  point  la  bataille  quoiqu'il 
le  voulût ,  parce  que  Monterey ,  gou- 
verneur des  païs-bas ,  qui  était  dans 
ion  armée ,  ne  voulut  point  expofer  fon 
gouvernement  au  hazard  d'ui^  événe- 
ment décifîf  ;  &  la  gloire  de  la  cam- 
pa^e  demeiïra  au  roi  \  puiiqu'il  fit  ce 
qu'il  voulut ,  &  qu'il  prit  une  ville  en 
préfence  de  fon  ennemi. 

(tf )  itf  ay rîl  i  €^€*  (c)  1 7  mars  i  ^77. 

(^  il  mai  U-j^m  (4  {  atkU  i^77* 


A 1  égard  de  valenciennes ,  elle  fîic 

âxS&  d  allàuc,  par  un  de  ces  événemens 
nguliers  qui  caraâérifenc  le  courage 
impétueux  de  la  nation. 

Le  roi  faifoic  ce  fiége  ^  ^ianc  avec  lui 
fon  frère  &  cinq  maréchaux  de  France  » 
d'Humieres ,  Schomberg ,  la  FçuiUade, 
Luxembourg ,  &  de  Lorges.  Les  ma« 
réchaux  commandaient  chacun  leur 
jour  ,  Tun  après  lautre.  Vauban  diri-* 
geaic  toutes  les  opérations^ 

On  n  avoir  pris  en/c^r  aucun  des 
dehors  de  la  place.  Il  fallut  d  abord 
attaquer  deux  demi -lunes.  Derrière 
ces  demi -lunes  était  un  grand  ou^ 
vrage  couronné ,  palifladé  &  fraifé,  en^ 
touré  d  un  fofle  coupé  de  plusieurs  tra^ 
Verfes.  Dans  cet  ouvrage  couronné  était 
Oncor  un  autre  puvragç ,  Qi^ouré  d'un 
autre  folle.  Il  ÊiUoit ,  après  s'erre  rçndii 
maître  de  tous  ces  retranchemens  ^ 
firanchir  un  bras  dp  Tefcaut.  Ce  bras 
firançbi ,  on  trouvait  eni^or  un  autre 
ouvragé ,  qu  oti  nomme  pâte.  Derrière 
ce  pâté  coulait  le  grands  cours  de  TeiC^ 
caut ,  profond  &  rapide ,  qui  fert  de 
fofle  à  la  muraille*  Enfin  la  muraille 
était  foûtenue  par  de  larges  remparts» 
Tous  ces  ouvrages  étaient  couverts  de 

A  z       canouis. 
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canons.  Une  garnifon  de  trois  mille 

hommes  préparoit  une  longue   réfijf- 

tance. 

Le  roi  tint  confeii  de  guerre  pour 
attaquer  les  ouvrages  du  dehors.  C'était 
l'ufage  que  c^%  attaques  fe  fiflènt  toà- 
|ours  pendant  la  nuit ,  afin  de  marcher 
aux  ennemis  fans  être  apperçu ,  &  d'c- 
parmer  le  fang  du  foldat.  Vàuban  pro- 
pofa  de  faire  l'attaque  en  plein  jour. 
Tous  les  maréchaux  de  france  fe  ré- 
crièrent contre  cette  propofition.  Lou- 
vois  la  condamna.  Vauban  tint  ferme , 
avec  la  confiance  d'un  homme  certain 
de  ce  qu'il  avance.  «  Vous  voulez ,  dit- 
M  il ,  ménager  le  fang  du  foldat  :  vous 
»  1  épargnerez  bien  davantage  quand  il 
»>  combattra  de  jour ,  fans  confufion  & 
i'  fans  tumulte  >  fans  crainckc  qu'une 
^  partie  de  nos  gens  tire  fur  l'autre  ^ 
»»  comme  il  n'arrive  <jue  trop  fouvent. 
»» Il  s'agit  de  furpfendre  lennemi  j  il 
M  s'attend  toujours  aux  attaques  de 
%»  nuit  :  nous  le  furprendrons  en  effet , 
j>  lorfqu'il  faudra  qu'épuifé  des  fatigues 
»i  d'une  veille ,  ilioutienne  les  efforts 
h' de  nos  troupes  fraîches.  Ajoutez  \ 
M  cette  raifon  ,  'que  s'il  y  a  dans  cette 
n  armée  d^s  feldats  de  peu  de  courage» 

/.  .\  M  la 


»-la  nuit  favorife  leur  timidité}  mais 
^  que  pendant  lé  jour  Toeil  du  maître 
»  infpire  la  valeur ,  6c  élevé  les  hommes 
M  zU'àeSus  d'eux-mêmes.  » 

Le  roi  fe  rendit  aux  raiions  de  Vau- 
ban  ,  maljgré  Louvois  ôc  cinq  maré- 
chaux de  france. 

A  neuf  heures  du  matin  les  deux  17  mari 
compagnies  dô  moufquetaires  ,  une  '^77« 
centaine  de  grenadiers ,  un  bataillon 
des  gardes ,  un  du  régiment  de  picar- 
die ,  montent  de  tous  côtés  fur  un  grand  . 
ouvrage  à  couronne.  L'ordre  était  Am- 
plement de  s'y  loger;  &  c'était  beau- 
coup :  mais  quelques  moufquetaires 
noirs  aiant  pénétré  par  un  petit  fentier, 
jufqu'au  retranchement  intérieur  qui 
était  dans  cet  ouvrage ,  ils  s'en  rendi- 
rent d'abord  les  maîtres.  Dans  le  même 
tems  les  moufquetaires  gris  y  abordent 
par  un  autre  endroit.  Les  bataillons  des 
gardes  les  fui  vent.  On  tue  &  on  pour- 
luit  les  afliégés.  Des  moufquetaires 
baiflènt  le  pont-leviis  qui  joint  cet  ou- 
vrage aux  autres  :  ils  fuivent  l'ennemi 
'  de  retranchement  en  retranchement , 
fur  le  petit  bras  de  l'efcaut  6c  fur  le 
grand.  Les  gardes  s'avancent  en  foule. 
Les  moofquetaices  font  déjà  dans  la 

Aj       ville. 
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TÎUe  V  avâfit  que  le  roi  factie  qae  le  pre^ 

mier  ouvrage  attaqué  eft  emporté. 

Ce  n'étoitpas  encor  ce  quilyearcle 
plus  étrange  dans  cette  aAion.  Il  écoit 
vraifemblable  que  de  jeunes  moufque^  ^ 
taires ,  empoixes  par  Tardeur  du  fuccès» 
fe  jetteraient  aveuglément  fur  les  trou-* 
pes  &  fur  les  bourgeois  qui  venaient  â 
eux  dans  la  rue  y  qu'ils  y  périraient ,  ou 
que  la  viUe  allait  être  pillée  :  mais  ces 
jeunes  gens  conduits  par  un  cornette 
nonuhé  Moiflac  »  fe  mirent  en  bataille 
derrière  des  charrettes  ;  &  tandis  que 
les  troupes  qui  venaient  fe  formaient 
fans  précipitation ,  d'autres  moufque-* 
tairas  s'emparoient  des  maifons  voifi- 
nes ,  pour  protéger  par  leur  feu  ceux 
qui  étaient  dans  la  rue  :  on  donnait  des 
otages  de  part  &  d'autre  :  le  confeil  de 
ville  s'aflèmblait  :  on  députait  vers  le 
xoi  :  tout  cela  fe  faifait  (ans  qu'il  y  eût 
rien  de  pillé  :  fans  confufion ,  fans  ^e 
de  &ute  d'aucune  efpece.  Le  roi  fit  la 
garnifon  prifonniére  de  guerre ,  ic  en- 
tra dans  valenciennes ,  étonné  d'en  être 
le  maître.  La  fingularité  de  l'aétion  a  tvt- 
gagé  à  entrer  dans  ce  détail. 
^  mars      II  eut  encore  la  gloire  de  prendre 
»^78-     gand  en  quatre  joms,  &  ypres  en  fepn 

Voia 
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VoîH  ce  qu*il  fit  par  lui-même.  Ses  fuc- 
cès  furent  encor  plus  grands  par  fes  gé-  xç  mars 
néraux.  *^^** 

Du  côté  de  TAUemagne  le  maréchal 
duc  de  Luxembourg  lama  d'abord ,  à  la 
•rérité ,  prendre  philisbourg  à  fa  vue  , 
eflàiant  en  vain  de  la  fecourir  avec  une  /^ 
armée  de  cinquante  mille  hommes.  Le 
général  qui  prit  philisbourg  écpit  Char« 
les  V ,  nouveau  duc  de  lorraine ,  héri- 
tier de  fon  oncle  Charles  iv ,  &  dé- 
pouillé coinme  lui  de  fes  états.  Il  avait 
toutes  les  qualités  de  fon  malheureux 
oncle,  fans  en  avoir  les  défauts.  Il 
commanda  long-tems  les  armées  de 
Tempire  avec  gloire.  Mais  malgré  la 

Erife  de  philisbourg ,  &  quoiqu'il  fut  à 
L  tète  de  foixante  mille  combattans ,  il 
ne  put  jamais  rentrer  dans  fes  états.  En 
vain  il  mit  fur  fes  étendarts  aut  nunc, 
4tut  nunquam ,  ou  maintenant ,  ou  ja- 
mais. Le  maréchal  de  Créqui ,  racheté 
de  fa  prifon ,  &  devenu  plus  prudent 
par  fa  défaite  de  confarbruck ,  lui  fer- 
ma toujours  l'entrée  de  la  lorraine.  Il 
le  battit  dans  ie  petit  combat  de  ko-  ^^caob. 
kersberg  en  alface.  Il  le  harcela  &  le  '^t?. 
fatigua  fans  relâche.  Il  prit  fribourg  à  î J^^^* 
Xa  vue ,  &  quelque  tems  après  il  battit 

A  4      cncor 
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junict  encor  un  détachement  de  fon  armée  à 
rheinsfeld.  Il  paflà  la  rivière  de  kins  en 
fa  préfence ,  le  pourfuivit  vers  ofFem- 
bourg ,  le  chargea  dans  fa  retraite  j  ôc 
aiant  immédiatement  après  emporté  le 
fort  de  kelh ,  Tépée  à  la  main ,  il  alfat 
brûler  le  pont  de  ftrasbourg ,  par  lequel 
cette  ville ,  qui  était  libre  encor,  avait 
donné  tant  de  fois  paflage  aux  armées 
impériales.  Ainfî  le* maréchal  de  Cré- 
qui  répara  un  jour  de  témérité  par  une 
iuite  de  fuccès  dûs  à  fa  prudence  j  &  il 
eût  peut-être  acquis  une  réputation  éga- 
le à  celle  de  Turenne ,  s'il  eût  vécu. 

Le  prince  d'Orange  ne  fot  pas  plus 
heureux  en  flandre  que  le  duc  de  Lor-- 
^  raine  en  allepagne  :  non*  feulement  il 
fut  obligé  de  lever  le  fîége  de  maf^ 
tricht&de  charleroij  mais  après  avoir 
laiflfé  tomber  condé ,  bouchain  &  va- 
-  lenciennes  ^  fous  la  puiilànce  de  Louis 
XIV  ,  il  perdit  la  bataille  de  montcaflièl 
contre  monfîeur ,  en  voulant  fecourir 
faint-omer.  Les  maréchaux  de  Luxem^ 
bourg  &  d'Humieres  commandaient 
l'armée  fous  monfieur.  On  prétend 
qu'une  faute  du  prince  d'Orange ,  & 
un  mouvement  habile  de  Luxembourg^ 
décidèrent  du  gain  de  la  bataille.  Mon- 
fieur 
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iïear  chargea  ayec  uiie  valeur  &  une 
préfence  aefpric ,  cpi'on  a'anendaic pas 
d'un  prince  efféminé.  Jamais  on  ne  vie 
un  plus  grand  exemple  que  le  courage 
n'eft  poinr  incompatible  avec  la  moU 
leHe.  Ce  prince  qui  s'habillait  fouvenc 
en  femme ,  qui  en  avoir  les  inclina*- 
tions ,  agit  en  capitaine  ^  en  foldat.  Le 
roifon  rrere  fut,  dit-on,  jaloux  de  fa 
gloire.  Il  parla  peu  à  monfieur  de  (a  nmart 
•vidboire.  Il  n'alla  pas  même  .  voir  le  *^^* 
champ  de  bataille  >  quoiqu'il  fe  trouvât 
xout  auprès.  Quetcmes  iècviteurs  de 
moniîeu^^  plus  pâietrans.'iyue  les = aut- 
res y  .lui  prédiireik  ators  q^'ilnexoi];»* 
manderait  plus  d'acmée4l  âàiiksie^ib 
trompèrent  pas.'-       '-    /j  -^iJ  .'  '  ' 

Tant  de  villes  prifes,  tamf  de  comv 
bats  gagiiés  en  flandreâc  en  allemagne, 
n'étàaentpas  lèsfeuls  fuccèsrdb  Loms 
:xir  dans  cette.  goenci^iLe  comre  db^^^^ 
iSchomberg  idle  niarécl^l;de  l^avàiUes  ^x\^^ 
&ittaies)C«'-asreipagnals.da|is'  le  las^ 
^pourdanku^ié'dés  pirenéesl  On  leskf- 
vaquait  jufques  dans  ia  £i:ile. 

La  ficile  depuis  le  temps  des  tyraiis 
^e.f3rracare ,  fouk  lef(][uels  au  mbins 
-«llèicavaiti  çtéi  0onkpDée2>pourhqàeii|œ 
«cJMe  éÙK^l^mftÊàc  ^rAitom^rirs.éfaé 
3-    .  A  i     uibjugué^ 
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fubjognée  par  .des  étrangers  ;  aflèrvie 
fuccemvement  aux  romains ,  aux  van- 
dales ,  aux  arabes  y  aux  normans  fous  le 
vaflèlage  des  papes >  aux  français,  aux 
efpagnols  y  haïuànt  prefque  toujours 
£ts  maîtres ,  fe  révoltant  contre  eux  ^ 
iàns  faire  de  véritables  efforts  dignes 
de  la  liberté,  &  excitant  continuelle- 
ment, des  féditions  pour  chai^r  de 
chaînes 

Les  magiftrats^de  meffine  venaient 
d'allumer  une  guerrecivile  contre  leurs 

f^uvemèuis,  &  <i%^eller.la  firancei 
urfbcoops^  Une  flotte ei^agnole bliOH 
^pait  leitr«poct.  Ik  itaienr  reduitSîaax 
^extreniité^  dj^  £miine.      : 

D'abord  le  chevalier  de  V albèlle  vint 
avec  quelques  frégates  itraversla  flotte 
^efpagnole.  Il  ràf^rta^à  Mef&ie  desvî* 
ivres,  desaoneséc  desibkkts.Ënfbite 
^fhtA^  duD^xleoVivoime   arrive  avec  fcpr 
^^7S*    evaiâèaitkdeigdbirierdeifiH^camè  péces 
^  caifk)a:;.aHeii]c  de  qtiaaa&-viiie^,  Sc 
~|daâeurs  brulcks:^  il  bac^la-âocte  en- 
nemie, &xénà:e  vi«3x>rieirx  dans  mei^ 

L*«fpagné*  eff  ôHigée .  dlmplotev'^ 
]Kmria)déË3nfeLde^laoficile^  fes  Inliâi»* -^ 
daiiiit^âaiaieas  çàatmi^*(jiiéak  tém:^ 

î»  ij^if^uiii     i  A  date 
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daît  toujours  comme  les  maîtres  de  la 
mer.  Ruiter  vient  àfon  fecours  du  f ond 
du  zuiderfée ,  paflè  le  détroit ,  &  joint 
à  vingt  vaiflèaux  efpagnols,  vingt-trois  uy/"^* 
grands  vaiflèaux  de  guerre. 

Alors  les  français ,  qui  joints  avec 
les  anglais ,  n'avaient  pu  oattre  les  flot- 
tes de  hollande,  l'emportèrent  feuls 
fiir  les  hollandais  &  les  efpagnols  réu- 
nis. Le  duc  de  Vivonne ,  obugé  de  ref- 
ter  dans  Meflîne  pour  contenir  le  peu- 

5>lé  déjà  mécontent  de  fes  défenfeurs  , 
aiflà  donner  cette  bataille  par  duQuê- 
ne,  lieutenant  général  des  armées  na- 
vales ,  homme  aufli  fingulier  que  Rui- 
ter ,  parvenu- comme  lui  au  commande- 
ment à  force  de  mérite  j  mais  n'aiant 
encor  jamais  commandé  d'armée  na- 
vale ,  Scplus  fîgnalé  jufqu'à  ce  moment 
dans  l'art  d'un  armateur ,  que  dans  ce- 
lui d'un  général.  Mais  quiconque  a  le 
génie  de  Ion  art  &  du  commandement, 
paflè  bien  vite  &  fans  effort  du  petit  au 
grand.  Du  Qusne  fe  montra  grand  gé- 
néral de  mer  contre  Ruiter.  Cétoit 
l'être  que  de  remporter  fur  ce  hoUait- 
dais  un  faible  avantage.  Il  livra  encore  i z  mart 
une  féconde  bataille  navale  aux  deux  *  ^7^* 
Hottes  ennemies  près  <t'agoùfte.  Ruiter 

A  (S       bleflS 
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ble(fè  dans  cecc^  bataille ,  y  termina  Cx 
glorieufe  vie.  Ceft  un  des  hommes 
donc  la  mémoire  eft  encor  dans  la  plus 
grande  vénération  en  hollande.  Il  avoit 
commencé  par  être  v^et  &  moufle  de . 
vaiflfeau  \  il  n'en  fut  que  plus  refpe6ta- 
ble.  Le  nom  des  princes  ae  Naflau  n'eft 
pas  au-deflus  du  fîen.  Le  confeil  d'e£- 
pagne  lui  donna  le  titre  &  les  patentes 
de  duc  j  dignité  étrangère  &  frivole 
pour  un  républicain.  Ces  patentes  ne 
vinrent  qu'après  fa  mort.  Les  enfàns  de 
Ruiter ,  dignes  de  leur  père ,  refufc- 
rent  ce  titre  fi  brigué  dans  nos  monar- 
chies ,  mais  qui  n'eft  pas  préférable  aa 
nom  de  bon  citoien. 

Louis  XIV  eut  aflez  de  grandeur 
d'ame  pour  être  affligé  de  fa  mort.  On 
lui  repréfenta  qu'il  était  défait  d'un  en- 
nemi dangereux.  Il  répondit  qu'on  ne 
pouvait  s'empêcher  d'être  fenuole  à  la 
mort  d'un  grand  homme. 

Du  Qutne ,  le  Ruiter  de  la  france  ^ 
attaqua  une  troifiéme  fois  les  deux  flot- 
tes après  la  icnort  du  général  hoUandois. 
Il  leur  coula  à  fond ,  brûla  &  prit  plu- 
fieurs  vaiflèaux.  Le  maréchal  de  Vi- 
vonne  avait  le  commandement  en  chef 
de  cette  bataille  5  mais  ce  n'en  flit  pas 

moins 
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moins  du  Quêne  qui  remporta  la  vic« 
coire.  L'europ^  était  étonnée  que  la 
firance  fut  devenue  en  fi  peu  de  tems 
aufS  redoutable  fur  mer  que  fu^  terre* 
Il  eft  vrai  que  ces  armemens  &  ces  ba« 
tailles  gagnées ,  ne  fervirent  qu  a  ré- 
panare  l'allarme  dans  tous  les  états.  Le  . 
roi  d'angleterre  aiant  commencé  la 
guerre  pour  Tintérêt,  de  la  firance,  était 

Srèt  er£n  de  fe  liguer  avec  le  prince 
'Orange ,  qui  venait  d'époufer  fa  niè- 
ce. De  plus  la  gloire  acquife  en  ficile    •  *^^ 
coûtait  trop  de  tréfors-  Enfin  les  firan-  '  ^  ' 
çais  évacuèrent  MelBne ,  dans  le  tems 
qu'on  croiàit  qu^'ils  fe  rendraient  mai* 
très  de  toute  Tile.  On  blâma  beaucoup 
Louis  XIV ,  d'avoir  fait  dans  cette  guer- 
re des  entreprifes  qu'il  ne  foutint  pas , 
&  d'avoir  abandonné  meffîne,   ainfi 
que  la  hollande ,  après  des  viûoires  inu« 
tiles. 

Cependant  c'était  être  bien  redot*- 
table  de. n'avoir  d'autre  malheur,  que 
de  ne  pas  conferver  toutes  fes  conquê- 
tes. Il  preflàit  ks  ennemis  d'im  bout  de 
i'europe  à  l'autre.  La  guerre  de  ficile 
lui  avait  coûté  beaucoup  moins  qu'^ 
l'efpagne,  épuifée  &  battue  en  tous 
lieux.  Il  fuicitaic  ^acor  de  npuve;aaY 
^       *  "-  eiî^emis 
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ennemis  à  la  maison  d'autriche.  Il  fo- 
mentait les  troubles  de  Hongrie  \  Se  fes 
amballàdeurs  à  la  porte  ottomane  la 
preflàient  de  porter  la  guerre  dans  l'ai- 
lemagpe  ,  dût-il  envoyer  encor  ,  par 
bienleance ,  quelque  fecours  contre  les 
turcs,  appelles  par  fa  politique.  Il  acca- 
blait feul  tous  les  ennemis  :  car  alors  la 
fuéde.  Ton  unique  alliée,  ne  faifoit 
qu'une  guerre  malheureufe  contre  Té- 
le<Steur  de  brandebourg.  Cet  électeur  , 
père  du  premier  roi  de  prufle ,  com- 
mençait à  donner  à  fon  pais  une  confi- 
dération  qui  s'eft  bien  augmentée  de- 
puis :  il  enlevait  alors  k  poméranie  aux 
fuédois.  Il  eft  remarquable  que  dans  le 
cours  de  cette  guerre  il  y  eut  prefque 
toujours  des  conférences  ouvertes  pour 
la  paix}  d'abord  à  Cologne,  par  la  mé- 
diatioîi  inutile  de  la  méde  ;  enfuite  à 
nimégue ,  par  celle  de  l'angleterre.  La 
nliédiation  anglaife  fot  une  cérémonie 
prefque  auffi  vaine ,  que  Tavait  été  Tar- 
bitraee  du  pape  au  traité  d'aix-la-cha- 
pelle.  Louis  xiv  nit  en  efret  le  feul  ar- 
bitre. Il  fit  {es  propofitions  le  neuf  d'a- 
vril 1^78 ,  au  milieu  de  fès  conquêtes^ 
&  doima  à  fes  ennemis  jtifqu'au  aix  de 
teiai  pour  les  accepter*  U  accorda  en- 

fuice 
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ittice  un  délai  de  £x  femaines  aux  états 
généraux ,  qui  le  demandèrent  avec  fou* 
mi/Hon, 

Son  ambition  ne  fe  tournait  plus 
alors  du  éôté  de  la  hollande.  Cette  ré« 
publique  avait  été  a0èz  heureufe  ,  ou 
a&z  adroite ,  pour  ne  paraître  plus 
<]u  auxiliaire ,  dans  une  guerre  entre«i 
prife  pour  fa  ruine.  Uempire  &  l'ef^ 
pagne ,  d'abord  auxiliaires  ^  étaient  de- 
irenus  lès  principales  parties. 

Le  roi,  dans  tes  conditions  qu'il  im* 
pofa  ,  iavoriikit  le  commerce  des  hol« 
mandais  ;  il  leur  rendait  maftricht ,  &: 
«mettait  ;aaz  efpagnols  quelques  viU 
les ,  qui  iievaient  Servir  de  barrière 
aux  provinces-unies  )  comme  charle* 
roi  9  courtrai»  oudenarde^  ath,  gand^ 
limbourg.  Mais  II  fe  réfervait  bou« 
<4iain,  condé)  TJptes,  .Talèndennes'4 
icambrai  ^  mai^eàge ,  aire ,  iâinttomer^ 
^flèl ,  icihsLileih^nt  »  poperijo^  bailïealj 
^;  cÂ  cpâ  £ai(attane  bonne  partie  dé 
lai  :flaiîdce;r  II  7  njoûcait  la  firiânchél 
xomoé  )  qn'iii2:vâit  deux  fols  conquife  ^ 
&  ces*  dspHrprovinces  étaient  un  aflèal 
dipiefmtckbi^aerk*;  r  :  c  ^ 
<  :JliieVc3«DaitLœ.^Qn^ire^^  m^  îcf^ 
l)iur^ott  pftiUfRsbmbg^  6(  Iwlâit  le 
?  ..  i  \      '^\  choix 
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chobrà  rempereur.  U  récabliflâic  dans 
réyêché  de  ftrasboarg  &  dans  leurs  ter- 
res y  les  deux  frères  Furftemberg ,  que 
l'empereur  avoit  dépouillés  ,  &  donc 
Tun  était  en  prifon. 

Il  fut  hautement  le  protedbeur  de  la 
fuéde  fon  alliée ,  &  alliée  malheureufe, 
contre  le  ror  de  danemarck  Se  Télec^ 
teur  de  brandebourg.  Il  exigea  que  le 
danemarck  rendît  tout  ce  qu'il  avait 
pris  fur  la  fuéde  ,  qu  il  modérât  les 
droits  de  paflage  dans  la  merbaltique  » 
ue  le  duc  de  Holftein  fiit  rétabli  dans 
es  états ,  que  le  brandebourg  cécËit  là 

Cméranie  qu'il  ayait  conquife:,  que 
traités  de  WeftphaEe  fmlenp  réta- 
blis de  point  en  point.  Sa  volonté  était 
une  loi  d'im  bout  de  Teurope  à  l'autre. 
£n  vain  l'éleâeur  de  brandebourg  lui 
(krivit  la  lettre  la  plus  foumîfe ,  Tap»- 
pellanr  monfùgim^^  le  con^i:aacdeluî 
laiflèr  ce  qu'il  avoit«acquis  ^  l'a^irint  de 
fon^ele&de  fon  fervice.  Scfs&umif- 
fions  furent  aufli  inutiles  que  J&  té&Sr 
tance ,  &  il  fallut  que  le  vainqueur  des 
fuédois  rendît  toutes  fes  conquetes-iS 

Alors  les  ambail^deurs  j  àe  ;  firanice 
prétendaient]  Jarimaiik)  fiir  Iles  ileâieursr 
Celui  dfi  btaçidehûiu^iti^^c  toi^^Jks 
2    .  .  tcmpéramens 
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tempéramens  pour  traiter  â  clcves  avec 
le  comte  depuis  maréchal  d'Eftrades  » 
ambafladeur  auprès  des  états  généraux. 
Le  roi  ne  voulut  jamais  permettre  qu'un 
homme  qui  le  repréfentait ,  cédât  à  un 
clefteur ,  &  le  comte  d'Eftrades  ne  put 
traiter. 

Charles  quint  avait  mis  l'égalité  en- 
tre les  erands  d'efpagne  &  les  elefteurs. 
Les  pairs  de  france  par  conféquent  la  ' 
prétendaient.  On  voit  aujourd'hui  i 
quel  point  les  chofes  font  changées  , 

Euifqu'aux  diètes  de  l'empire  les  am- 
aflàdeurs  des  électeurs  font   traités 
comme  ceux  des  rois. 

Quant  à  la  lorraine ,  il  offrait  de  ré- 
tablir le  nouveau  duc  Charles  v  j  mais 
il  voulait  refter  maître  de  nanci ,  &  de 
tous  les  grands  chemins. 

Ces  conditions  furent  fixées  avec  la 
hauteur  d'un  conquérant  :  cependant 
elles  n'étaient  pas  u  outrées ,  qu'elles 
duflènt  défelperer  fes  ennemis ,  &  les 
obliger  a  fe  réunir  contre  lui ,  par  un 
dernier  effort  :  il  parlait  à  l'europe  en 
maître ,  &  agiflàit  en  même  tems  en 
politique. 

Il  fut  aux  conférences  de  nimégue 
femer  la  jaloufie  parmi  les  alliés.  Les 

hollandais 
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hollandais  s'emprelTérent  de  figner  j 
inalgré  le  prince  a  Orange ,  qui ,  à  quel* 
que  prix  que  ce  fut ,  voulait  faire  U 
guerre  :  ils  difaient  que  les  efpagnols 
étaient  trop  faibles  pour  les  fecourir , 
s'ils  ne  fignaient  pas. 

Les  e(pagnols  voyant  que  les  hollan* 
dais  avaient  accepté  la  paix  ,  la  reçu-» 
rent  auffi ,  difant  que  lempire  ne  iai- 
fait  pas  ailez  d'efforts  pour  la  caufecon^ 
inune. 

Enfin  les  allemans ,  abandonnés  de 
la  hollande  &  de  Teipagne  ,  fignérent 
les  derniers ,  en  laiuànt  fribourg  au 
roi ,  &  confirmant  les  traités  de  Weft- 
phalie. 

Rien  ne  fut  changé  aux  conditions 
prefcrites  par  Louis  xiv.  S^%  ennemis 
eurent  beau  faire  des  propofîtions  ou- 
trées, pour  colorer  leur  foibleflè  j  Teu- 
rbpe  reçut  de  lui  des  loix  &  la  paix.  Il 
n'y  eut  que  lé  duc  de  Lorraine  qui  oik 
refufer  l'acceptation  d'un  traite,  qui 
lui  femblait  trop  odieux.  Il  aima  mieux 
être  un  prince  errant  dans  l'empi- 
re ,  qu'im  fouverain  fans  pouvoir  & 
fans  honneur  dans  fes  états  :  il  attendit 
fa  fortune  du  tems  &  de  fon  courage. 

Dans  le  tems  des  conférences  de  ni- 

mcgue^ 


tnégae ,  &  quatre  jours  après  que  les 
plénipotentiaires  de  france  &  de  hoU 
knde  avaient  iîgné  la  paix ,  le  prince 
d'Orange  fit  voir  comoien  Louis  xiv    loa^flt 
avait  en  lui  un  ennemi  dangereux.  Le  >^78. 
maréchal  de  Luxembourg ,  qui  blo- 
quoit  mons ,  venait  de  recevoir  la  nou- 
velle de  la  paix.  Il  était  tranquille  dans 
*  le  village  de  faint-denis ,  &  ainait  chez      ^^ 
rintendant  de  larmée.  Le  prince  d'O-    ^ 
range ,  avec  toutes  fes  troupes ,  fond 
fur  le  quartier  du  maréchal ,  le  force , 
&  engage  un  combat  fanglant ,  long  Se 
opiniatrex,  dont  il  efpérait  avec  raifon 
une  viéloire  fignalée  :  car  non- feule- 
ment il  attaquait-,  ce  qui  eft  un  avan- 
tage ,  mais  il  attaquait  des  troupes  qui 
fe  repofaient  fur  la  foi  du  traité.  Le 
maréchal  de  Luxembourg  eut  beaucoup 
de  peine  â  réfîfter  :  &  s'il  y  eut  quelque 
avantage  dans  ce  combat ,  il  for  du 
côté  du  prince -d'Orange ,  puifque  fon 
infantene  demeura  maîtrefle  du  ter- 
rain ,  où  elle  avait  combattu. 

Si  les  hommes  ambitieux  comptaient 

Îour  quelque  chofe  le  fang  des  autres 
ommes  ,  le  prince  d'Orange  rfeût 
point  donné  ce  combat.  Il  favait  cer- 
tainement ^  ou  que  la  paix  était  fignée  » 

oa 
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ou  qu'elle  Fallait  être  2  il  favait  que 
cette  paix  était  avantageufe  à  fon  pais  ; 
cependant  il  prodiguait  fa  vie  &  celle 
de  pluHeurs  milliers  d'hommes ,  pour 
prémices  d'une  paix  générale  ,   qu'il 
n'aurait  pu  empêcher ,  même  en  bat- 
tant les  nrançais  :  tant  elle  était  avan- 
cée. Cette  aftion ,  pleine  d'inhumanité 
non  moins  que  de  grandeur ,  &  plus 
admirée  alors  que  blâmée ,  ne  produi- 
fitpas  un  nouvel  article  de  paix,  & 
coûta  fans  aucim  fruit  la  vie  àaeux mil- 
le français ,  &  à  autant  d'ennemis.  On 
vit  dans  cette  paix  combien  les  événe- 
mens  contredifent  les  projets.  La  hoU  . 
lande ,  contre  qui  feule  la  guerre  avait 
été  entreprife ,  &  qui  aurait  dû  être 
détruite ,  n'y  perdit  rien  j  au  contraire 
elle  y  gagna  ime  barrière  :  &  toutes  les 
autres  puifïànces ,  qui  l'avaient  garan- 
tie de  la  deftrudtion ,  y  perdirent. 

Le  roi  iiit  en  ce  tems  au  comble  de 
la  grandeur.  Victorieux  depuis  qu'il 
régnait,  n'aiant  afCégé  aucime  place 
qu'il  n'eût  prife ,  fupérieur  en  tout  gen- 
re à  fes  ennemis  réunis ,  la  terreur  de 
l'eûrope  pendam  fix  années  de  fuite , 
enfin  fon  arbitre  &  fon  pacificateur  , 
ajoutant  à  fes  états  la  franche-comté  9 
^  dunkerque , 
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dunkerque ,  &  la  moitié  de  la  âandre^ 
£c  ce  qu'it  devait  compter  pour  le  plus 
grand  de  iès  avantages  »  roi  d'une  na« 
cion  alors  heureufe ,  &  alors  le  modèle 
des  autres  nations.  L'hôtel  de  ville  de 
paris  lui  déféra  quelque  tems  après ,  en 
i(î8o  5  le  nom  de  grand  avec  (olemni- 
té ,  &  ordonna  que  dorénavant  ce  titre 
feul  ferait  emploie  dans  toijs  les  mo- 
numens  publics.  On  avait  dès  1^73  fra* 

J»é  quelques  médailles  chargées  de  ce 
umom.  L'europe ,  quoique  jaloufe , 
ne  réclama  pas  contre  ces  honneurs. 
Cependant  le  nom  de  Louis  xiv  a  pré- 
valu dans  le  public  fur  celui  de  grand. 
L'ufage  éft  le  maître  de  tout.  Henri , 
qui  fut  furnommé  le  grand  à  Ci  jufte  ti- 
tre après  fa  mort  y  eft  appelle  commu* 
nément  ffcnri  quatre  ^  &  ce  nom  feul 
en  dit  aflèz.  Mondeur  le  prince  efttoû- 

{'ours  appelle  le  gtand  Condé ,  non  feu- 
ement  à  caufe  de  fes  aâions  héroïques» 
mais  par  la  facilité  qui  fe  trouve  à  le 
diftinguer  par  ce  furnom ,  des  autres 
princes  de  Condé.  Si  on  l'avoir  nom- 
mé Condé  le  grand ,  ce  titre  ne  lui 
(ut  pas  demeuré.  On  dit  le  grand 
Corneille,  pour  le  diftinguer  &  fon 
firçrç.  On  ne  dit  pas  k  grand  Virgile  ^ 
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m  le  grand  Homère ,  ni  le  grand  Tailè* 
Alexandre  le  grand  n'etl  plus  connu 
que  fous  le  nom  dlAléxandre.  Charles- 
quint^  <9oni  la  fortune  fut  plus  écla- 
tante que  celle  du  Louis  zir  ,  n'a  ja. 
mais  eu  le  nom  xle  grand.  Il  n'efl.  refté 
à  Charlemagne  que  comme  un  nom 
propre.  Les  titres  ne  fervent  de  rien 
pour  la  poftériié  ;  le  nom  d'un  homme  , 
qui  a  fait  de  grandes  chofès  ,  impofs 
plus  de  refpea  que  toutes  les  cpithéte^ 
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CHAPITRE  TREIZIEME. 

Pri/i  dejlrasbourg  :  bombardement  d^al» 
gcr  :  Joumijjîon  de  gènes  :  ambaffadc 
de  Jiam  :  pape  humilié  :  élcSorat  de 
Cologne  difputé. 

L*Aîhbition  de  Louis  xiv  ne  fut  point 
retenue  par  cette  paix  générale. 
L'empire  ,  lefpagne ,  la  hollande ,  li- 
cencièrent leurs  troupes  extraordinai- 
res. Il  garda  toutes  les  fiennes.  Il  fît  de 
la  paix  y  un  tems  de  conquêtes.  Il  était . 
nième  fi  fur  alors  de  fon  pouvoir,  qu'il 
établit  dans  metz  &  dans  brifac  des 
jurifdiâ:ions ,  pour  réunir  à  fa  couron- 
ne toutes    les. terres,   qui  pouvaient 
avoir  été  autrefois  de  la  dépendance  de 
Talface  ou  des  trois  évêches ,  mais  qui 
depuis  un  tems  immémorial  avaient 
paffé  fous  d'autres  maîtres.   Beaucoup 
de  fouverains  de  l'empire ,  Téleé^eiu: 
palatin ,  le  roi  d'efp^gne  même ,  qui 
avait  quelques  bailliages  dans  ce  pais  , 
le  roi  de  Suéde  comme  duc  des  deux 

Eonts ,  furent  cités  devant  ces  cham- 
ces  ^  pour  rendre  hommage  au  roi  de 

France, 
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France ,  ou  pour  fubir  la  confifcarion 
de  leurs  biens.  Depuis  Charlemagne  oA 
n'avait  vu  aucun  prince  agir  ainfî  en 
maître  &  en  juge  des  fouverains^  & 
conquérir  des  pais  par  des  arrêts, 

L*cleâ:eur  palatin  &  celui  de  trêves 
furent  dépouillés  des  feigneuries  de 
falkembourg ,  de  gemersheim ,  de  vel- 
dentz ,  &c.  Ils  portèrent  en  vain  leurs 
plaintes  à  l'empire  afièmblé  à  ratisbon- 
ne ,  qui  fe  contenta  de  Êiire  des  pro* 
'  teftations. 

Ce  n  était  pas  a(Iez  au  roi  d'avoir  la 
préfecture  des  dix  villes  libres  de  l'alfa^ 
ce  y  au  même  titre  que  l'avaient  eue  les 
empereurs.  Déjà  dans  aucune  de  ces  vil- 
les ,  on  n'ofait  plus  parler  de  liberté. 
Reftait  ftrasbourg ,  ville  grande  &  ri- 
che ,  maîtrelTe  du  rhin  par  le  pont 
qu'elle  avait  fur  ce  fleuve ,  &  qui  for- 
mait feule  une  puidànte  république , 
fameufe  par  fon  arfenal  y  qui  retuer- 
mait  neuf  cens  pièces  d'artiûerie. 

Louvois  avait  formé  dès  long-temps 
le  deflèin  de  la  donner  à  fon  maître. 
L'or ,  l'intrigue ,  &  la  terreur ,  qui  lui 
av^eot  ouvert  les  portes  de  tant  de  vil- 
les ,  préparèrent  l'entrée  -de  Louvqîs 
dans  itraâ>ourg,  \j^  magiftrats  furent 

gagnés. 


^^ignés.  Le  peuple  fiit  confternc  de  voir  , 
a  la  fois  vingt  mille  français  autouc  de 
fes  remparts  j  les  forts  »  qui  les  défen- 
daient près  du  rhin,  iniultés  &  pris 
dans  un  moment  y  Louvois  à  leurs  por^ 
tes,  &  Jeurs  bourguemeftres  pariait 
de  fe  rendre;  Les  pleurs  &  le  défefpoir 
des  citoiens  amoureux  de  4a  liberté 
n  empêchèrent  point  y  qu'en  un  même  .  jo  fcçt. 
jour  le  traité  de  reddition  ne  (ia.  pro- 
pofé  par  les  magiftrats ,  &  que  Louvois 
ne  prît  poitreffion  de  la  ville.  V^uban 
la  rendue  depuis ,  par  les  fortifications 
ni  rejitourent,  la  barrière  la  plus  forte 
e  lafirance.,  .      ^ 

Le  roi  ne  pién^e;^|pas  pluslîefpa^, 
gne  'y  il  demandait  dans  les  païs-bas  U^ 
ville  d'aloft  &  tout  fon  bailliage ,  que 
les  miniftres  avaient  oublié  ^  difait-il , 
d'inferefdans  les  conditions  de  paix;,   j^^^^ 
&  fur  les  délais  de^  Teîpfigpe ,  il  J5t;Bi9N.: 

.  En,ipeine,jem^^lâch§jait;;ja  forie: 
ville  de  ça^  (Vug;j|>ejit  priiîçe  duc  do. 
ipantoue ,  qui  aurait  vendu  tout  ion  > 
ctatpout  fournir  (4  fes  plaiiirs. 

En  voianç  cette  pyi/fanpe  jjjui  s'^^ten^*; 
àait  îiinfi  de  tous  cotés4>;^^|M4o^Ç^P4: 
rait  pçjttçkptia  p^^  plys^fiup^.dix.rpis 


i 


l6Bl. 


1^  louis  JtlK 

cei&utsde  L0«tis^riv  n'ayaiem  acquît 
par  feursi  guerres,  les  allarmes  deP^u- 
rope  recommencépent.  L'empire  ,  la 
hoUamle  ,  la  fuéde  même  mécontente 
an  roi,  firent  un  traité  d'àflociation. 
Lès  an^ais  menacèrent  j  les  efpagools 
vcmîbrent  la  giterre  j  le  prince  d'&an- 
ge  remuaf  tout  potrr  la  mre  commen- 
cer i  mais  aucune  pùiilknce  n  ofait  alors 
porteries  premiers  coups. 

Le  roi  craint  par^tout ,  ne  fbngea 
cfu'à  fe  feire  craindre  davantage..  Il 
portait  enfei  fa  marine  au-defcà  des.  ef- 
pérânc^s  des  français  6t  des  ctainteadi? 
leurope.  Il  eutfoixantemiHrrnatefotè. 
D&s  lolx  ;  auffi 'fcvcres  que  cëUfcs^  de  la 
difiripline  des*  armées  de  retre ,  '  retc* 
liaient  tous  ces  hommes  groflters  dans, 
le  devoir.  L*Angleterre  &  la  hoUande , 
q^s  paiflànee^  maritimes ,  n'afvaient:  ni 
xsenC'dliemjx^  cfe  mer,  ni  dp  jS  bonnes 
loix.  Des  <diii^agjfiîès-^de'  cadets  dans' 
its  ^aces^  '  ôôntiéiist ,  /8c  de  '  g^ird^ 
itedriiies- dàiii  les^^drtSi ,  fetenr  înfti- 
tuées-^  composées;  cite  jeunes  ^ns  qiqt 
apprenaient  tous  les  arts  convenî&les  i 
bUr  pro^ffioii^^  fousi  des  m^es  paies 
dà'ttféfbrpulftic.  '^  ^  .  \ 
'^  Leport;ae^¥oÉk)te;iiirUlçté^ 


ftee  fm  conftruic  à  firais  immenfeâ  pour 
<u»cemr  cent  vai0èaux  de  euerre,  aveo 
un  arfeoal  ,  &  des  mag^mis  magnifi-* 
oaes.  Sur  Toecan ,  le  port  de  breft  k 
tormaitavec  la  même  grandeur,  Dun- 
kerque ,  le  havre  de  grâce ,  fe  remplir- 
aient de  yaiffeaux.  La  nature  était  iot^ 
cée  k  tochefoft. 

Enfin  le  roi  aYait  plus  de  cent  gros 
vaKIèaux  de  ligne ,  dont  pluHeurs  por-^ 
talent  cent  canons ,  Se  quelques-uns  iia^ 
▼aatage.  Ils  ne  reliaient  pas  oififs  daitst 
les  pocts.  Se%  efcadre^ ,  fous  le  jcoixvt 
mandement  de  du  Quène ,  nettaiaient 
fei  mers  infeâées  parles  corfaîcea  d& 
mpoli  &  d'alger.  Il  fc'  vengea,  d'aïgec 
av«c  leLfecoud  d'un,  art  nouveau ,  dont 
la  découverte  fut  due  à  cette  attentioir 
wtjX  avak  d'éxcitèr  tous  l^:gcni«i  de 
tonfiéclè.  Cet  art  fuiBdde:,  mais  admtf 
sahby  efl:  cejia  dès  galioces  à  hon^ea^ 
iNPec  lefqueiles  cm  peut  ^réduire  des  viln 
ks  maniâmes:  en  cendce«  Il  y  avait  im 
jeune  komniie:  nommé  Bernardw.R&t 
Baudy  connh  fous  le  nom  du  petit  Re# 
naud  i  cpk  fins  revoir  jamais  fprvi  fuf 
b&vaiâÊsauc:,  était  un  exxoelleht  marizk 
â' force,  dei  gcîii&.  Gilbert ,  qui  déter^ 
tait  k  :Q3{écioè  dai^  l'obfburi'Dé;^  J'ivaii 
.A  B2      fouvent 
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fbiivent  appelle  au  confeil  de  marine  ^ 
même  en  préfence  du  roi,  Cctait  par 
les  foins  &  fur  les  lumières  de  Renaud, 
que  Ton  fuivait  depuis  peu  une  mé- 
thode jpkis  régulière  &plus facihe^pour 
kl  cSonftruftion  d^  vaifleaux.  Il  o(a  pro* 
pofer  oans  le  confeil ,  de  bombarder 
alger  avec  une  flote.  On  n'avait  pas 
d'idée ,  que  les  mortiers  à  bombes  puC- 
fent  n'être  pas  pofés  fiuf  un  terrain  fo-^- 
kde.  La  propofition  révolta.  Il  efluia 
ie^'  contradictions  &  les  railleries ,  que 
towinventeur  doit  attendre  ;  mais  fa. 
fetmété  &  cette  éloquence  qu'ont  d'or- 
làmaire  les  hommes  vivement  frapés 
de' leurs  inventicms  5  dérerminérent  le 
roi  à  perniettre  Telïài  de  cette  nou- 
tieaitte,  ^  -: 

'  Rfeitaîfliîfit  conftruire  cinq  vaiflfeàux, 
plus  petits  que  les  vaiflèaux  ordinaires, 
mais  plus  forts  de  bois.,  fans  ponts: 
eVec  un  faux  tillae  à  fond  'de  cale ,  fiii^ 
lequel  on  maçonna  des  icceux^  où  l'oiil 
mit  les  mortiers.  Il  partit  avec  cet  éqài-«' 
page  ,'  fous  les  ordres  du  vieux  ds 
Çuêine  jlqui  était  chargé  de  l'entrepri- 
ie ,  ^n'en  attendait  acicuii:fuccès;'Da 
<^êi^i£c  les  algériens.  Eurent  donnés 
«le  Ifefiët  des  bombe$«  Une  partie  de 


là  ville  fat  écrafée  &  confumée.  Mais     tn<m 
cet  art,  porté  bientôt  chez  les  autres  *^^'* 
nations  5  ne  fetvit  qu'à  multiplier  le!s 
calamités  humaines ,  &  fut  plus  d'une 
fois  redoutable  à  k  france ,  où  il  fut  îii- 
Venté.  '      ' 

La  marine ,  amfi  perfectionnée  en 
peu  d'années,  était  le  fruit  des  foins 
de  Colbert.  Louvois  faifait  à  Tenvi 
fortifier  plus^  de  cent  citadelles.    De 

{>lus  on  batiflait  huningue  ,  far-louis^, 
es  fortereflèsde  ftrasbourg,mont-roiaF, 

'  Sec.  Se  pendant  que  le  royaume  acqué- 
rait tant  de  forcés  au  dehors ,  on  ttfe 

«voiait  audedani  quelles  arcs  en  horf- 

«neur ,  labondancé  ,  les^  plarfirs.  Lés 
étrangers  venaient  eh  foule  admirer' fe. 
cour-âe*^  Louis  xivj  fôn  nom  pénétïfàtt 
chez  tous  les  peuples  du  monae. 

Son  bonheur  &  fa  gloire  étaient 
éfncor  relevés  par  la  fatblefle  de  la  plu- 
part des  autres  rois ,  &  par  le  malheifr 
de  leurs  peuples.  L'empereur  Léopold 

'  avait  alors  à  craindre  les  hongrois  ré- 
voltés y  &  fur-tout  les  turcs  >  qui ,  ap- 

,  pelles  par  les  hongrois ,  venaient  inort- 

'  <Jei*  Tallemàgne.  La  politique  de  Louîs 
perfécutait  les  protéftans^'  en  fraiicd, 
par<îe  ^ju'it.croiait^^évoir les  mettre 

•  *  B  5         hors 
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Îlots  d'état  de  lui  nuire  \  mais  proté- 
geait fous  nmin  \^  proteûans  &:  les 
révoltés  de  hongrie ,  <}ai  pouvaient  le 
fervir.  SonambafTadeuxàlaporœ  avait 
preile   rarnienient  à^^  turcs  avant  la 
\  paix  de  Nimégue,  Le  divan  ,  par  une 
4ngularité  biscarre,  a  prefqae  co  a/ours 
attendu  que  Temperenr  rat  en  paix  y 
j)our  fe  déclarer  contre  lui.  Il  ne  lui  fit 
la  guerre  en  hongrie ,  qu'en  \6%%\ic 
Tannée  4  après  l'armée  ottomane ,  »M^ 
te  de  ^euf  ce^  miUe  con:d>atcaas ,  ao- 
.  gn^e;^rée  encqt  de  troupes  hongroises, 
ne  trouvant  ûir,  fon  pa^ge  xû  villes 
^£;>rtifiees;,  telles  que  la  £cance  ena^^» 
^ni  corps  d'armée  capable  de  l'arrêter, 
pénétra  jufqu'aux  portes  de  vienne , 
^après  avoir  tout  renverfé  fur  fon  pa(&ge» 
L'empereur  Leopold  quitta  d'abord 
vienne  avec  précipitation,  &  Jfe  retira 
fufqu'à  lintz ,  à  1  approche  À&%  turcs  ; 
&  quand  il  fut  qu'ils  avaient  invefti 
vienne  ,  il  ne  prit  d'autre  parti  que 
d'aller  encor  plus  loin  jufqa'à  padàu , 
laiflànt  le  duc  de  lorraine,  à  la  tête 
.  d'une  petite  armée  déjà  émanée  en  che- 
.min par  les  turcs ,  fpûtenir ,  comnae U 
pourrait ,  la  foitune  de  l'empire. 
Perfonne  ne  dlo^icait  <j4e  le  grand 

Yifir 


iâ(ir  Casa  Mu^^a^  aat  commàiitlak 
V^xmée  ottomane ,  ne  îe  ren^t  maître 
^e  vienne  ,  ville  oial  fortifiée ,  aban*- 
^onnée  de  fon^maître^  défendue  à  h 
visité  foi  une  jg^uniibn  dont  le  fond 
dovoii  être  de  feize  «mîUe  hommes^ 
4nais  dont  TeSeâif  n  ecak  pas  ^  -ait, 
imlle.  On  touchait  au  moment  de  la 
plus  terrible  révolution. 

l;ouis  xxy  efpéi?a  avec. beaucoup  de 
vraisemblance  ^  <qae  raUemagtie ,  dé^ 
iblce|Nir  les  titecs.  Se  ^'aiant  xontre 
eux  ^uû/cb^f<dontt  la  iîiite  augmen^ 
tait  la  terreur  commune ,  ferait  ohii* 
fiée  de  recourir  à  la  prote<likion  de  ia 
finance.  Il  avait  une-  armée  fur  les  fron^ 
riér^s  <ie  Tem^pire ,  prête  à  le  déièn<*> 
xlre  -contre  ces  naèmes  turcs ,  que  fes 
précédentes  négoâaûons  y.  avaient 
amenées.  Il  pouvait  ainfi  devenir  le 
|)roteâ:ôur  de  l'empire ,  $c  faire  fon  fik 
xoi  des  roniain9. 

Il  lavait  joint  d'abord  les  démarches 

S;nér«uiès  à  fes  deflTeins  politiques  ^ 
es  que  les  turcs  avaient  menace  rtan<*- 
triche  ;  non  qu'il  eut  envoyé  uœ  fe^ 
conde  ibis  des  fecours  à  rempçreur , 
mais  il  avait  déclaré -qu'il  h'attaquerair 
point  les  pais-bas  ^  èc  qnil  lamèraïc 

E4      ain& 
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ainfi  à  la  branche  d'autriche'  efpagnole, 
le  pouvoir  d'aider  la  branche  alleman- 
de prête  à  fuccomber,  il  voulait  poiir 
prix  de  fon  inadîon ,  mi'oil  le  fatisfrt 
-far  plufieurs  poîiMs  équivoques  du 
traité  de  nimégue ,  te  principalemeiit 
fur  ce  bailliage  d  aloft ,  qu*on  avait 
oublié  d'inférer  dans  le  traité.  Il  &r 
lever  le  blocus  de  luxertibourg en  1 58 1, 
fans  attendre  qu'on  le  fatisfît  ,  &  il 
^'abftint  de  toute  hoftilité  une  année 
entiere^K  Cette  ^énérofiré  fe  démentit 
«afin  pendant  le  fiége  de  vienne.  Le 
-confeii  d'efpagne ,  au  lieu  <le  Tappai- 
fer,  l'aigrit j  &  Louis  xiv  reprit  les 
armes  dans  les  pais-bas ,  précifement 
lorfque  vienne  était  prête  de  fuccom- 
fcer ,  c'était  au  commencement  de  fe- 
çtembre.  Mais  contre  toute  attente , 
vienne  fiit  délivrée.  Lâpréibmption  du 

frand-vifîr,  fa  moUeue,  fon  mépris 
rutal  pour  les  chrétiens ,  fon  ignoran- 
ce ^  fa  lenteur ,  le  perdirent.  Il  fallait 
l'excès  de  toutes  ces  fautes  ,  pour  que 
vienne  ne  fût  pas  prife.  Le  roi  de  po- 
logne  Jean  Sooieski  eut  le  tètns  d'ar- 
river; &  avec  le  fecours  du  duc  de 
iifcpt.  lorraine  ,  il  n'eut  qu-à  fe  préfenier 
1685,  *  devant  la  multitude  otton^ane ,  pouc 

la 
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la  mettre  en  déroute.  L'empereur  re»- 
vint  dans  fa  capitale ,  avec  la  douleift: 
de  l'avoir  quittée.  Il  y  rentra ,  lorfquie 
fon  libérateur  fortàit  dfe  l'églife ,  oè 
Ton  avait  chante  le  /e  Dttcm,^  &  où  le 
prédicateur  avait  pris*  pour  fon  textes, 
U  fut  un  homme  envoie  de  DieU  nomrité 
Jean.  Jamais  monarque  rie  iiit  -^ds 
heureux  ni  plus  humilié  que  Léopold. 
Cependant  le  roi  de  France ,  n'aiant     J®^» 

{)lus  rien  à  ménager,  fit  bombarder      ^' 
uxembonrg'j   ilfe  faifit  de  cotirtrai*, 
»dedixmudei  éri  flândre.  Il  s'-empara  cte 
«rêves  \   &  en  démolir  lès  fortifier- 
tions;  tout  cela,  pouî*  remplir^  dilait- 
on,   lefptit  des-  traitée  -dé  niméguè. 
Les  impériaux  &  les  efpagnols  négo- 
ciaient avec  îiii  a  ratisbônriè  pendant 
epfil  prenait  leurs  villes  ;  &la  paix-de     ^^^^ 
iuihégue^^^ftfreiftte  fut  changée  efl-uf^e  '^  ^ 
trêve  île  yifigr  ani^v  f^^  laquelle  Ut  roî 
'garda  là  ville  de  liufôfnbourg  &  fa  prln* 
cipauté'^v^i'^t  venait  de  prendre. 
Il  était  6ncor  plus  redouté  fur  les 
ote^  -  de  Taf laque  i-^  oà  lësK  français; 
n'étaient  comîcis  avaiarltfi  qae^pat  les- 
efclaves  qiie  faifaicnt  les  barblresî    ' 
•     Alger  V'  ààm.  &n^'  bo  ûîbîirdés  ,  :  'en-     mK: 
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^on,  &  recemir  la  paix;  ik  tosnài" 
-cent  tous  le&  efckye»  <:hB€tiens  ^  &r 
paieront  encor  ^  Tardent  ^  ce  ^^^ft  ia 
:ptus  grande  pi|iikion  aes  coriàlres. 
,   Tunis ,  txipoU  ^  firent  les  mêmes 
.foiijn)iâion&  Il  n^ft  pas  îautile  de  dire, 
jqoe  Iprrqae  Damfre ville ,  ca^pitaitô  de 
rT^iflèan ,  li^int  délivrer  dans  aiger  tous 
jbs  efclaves  chrétiems  au  nom  du  roi 
de  france ,  il  fe  trouva  parmi  eus  beau- 
coup d  anglais,  <^  étant  dé^  à  boni, 
foûtijHreni  à  .I>ainft)eville ,  -^  c'érak 
en  coafidér^tion  du  roi  d'angleterre^» 
^<^'ils  etaiôfit  inis  en  liberté.  Aloçs  le 
.  câpit^iqe  6an^ais  fit  ap^eller  ies  ^é- 
rieiis ,  &  remettant  les  angkisà  terre  : 
^€es gcns^iy  dit- il,  fHUncknt  n^étre 
délivrés  qu^au  Mm  de  Uarrm:^  Je  mim 
Èk^pnndp^ln  likifêé  de  leur  ^rir,^ 
r^fronSion  ;  je  veûs  les  r^ets  ^  ^1^  ^ 
iVûxi  à  montrer  i>^  que  i^^uf,  dey^i  au'  f^i 
^d^nngkurre.   Tous  les  artgkisi  ftirent 
remis  aux  fers.»  La  {fierté. acgbîfe,  la 
côiWeflfe,  du  gouflrernemeBt  de'  Char- 
les lècondi,  èc  le^  re&aft  è&$  ntûo» 
pour  toms  xiv  ^  lèriont  cosu^kre  pts: 
€e  trait.  ;î  .  » 

Tel  était  ce  réfpea  umferfel^  qU'oa 
accordait  die;srGff,4eato;|É)nn(S«rsàifl(B 
/  1^  a  ambaflË^ 


HOinlïaiââdeuc  àlaporoe  dotomtite,  ceb 
f^e  cekii  ^tt  £lpm  :  tandis  qa*il  humi- 
iiaiclespeoptesd'imque,  qnifontibus 
ia  ^ooeâi^ilu  maiid-feigiieiir. 

JLa  répiibliiqm  de  gènes  s'abtiiâà  en^ 
icôr  ^us:derane  hsà  ^œ  celle  d'alger^ 
Oéaeà  avgit  rendit  de  la  powke  &  àt^ 
•koaDbe&  anxa^écâem.  £He  canftraifait 
4|ifiatre  galéces  TOac  le  fèrvice  de  TeC- 
paçne.  Le  roi  cai  défi»idit  |>ar  fou  en*- 
"v^ié  iàint-Obn,  fen  gemilhomme 
or<Ëbaîre*,  <fe  iatmrer  il'eaa  les^  galères^ 
"Se  la  iWQaça  d'iuf  chanftstorproit^y 
fi  eue  4)e  fe  fban^peccait  1  fes  voèontés*. 
I:/es  gàidis^  ârrités^  ^  cène  entrepriie 
ibr  leor  liberté ,  &  oompcaittxrop  fur 
cle  fecoi^tfsde  refpagne ,  ne  &enc  au^ 
-ctme  latisfàâion.  Audi -tôt  quapcorze 
l^s  vatdEeaiGÉ:,  lôngc  galétos^  Sx  ^^ 
•£otes  i  >bôinbeis^ ,  plttÛMir^  ir^tes^^^ 
Jbrtaenft  du;  p6i;c'  ^  toalon.  Seignelai  v 
-«ocrs^au  feOFétadDe.del&^aaiifiey^&S 
wi\k  fanneuxColberc  iion  i^tx  avàik 
«qa  &it  essrcec  xet  cmpiôv  âi^m  & 
ttxort^  étadr  luirlnème  &nr  la'  âbi^.  Osr 
lyrané  Jionsikie^  tplei»  d'atnbîti)ô0„  ^le 
courage^  'Se^àSy^dàmé^  Vou£aik 
être  à  la  foir^nemer  àc!  mlmdre  ^.avi- 
€k  de-  fxne»  ^«^^èce  ^^birev  a£d»c 
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à  tout  ce  qu'il  entreprenait»  ôc  mêlant 
les  pldfirs  aux  affaires  fans  qu'elles  en 
fouffiriilènt.  Le  vieux  du  Quêne  com- 
mandait les  vaiÛèaux  y  le  duc  de  Mor^ 
temar  les  galères  ;  mais  tous  deux 
étaient  les  courtifans  du  fecrétàire 
tls^^  d'état.  On  arrive  devant  gènes  :  les  dix 

faliotes  y  jettent  quatorze  mille  bonn^ 
es ,  &  réduifent  en  cendres  une  par- 
tie de  ces  édifices  de  marbre ,  qui  ont 
iait  donner  à  la  viUe  le  nom  de  géne$ 
lafuptrbt.  Quatre  mille  foldats  débar^ 
,qués  s'avancent  jtxfquaux  portes  ,  &^ 
Jbnilent  le  fauxboot^  de  mint  -  pierre 
il'aréne.  Âbrsilfallut  s'humilier,  pôiî: 
prévenir  une  mine  totale.  Le  toi  exi- 
gea ,  que  le  dc^  de  gènes  &  quatre 
principaux  fenateurs  vihdènt  implorer 
Ssl  clémence  dans  fon  palais  de  v^rfaik- 
les  ;  &.  de  jpeur  que  les. génois  rféli»- 
daflènt  la  fatisfadiion:,  &  ne  déroba£- 
fent  quelque  chofe  à  fa  gloire^  il  voifr- 
lut  que  le  doge ,  qui  viendrait  hii  de- 
.mander  pardon,  iut  continué  dans  ià 
principauté,  malgré  la  loi  perpétuelfe 
de  gènes  ,.qai  ôte  xietce  dignité  à.  tout 
:d(5ge  ab/ent  iihrriK)^uei«ij3e  la:  ville*  ^ 
11  fSvr.  Impériale.  Lefcaio.  jdc^t  jde  .génes^*, 
uaj.     avec  ks  fénateûn  >Lç«aelinD., -Gaw- 

bardi> 
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fcstrdi ,  Durazzo  &  Salvago ,  vinrent  h 
verfailles  faire  tout  ce  que  le  roi  exi-* 
geait  xi'eux.  Le  doge,  en  habit  de  cé« 
rémonie ,  parla ,  couvert  d'un  bonnet 
de  velours  rouge ,  qa'il  ôtait  foùvent  t 
fon  dîfcours  &  fes  marque?  de  fou^ 
miffioa  étaient  diâés  par  Seignelai. 
Le  roi  Vécouca  aflis  &  couvert^  mais 
comme  dans  toutes  les  aâions  de  fa 
vie  ,  il  joignit  br  potiteflè  à  k  dignité; 
ë  traita  Lefcaro  &  les  fénateurs ,  avec 
autant  de  bonté  que  de  fafte;;  Les  mi> 
niftres  Louvois ,  Crcuffi ,  &  Seienela% 
leur  firent  fentir  f^  de  dssté.  Àuffi  Ife 
doge  difaic  i  Icroiàte  à  nos  cœurs^ém 
liberté  y  par  la  manière  dont  il  nom 
-reçoit  ;  mais  fes  minijlres  nous  la  rth^ 
dtnti  Ce  doge  était  un  homme  ^e  beau- 
coup  d'elpnt.  Tout  le  m»nde  fait,  qœ 
le  marquis  île  Seignélai  lui  aiant  dà- 
.  mandé  ce  qu'it  trouvait  dé  plus  fingo- 
.  lier  à  verfailles  i.  il  répondit  :  c^tjt  de 
m'y  voir. 

L*extrcme  goût  que  Louis  xiv  avait 
pour  les  chofes  d'éclat ,  futencor  biâi 
•,plus  fiatè  par  1  ambaflàde  qu'il  reçut 
'^le  fiant:,. pais  ou  Pon-  avait  ignoré,  l'of- 
.  qu'alors ,qùèr  la-  france  CKiftot.:  Il  éc^t 
cairive^  par  m^  de  c^  finguiaritésLqBi 
:ri:\  prouvent 
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firoinmit  la  iaf^(ttité«bs^arapiK&aè 

lîir  les  xiitres  nadons ,  <9a'i^  ^^^  ^^^ 

d'uni  dafacretier  cb  céphaloiûe  y  dK>niflEDO 

Phalk  Confiance  ^  xx^c  idorena  haraa-^ 

/û9r,Nc'«ftH^ke/^enxber4inntftte^  oa 

mnd-^ifk  dn  ^ oiantie  de  ^fiatou  Ger 

notnonic^  datnfir  le  ^db&mein  ^dc  ^'afetsiisr 

&  de  ;s*téWer  eatoBJe^  j&  daki  le.tK-%^ 

id>ia  ^a  il  avak  •de  iecours  itr  jngeis  ^ 

xi'anraict>lé  feocMifier  m  anxai^lais  y  nà 

aoK  l>o&fidaib  :  ce  if (>tttiks  vi^fflu  1^^ 

^att^Âux^dlaàs:  lesdncies;  lies  iisnçans^ 

veimetic  d^caUDdir  Jes  compsoiis^  liir 

Its  câtes^  de  cèr<mandet^  &  a'taittit 

){>c^Qdam  ces  «sBtcàmtés  de  Tinfe  ,  la 

ir^pittaidonide  leur  roi.  Conftaqce  cnir 

l;outsj€ivpr<^eà^eiffatepaa:  rnihom-- 

nu^  ^  Viendrait  nie  fi  iobr^iâtisèti:e  ^ 

attendu.  La  teligioiK ,  dont  les^  reilbns^ 

£bnt  îoœr  la  pottttqoe  da  monde  cfe^ 

ptfisfiamtt  ptfcp'à  pans*,  fervk  enoorli 

\£bs  defl&înSé  II  envoia ,  aaïKnn  du  loi 

«C94.  de  iîam  fon  maître ,  une  folemiidier 

ambailade ,  avec  tle  grands  préfens,  ^ 

.  Louis  xir ,  pour  bk  raire  emeiidre<p3er 

ce  roi  indien ,  dbaisné  deia^cnre,  Jie 

Toukit  aire  tie  traîxé  de  'oaaoaRiieroe 

«ju^avec  k  itatiofi  franÇaiCe,  âc  quti 

.  fit  éfiatc  pas  lâêtne  ébi|^  de  fe  nice 


durétka.  La  grandeur  du  roî^at^^  ^ 
ia  religion  trompée ,  l'engagèrent^  ei^* 
voyer  an  roi  de  fiam  deux  ambaflàr- 
«deiurs ,  iix  Jéfuites  y  &  depuis  il  y  Joî- 
M»ic  ^e^  oSRciers  avec  huic-ce|is  :{o\^ 
^4jBKs.  Mais^  l'edat  de  x:eae  anjibailade 
iîâmGiie  &t  le  ieul  £:uit  ^a'on  en  j^- 
j^«  Coi^nce  périt  xjnatce  ans  apcès.^ 
viâiine  de  £on  ambition  :  quelque  peis 
pd^s.^caas^ft^pi teftérent  aujpriès  de  it4> 
^gçent  maflaciés,  d'autres  obligés  d^ 
:tfWM3>  «&  fd  y^uve^  tprès  avoir  :eté  £v^r 
^  point  d'ètr^  leine,  fut  condamnée 
pat  l0iscceâeui:du;roi  deilani^àiev- 
^wix  dans  la  <;uifine  »  ^emploI  pour  lequel 
^e  icait  née» 

Cette  foif  de  ^Ic^e  ,  qui  portoir 

Louis  Xi V  À  ie  diftmguer  en  (o<it  dc3 

.  antres  rois^  ^  paraiflait  encor  dans  ist 

^uteu£  <m%  alfeâait  avec  la  oour  de- 

4?0me»  Odôscakhi ,  fils  d'nn  banquier 

du  milanais ,  était  aJorsiur  le  tronede: 

^^li&  ,  ibus  le  nom  d'Iiuiocent  xu^ 

C'était  «m  homme  vertueux ,  un  pon- 

:!à^  fage ,  peu  théokigien  y  prince  couh 

>i;agenK,  ^me  &  magnifique*  Il  ieco«K 

^ism  i  contre  W  tiurcs,  l'empire  &  1» 

l^lo^e  de  Ton  argent ,  Ôc  les  vén^ 

fiîea$  4^£^$^fli^^  Il  cox^damnait  avee 

f^ ,  liauteicE^ 
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nauteur  la  conduire  de  Louis  xiv  ,  xfA 
contre  des  chrétiens  avec  les  turcs.  On 
s'étonnair  qu'un  pape  prît  fi  vivement 
le  parti  des  empereurs,  qui  fe  difem 
rois  des  romains ,  &  qui  (  s*ils  le  pot^ 
vaient)  régneraient  aans  rome.  Mais 
Odescalcht  était  néfous^la  domination 
autrichienne.  Il  avait  fait  deux  caixi* 
pagnes  dans  les  troupes  du  milanais. 
Unabitude  &  l'humeur  gouvernent  les 
hommes.  Sa  fierté  s'irritait  contre  celfe 
du  roi  ,   qui  de  fon  côté  lui  donnak 
toutes  les  mortifications  qu'un  roi  de 
france  peui:  donner  à  un  pape  >  farts 
rompre  cfe'  communion  avec  lui*-  Il  y 
avait  depuis  long-tems  dans  rome  un 
abus  difficile  à  déraciner  >  parce  qu'il 
était  fondé  fur  un  point  d'honneur, 
dont  fe  piquaient  tous  le»  rois  catholi- 
ques. Leurs  ambafl&deuryàRome  éten- 
daient le  droit  de  françhife  8c  d'afite 
affeété^à  leurs  maifons  ,   Jufqu'à  une 
très-grande  diftance  ,  qu'on  -  nomme 
quartier.  Ces  prétentions  toujours  fbS- 
renues  ,  rendaient-  la  moitié  de  rome 
un  afile  (ur  à  tous  les  crimes*  Par  un 
autre  abus,  ce  qui  entrait  dans  ronie 
fous  le  nom-  des  ambaflàdeurs  y  ne 
paiait  jamais- d^eRtrée^-Le  conanaeree 
eo^ 
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en  £bufFrait ,  &  l'état  en  était  appau- 
vri. 

Le  pape  Innocent  iti  obtint  enfin  de 
ïeiîtpereur ,  du  roi  d'efpagne ,  de  ceiiri 
de  pologne ,  &  du  nouveau  roi  d'an- 
elererre  Jacques  fécond ,  prince  cathc- 
uque ,  qu'ils  renonçaflènt  à  ces  droits 
odieux.  Le  nonce  Ranucci  propofa  â 
Louis  XIV  de  concourir,  comme  les 
autres ,  à  la  tranquillité  &  au  bon  ordre 
de  rome.  Louis,  très  -  mécontent  dû 
pape  ,  répondit  :  <^  qu'il  ne  s'était  ja- 
y*  mais  réglé  fur  l'exemple  d'autrui,  & 
M  que  c'était  à  lui  à  fer  vir  d'exemple.  » 
Il  envoia  à  rome  le  marquis  de  Lavar- 
din  en  ambaflàde ,  pour  braver  le  p^pe.  „o^ 
Lavardin  entra  dans  rome ,  malgré  les  '^87. 
défenfes  du  pontife ,  efcorté  de  quatre 
cens  gardes  de  la  marine ,  de  quatre 
'cens  officiers  volontaires ,  &  de  deux- 
rens  hommes  de  livrée,  tous  armés.  Il 
prit  poflèfSon  de  fon  palais  ,  de  fei 
quartiers  &  de  l'églife  ae  Saint-Louis, 
autour  defquels  il  fit  porter  des  fenti- 
hellës  &  faire  la  ronde ,  comme  dans 
une  place  de  guerre.  Le  pape  eft  le 
feul  ibuverain ,  à  qui  on  pût  envoler 
une  telle  ambaflfade  :  car  la  fupériortté 
»^  'qu!ii  affeûc  fut  les^  tètes  couronnées^ 
*    "  leur 
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leur  donne  toujours  envie  de  Tbann-^ 
lier  ^  &  la  faibleile  de  fon  état  &ir 
qu'oa  Toutrage  toujours  impunémenr. 
Tout  ce  qu'Innocent  xi  put  &ire  y  fiic 
de  le  &rvir  contre  le  marquis  de  La- 
vardin  ,  des  armes  ufées  de  rexcommu- 
iùcation ,  armes  dont  on  ne  2âit  pa^ 
même  plus  de  cas  à  rome  <pi  ailleurs  ^ 
jnais  qu'en  ne  laiilè  pas  d'emploier 
comme  une  ancienne  ibrmule,  ainlt 
que  les  foldats  du  pape  font  armésfev- 
lement  pour  la  ^orme» 

Le  cardinal  d'Etrce,  homme  d*ef^ 
prit  9  mais  n^ociateur  Souvent  mal-* 
neureux ,  était  alors  chargé  des  affaires 
de  France  â  rome.  D'Etrée  aiant  été 
obligé  de  voir  fouvent  le  marquis  de 
Lavardin ,  ne  put  être  enfuite  admise 
l'audience  du  pape ,  iaus  recevoir  Tab* 
Iblution  :  en  vain  tls^en  défendit  :  In-- 
nocent  xi  s'obfldna  à  la  lui  donner^pour 
conierver  toujours  cette  puiflànce  ima« 
ginaire ,  par  les  ufàges  fur  lefquels  elle 
eft  fondée. 

JLottis ,  avec  la  même  hauteur,  mais 
toujours  ibucenue  par  les  ibuterains  de 
la  politique ,  voulut  donner  un  éleâeur 
à  Cologne.  Occupé  du  foin  de  divifer 
ou  de  combattre  l'empire  ^  il  préten« 

daic 


^aît  ëfevtr  i  cet  âeâonM:,  le  csudnîiJ 
4q  Furftes^erg ,  évèqae  ^  itrasbooffe 
&  créature  &:  la  vîâime  de  fesintérè£» 
«ainesm  «nécottciliable  de  rempereur^ 
•qui  i'avâit  fait  emprifoâner  oams  la 
-démise  ^erre  ,  conme  m  aUesmiid 
T^>^  à  k  ixance. 

Le  dhapicredecotcgae ,  cosnne  tons 
les  autres  ckapitres  d'aHemag^  ^  %  ^ 
droit  de  nommer  fonévèque  ^  qui  par- 
la devkm  éleôenr*  Celui  qui  rempliT- 
fiât  ce  fiége ,  -éoait  Ferdinand  de  fiaTÎé^ 
re ,  aiuxetois  TâUté  8c  depuis  Tennemi 
du  roi ,  comiDe  tant  d'autres  princes, 
il  était  malade  à  Textrémité.  L'argent 
du  roi  répandu  à  propos  panni  les  dia^ 
noines ,  Jes.iHcrigttes  &c  Tes  promeflgt , 
firent  élire  le  cardinal  de  Furftembesg 
comme  coadjuteur  \  &  après  la  mort 
du  prince ,  il  fut  élu  un  féconde  fois 
par  la  pluralité  des  fufFrages.  Le  pape, 
par  le  concordat  germanique ,  a  le  droit 
de  conférer  l'évcché  à  l'élu ,  &  l'empe- 
reur a  celui  de  confirmer  à  1  éleâorau 
L'empereur  &  le  pape  Innocent  xi , 
perfuadés  que  c'était  prefque  la  même 
chofe ,  de  laiflèr  Furflemberg  fur  ce 
trône  éleâx>ral  &  d'y  mettre  Louis  xiy» 
s'unirent  pour   donner  cette  princi*. 

pauté 
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pauté  au  Jeune  baviére ,  frère  du  <le^• 
nier  mort.  Le  roi  fe  vengea  du  pape 
en  lui  ôcant  avignon^  &  prépara  la 
guerre  à  l'empereur,  il  inquiétait  en 
même  temps  l  eleâeur  palatdn  ^  au  fu/et 
des  droits  <ie  la  princeue  palatine ,  mor^ 
dame  ,  féconde  femme  de  monJÎ€ur.\ 
droits  aufquels  elle  avait  renoncé  par 
fon  contrat  de  mariage.  La  guerre,faite 
a  Pefpagne  en  i  G6-j  pour  les  droits  de 
Marie  -  Théréfe ,  naakré  une  pareille 
renonciation ,  prouve  oien  que  les  con- 
trats font  faits  pour  les  particuliers. 
Voilà  comme  le  roi ,  au  comble  de  ik 

grandeur  ^  indifpofa ,  ou  dépouilla,  ou 
umilia  prefque  tous  les  princes  :  mais 
,  auifi  prefque  tous  fe  réucuuàient  contre 
lui. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  QUATORZIEME. 

Le  roi  Jacques  détrôné  per  fon  gcndn 

Guillaume  III  ^  &  protégé  far 

Louis  XI  r» 

LE  prince  d'Orange  ,  plus  ambî-* 
tieux  que  Louis  xiv  9  avait  conçu 
des  projets  vaftes ,  qui  pouvaient  pa- 
raître chimériques  aans  un  ftathouder 
de  hollande ,  mais  qu  il  juftifia  par  fon 
habileté  &  par  fon  courage.  Il  voulait 
abaiflec  le  roi  de  france ,  ôc  détrôner 
le  roi  d'angleterre.  Il  n'ëctt  pas  de  pei* 
ne  à  liguer  petit  à  petit  Teurope  contre- 
la  france.  L'empereur ,  une  partie  de» 
l'empire ,  la  hollande ,  le  duc  de  lor* 
raine ,  s'étaient  d'abord  fecrettement 
Ugués  à  ausbourg  :  enfuite  l'efpagne  &C 
la  fa  voie  s'unirent  à  ces  pjuiflànces.  Le» 
pape ,  uns  être  expreflémenc  un  des  en  mé^ 
confédérés  ,  les  animait  tous  par  fes 
jintrigttes;  Venife  les  farorifeit ,  fans  fe 
déclarer  ouvertement.  Tous  les  pria* 
ces  ^d^ItalKnéiâielnt:  pour  eux.  t>ans  le 
nord  y  la  fuede  était  alors  du  parti  de$ 
împériaua^:.  Ôc  iedaxmem^ck  éiak  un 
^     :^  alUé 
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allié  inutile  de  la  france.  Plus  de  cin({^ 
cens  miUe  proteftans ,  fmant  la  perfë- 
cociem  de  Lchùs,  &  eoaportatit  avec 
eux  hors  de  firance  leur  induftrie  & 
l^tur  hksùns  cancre  le  roi ,  ^aiev  de 
nouveaux  enaemis,  qui  sdlaient  dans 
toute  Teurope  exciter  \es  puiflànces 
déjà  animées  à  la  guerre.  (  On  parlera 
dé  cecter  fmte  dans  le  cl^i^e  de  la 
cetigion.  )  Le  roi  était  de  tous  cotés 
encoocé  4'6iuieims ,  ôc  n'avait  d'ami 
que  le  roi  Jacques. 

Jacques  roi  d'angktecre ,  fuccelEeut 
de  Cfaarbs  fecoi^  fbn  frece ,  écak  ca- 
tholique comnie  toi  ^  mais .  Chairles 
n'avait  bôea  voulu  fooftrir  ^'on  le  fît 
eathoiii^  fur  la  fm  deia  vie^  ^Vpp^ 
eonifisùiknce^  pour  fes  ouîtreltes  Se 
pour  (on  £cà:e  :  U  n'avait  eu  eiSac  dr'ao« 
tue  rehgîoo  qu'un  pue  dctToxe^  Soa:ett^ 
trente  indifférence  fur  toutosilesdifpa^ 
tes  qui  partagent  les  hcHtnmes  »  jt'avak 
paft  peu.  concritn^'  à  W  fatrer  régner 
paifiblement  en:  angletértes  Jacques 
ait  contraire  ansaohe  dopilis  £t  jeuh 
»efle  i  la  commimtûnrt  ranaiae  pus 
perfiiafian,  jomiiitfà  &  ccétnae  l'ef* 
prit  de  mcti  £c  Ici  aéleL . S^kieur  été 
mflh(^mfttgit  Qurdfila  xelisriniiLdeiCofi* 

.    ^:  fuCXUS^ 
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fûcîtts  y  Us  anglais  n'eufl^nt  jamais 
troublé  fon  régne.  Mais  il  avait  formé 
le  deilein  d'é^aolir  dans  fon  roiaume  le 
cacholici^ne ,  régardé  avec  horreur  par 
ces  roialiftes  républicains ,  comme  U 
relirion  deTefciavagev  Ceft  une  entre- 
prise quelquefois  tres-ailïe ,  de  rendre 
une  religion  dominante  dans  un  païs. 
Conftantm ,  Clovis ,  Guftave  Vaza ,  la 
reine  Elifabeth ,  firent  recevoir  fan^ 
danger  chacun  par  des  moiensdiffêrens^ 
une  religion  nouvelle  :  mais  pour  de  pa- 
reils changemens,  deux  choies  font  ab- 
(olument  néceflkires,  une  profonde  po- 
litique ,  &  des  cirçonftances  heurèuies} 
Tune  &Païïtre  manquait  i  Jacques* 
'  Il  était  indigné  de  voir  que  tant  de 
fois  dans  feurope  étaient  defpotiques; 
quis  ceux  de  fuede  Se  de  dànnemarcK 
fç  devenaient  alors  j  otfenfia  il'  ne  ref-j 
taîtîpîùs  d^ns,le  monde  que  fepologne 
Â;  l*ânglèterre ,  où- la  liberté  des.  peu- 
tfîès4uofiftât  avec  la  roiauté.  Louis  xiv; 
rencourageait  i  devenir  abfolu  chez 
hii,  &:  les.  Jéfuites  à  rétablir  leur  reli- 
jon  avec  kur  crédit.  Il  sV  prit  fi  mal* 
tieureufement,  qu'il  ne  ht  que  révol- 
ter tgus  ïés^efprits.  Il  agit  d'abord  com- 
me Al  far  venu  à  boUt  de  ce  qtï*!!  avait 
"  -'  envie 
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envie  de  faire  j  aiant  publiquement  à - 
fa  cour  un  nonce  du  pape ,  des  jéfui-  . 
tes  ,  des  capucins  y  mettant  en  prifon 
fbpt  évêques  anglicans ,  qu'il  eût  fallu 
gagner  :  otant  les  privilèges  à  la  ville 
de  lonores ,  à  laquelle  il  devait  plutôt . 
en  accorder  de  nouveaux  j  renverfant 
avec  hauteur  des  loix  qu'il  fallait  faper 
eii  filence y  enfin  jTe  conduifant  aveçfi , 

S  eu  de  ménagement,  que  les  cardinaux 
e  rome  difaient  en  plaifantaiit  :  «  qu'il 
M  fallait  l'excommunier  ,  comme  un 
w  homme  qui  allait  perdre  le  peu  de 
»  catholicimie  qui  reftait  en  angleter- 
*#  re.  M  Le  pape  Innocent  xi  n'elperait 
rien  dei^  entreprifes  de.  Jacques ,  &  re- 
fufait  conftamment  un  chapeau  de  car- 
dinal ,  que  ce  roi  demandait  pour  fon. 
confeflèur  le  jéfuite  Pèters.  Ce  jéfuite 
était  un  intriguant  impétueux ,  qui  dé- 
vore par  l'ambition  d'être  cardinal  5^. 
primat  d'angleterre,  pouflait  fon  maître 
au  précipice.  Les  principales  têtes  de 
Tctat  fe  réunirent  en  féctet  contre  les 
deflèins  du  roi.  Ils  députèrent  vers  le 
prince  d'Orange.  Leur  confpiration  fiix 
tramée  avec  une  prudence  6c  un  fecre^ 
gui  endormirent  la  confiance^  .<^  la  cour. 
.  Le  Prince  d'Orange  équipa  uoe  flote^ 
.  '  qui 


1^1  devait  poner  ijuacotze  à  qumze 
mille  hommes.  Ce  Piînce  n'était  rien 
autie  chofe  qu'un  particulier  illullre  , 
qui  jouiflâit  a  peine  de  cîna  cens-mille, 
livres  de  rente  ;  mais  telle  «ait  fa  poli-! 
dqne  heureufe ,  que  l'argent,  la  note, 
les  cœurs  des  états  générauji ,  étaient  k 
lui.  Il  était  roi  véritablement  en  hol-' 
lande  par  fk  conduite  habile ,  Se  Jac- 
ques ceflTait  de  l'être  en  angleteire  par 
u  précipitation.  On  publia  d'abord , 
que  cet  armement  était  deftiné  contre' 
k  france.  Le  fecret  fut  gardé  par  plus' 
de  deux  cens  perfonnes.  Baiilipn  am- 
kallàdeur  de  france  à  londres ,  hûmrae 
de  plalfir ,  plus  inftruit  des  intrigues 
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ki02rent  palTer  ceux  àe  fon  ennemi,  it 
pouvait  au  moins  fe  défendre  fur  terrer 
il  avait  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes j  &  s'il  les  avait  menés  au  combar, 
j&nîteuï  donner  le  tems  delaréflexion, 
U  eft  à  croire  qu'ils  euffènt  combarra  ; 
mais  il  tetir  laillâ  le  loifîr  de  fe  déter- 
miner. Plufieurs  officiers  généraux  l'a- 
bandonnèrent; entt'autces ,  ce  ^mewr 
Cluirchil,  aulu  fatal- à  Louis  qu'à  Jac- 

âues ,  &  fi  illuftte  fous  le  nom  de  duc 
e  Marlborow.  Il  étàiffavori  de  Jac- 
ques, fa  créature,  le  frère  de  famaî- 
trefïé.,  ion  lieutenant  général  dans  l'ar- 
lïiée  :  cependant  il  lé  quitta ,  &  palTà 
dans  le  camp  du  prince  d'Orange.  Le 
prince  de  danemarck ,  gendre  de  Jac- 
ques, enfin  fa  propre  fille  la  princefle 


àiut  a  londres;  après  avoir  reçu  paifi* 
blemenc  les  ordres  du  prince  d'Orange 
dans  fon  propre  palais  \  après  ayoïr  tu 
fk  garde  relevfb  fans  coup  férir  par 
ceUe  du.  prince  -;  chaflë  de.fa  maifon  ^ 
prifbimier  d  rochefter,  il  proâxa  de  la. 
Uberré  qu'on  lut  donnait  d'abandonner^ 
fbn  roiaume  \  il  alla  chercher  un  afile 
en  france. 

Ce  fbc*U  1  époque  de  la  vraie  liberté 
de  ranglecerre. .  La  nation ,  repréfentée 

EMi<m  padement,  fîxalè^  bornes, £ 
ne-^ems  cônceftées ,  des  droits  du  roi 
âc  de  ceux  du  peuple  \  ôc  aiant  prefcrit. 
au  prince  d'Orange  les;condidoiisauf^ 
quelles  il  devait  régner ,  elle  le  choifît 
pour  fon  roi ,  conjointement  avec  ïk- 
lëmme  Marie  ,  fille  du  roi  Jacques. 
Dès-lors  ce  pi;ince  ne  Bit  phis  connu 
dans  la  ptu^  grande  partie  cfe  Teuro^e  ^ 
que  foas  le  nom  de  Guillaume  in  ^  roi 
legicitticl  d'tadeterre  5  &  libérateur  de 
la  lotion.  Mais  en  fhmce ,  il  ne  fut  re^ 
gardé  ^e  comme  le  prince  d'Orange, 
ina]^f>ateur  des  états  de  fon  beau-pere. 

Le  t(À  fugitif  vint,  avec  fa  femme    |anv; 
Me  d'^mduc  de  modéne,  &  le  prince  "**^^ 
de  galles  encore  enfant ,  implorer^ la 
^ôtCJâiohde  Louis- xiv«  La  reine  d'an^ 

Cz     gleterre. 
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cleterre ,  arrivée  avant  fon  marr,  fiit 
étonnée  de  la  fplendeur  qui  environ- 
nait le  roi  de  france ,  de  cette  profîi- 
iton  de  magnificence  .qu'on  voiait  à 
V(er/ailies  ^  Se  fur- tout  de  la  manière 
dont  elle  fut  reçue*  Le  roi  alla  au-de- 
vant d'elle  jufqu  â  chztovuJf  vous  rends ^ 
madamt ,  lui  dit-il  ,  un  tri  fa  Jirvice  ^ 
mais  jUfpcre  vous  en  rendre  bientôt  de 
plus  grands  ^  de  plus  heurtux.  Ce  fu- 
rent fes  propres  paroles.  Il  lacondoiât 
au  château  de. fainÇ'germain>  où  elle 
trouva  le  même  fervice  qu'aurait  eu  la 
reine  de  france.^  tout  ce  qui  fert  âla 
commodité  &  au  luxe  y  des  jpréfens  de 
toute  efpéce ,  en  argent ,  en  or ,  en  vaiC- 
felle ,  en  bijoux,  en  étoffes. 
.   Il  y  avait  parmi  tous  ces  préfens^une 
bonne  de  dix  ihille  louis  jaor  fut  fà 
toilette.  Les  mêmes  attentions  furent 
obfervées  pour  ion  mari  ^  qui  arriva  un 
jour  après  '  elle,  pn  lui  régla  fix  cens 
mille  francs  par  an  pour  l'entretien  de 
{^  maifon ,  outre  les  préfens  fans  nom- 
bre qiji'on  lui 'fit..  Il  eut  les  officiers  du 
•   roi  ^  &  ffw  gardes,  Toute  c;0tce  récep- 
tion était  bien  peu  de  cliofe ,  auprès 
des  préparatifs  qu'on  faifoit  ppur  le  ré- 

tabUr.lui:  fon  ttQue^i  Jamais  le  roi  r^ 


'(Murut  /î  grand  ^   mais  Jac<ques  parut 
petit.  Ceux  qu^  à  la  cour  écà  k-vUle 
décident  de  la  rcpucation  des  nommes, 
conçurent  pour  lui  peu  d'eftime.  Il  i^ 
voiait  éuéres  que  des  Jéfuites.  Il  alla 
defcenore  chez  eux  à  paris  >dan^  là  rté' 
laint-antoine.  Il  ileut  dit  qu'il  était  i4- 
fuite  lui-même  ^  &  ce  qui  eft  de  plus 
fingulier  \  c'eft  que  la  chofe  était  vraie. 
Il  s'était  fait  aflocier  à  cet  ordre ,  avec 
de  certaines  cérémonies ,  p|U/quatr0 14- 
fuites  anglais,  étant  encor  duc  a  Yorck. 
.Cette  pufillanimitc  dans  un  prince  , 
jointe  à  la  nwûére  dont  il  avait  perdu/a 
couronne,  l'avilit  au  point,  que  les  coiuh 
tiians  s'égaiaient  tous  le^  jours  à^.f^ire 
des  chanlons  fur  Im.CÊafTéd^angl^errej 
ons^en  moquait  en  France.  On  ne  lui  fa* 
vait  nul  gré  d'être  catholique.L'aix^eVâ^ 
que  de  reims ,  frète  deLouvois ,  dit  tout 
kautaf^t-germain  dans  fon  anticham- 
bre :  voUà(i^n  bon  hon^mc  qui  a  quitté  trois 
jôiézumes  pqur  une  nuffi.  Il  ne  recevait 
de  rôme  que  des  indulgences  &  des 
pafquinades.  Enfin,  dans  toute  cçtte 
rt^volutionV^^-^^Ugionlui  rendiltû^jil 
de  ferviçe ,  que  lorfque  le  prince  a  O- 
x^nge,  le  chef  du  calviniune  ,  avait 
/nisià  k;  Ypil^  pour  ^er  4étrôneï;  le  x^\ 

Cj         fon 


lott  jb^so^pei^e ,  t'ambaffadeuc  dn  roi 
<:atholiqae  i  k  haie  ,  avait  fkir  dire 
des  méfies  pour  l'heureux  fucxès  de  ce 
Voyage. 

Au  milieu  des  humitiations  ée  ce  roi 
fugitif,  &  des  bbéf  alités  de  Loms  xir 
MVerslui,  c'iétaituii  ipeâacle  digne 
de  quelcue  attention ,  de  voir  Jacques 
'toucher  les-  écrouelles  au  petit  couveitt^ 
des  anglaifes ,  foit  oue  les  rois  anglais 
-4e  ibient  atttdbué  ce'nngidier  priviëge, 
comme  prétendans  à  la  couronne  de 
irance ,  loit  que  cette  cérémonie  foit 
4établie  chez  euï  depuis  le  tems  do  pce^- 
^er  Edouard. 

Le  roi  le  fit  bientôt  conduire  en  Ir- 
lande y  OÙ  les  catholique»  formaient 
encor  un  parti  qui  paraiflait  confidér^^ 
^le.  t?ne  efcàdre  de  treize  vaiflfeanxdu 
premier  rang^  était  à  la  rade  de  breft 
-pour  le  tranfport.  Tous  l^oflRciers^ 
les  coiertifans ,  les  prêtres  même ,  qm 
étaient  venus  trouver  Jacqii^s  à  faint^ 
germain,  furent  défraies  fufqu'à  breft 
aux  dépens  du  roi  de  france.  Un  ambai^ 
ffeiàett?^  (  é^étai t  ifiottfieift  *d' A«fttî4)  était 
liomnié  auprès  du  roi  détifôné ,  Se  le  fui- 
vit  avec  pompe.  Désarmes ,  des  muni- 
tions de  touteefp^ce^  Bûeni  etobarqués 


£u:  la  acte  ^  on  y  porta  jurqu'mtt  méo*- 
Ueslesplus  y  il^&  lufoiVaùplus  i^echec- 
<hés.   Le  roi  alLa  loi  dire  aaieaàfain& 
geipmain^  Là ^'obutr  dernier  ^préient »  il 
ni  cionna  fa  cuiraflè ,  &  Im  (ut  en  l'emi- 
inraflànc  :  /«u^i:  4^  ^«^ j^  puui  vous  Jbu^    . 
haiter  de  rçiatx ,  c'efi  dt  ru  vous  jamais 
revoit*.  A'{>eine  le  roi  Jac<pies  était- il 
débarqaé  en  Irlande,  avec  cet  appareil, 
que  vingt'trois  autres  grands  vaiflèauK 
<le  guerre ,  foas  les  or<n6s  de  Château-  n  nul 
Renaud ,  &:  une  infinité  de  navires  de  '^^^• 
traniport  ,  le  fuivit«nt.  Cette  ^  flow  ^ 
aîajit  mis  en  fuite  &  difperfé  k  ilote 
ânglaife  qui  s'<^poïait  à  fon  paflàge , 
débarqua  Wuremement ,  &  aiant  pris 
dans  Ion  retour  fept  vaiilèaux  mar- 
chands hollandais ,  revint  à  hreft ,  vie- 
toriedfe  de  Tangleterre ,  &  chargée  des 
dépouilles  de  la  hollande.        ^  ^ 

Bientôt  â^rè^  3  un  troi^iésne  fe<:fôup    mart 
•paait  eâcôc  de  breft^  iie^îâwioh,  d^w-  '^^•* 
el^fôrt.  Les  pôTtà  d*Mandc^ ,  ^  k  Jnôr 
^de  k  manche  étaient  couverts  ^e  yai£- 
feau^  fi?ânçais.  Eiifin,  Toiirville  vice- 
amiral  de  France  avec  foixante  ic  douze 
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<àx  hairés  j  TourvUIe  ,  .Chatéaa*Re^ 
-naud,  d'Ëcrée,  Némond^y  fignalerenr 
leur  courage  &  une  habileté  qui  dx^rtr- 
nérent  â  k  fiance  toi  ixfnneùr^  aucjuel 
•elle  n'était  pas  acçoiituméei  Les  anglais 
ic  les  hollaiiiiais,,  jufqiralors , maîtres 
de  l'océan,  &  de.qui  les  niançais  avaienr 
apris  depuis  fi  peu  de  tems  à  donner  iles 
batailles  rangées;,  firent  entièrement 
vaincus.   Dix-fept  de  leurs  vaiflèaux 
brifés  &  démâtés  3  dUérent  échouer  & 
fe  brûler  fur  les  côéesi  Le  refte  alla  fe 
cacher  vers  la  t^tnife  ,  ou  entre    les 
bancs  de  la  hollande»  Il  n'en  coûta  pas 
une  feule  chaloupe  aux  français.  Alors^ 
;ce  que  Louis  xi.y  fouhaitait  depuis 
vingt  années  >  &  ce  qui  ayait  paru  fi 
peu  yraifemblabW.  ^  arriva  \  il  eut  l'enta 
pire  de  la  mer ,  empire  qui  fut  à  la  vé- 
rité de  peu  de  dureei  Les  vaiflè^ux  de 
guerre  enn^aus  fe  caçbàient.devant  fes 
flotes.  Seigïïetei ,  qui  pfw  totu:  ^  fit 
yemr  les. galérps  jdç  marfèi^e.  fuir  X6r 
céan<  Les  ç^tes  d'ai^glcNrerre  vkent  d^ 
galères  pom;  la  prijmicre  fois.  On  fit^ 
par  leur  mf>yen , .  u^e  defcente  aifée  à 
xii^mouth.iiQi\  bfûU  4%ns  cette  baie 
j)lus  de  i  trente  .:V^è[^ai|5c  .m^hands* 

:Les  armat^si  4@  ffdnt>mi4p!'&  dui^U- 
:;..         sj  veaa 
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veau  port   de  dunkerque  s*ônrïchif- 

iaient  y  eux  &  1  état ,  de  prifes  contL- 
nuelles«  Enfin ,  pendant  près  de  deux 
années,  on  ne  comtaidait  plus  fur  les 
mers  que  les  vai(I^uix  français. 

Le  roi  Jacques  ne  feconck  pas  en  Ir- 
lande ces  fecours  de  Louis  xi v.  Il  avait 
avec  lui  près  de  fîx  imUe  français  & 
quinœ  mille  irlandais.  La  rivière  de 
boine  était  entre  fon  armée  &  celle  du 
roi  Guillaume^  Cette  rivière  était  guéa*< 
ble,  on  n'avait  de  l'eau  que  juiques 
fous  les  épaules.  Mais  y  après  favoir 
paâee ,  pour  venir  attaquer  l'armée 
irlandaise ,  il  fallait  encor  traverfer  un 
marais:  enfuitei on  trouvait  un  terrain 
efcarpé,  qui  formait  un  retranchement, 
naturel.  Le  roi  Guillaume  fit  paHèr  fon^  juiiTe 
armée  en  trois  endroits,  engagea  la  ^^^^ 
bataille»  Les  irlandais,  que  nousavonf 
vu  de  û  bons  foldat^  en  firance  &  en^ 
efpagne,  ont  tou}pur6  maji  cpmba^ 
chez^ux.  Ilyadestiationsydontl'^^ie 
femble  £iitQ.pour  être  foumife  à  Tau-; 
tre.  Les  anglais  ont  toujout?  eu  furjles, 
irlandais  la  Supériorité  du  génie ,  des. 
licbeflès ,  &  des  armes.  Jamais  Tirlan- 
de  n'a  pufôco);La:  le  joug  de  ran^er> 
terre/,  ieptH$  ,^unïp;|eul  ieig^èus^an^ 
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glais  la  fubjugua.  Les  français  combar-' 
tirent  à  la  journée  de  la  boine  :  les  îr-» 
landais  s'enfiiirent.  Leur  roi  Jacques  ^ 
n'aiant  paru  dans  Tengagemenc  ni  d  13^ 
tête  des  français,  ni  à  la  tète  des  irlan- 
dais ,  fe  retira  le  premier.  Il  avaîr 
toujours  cependant  montré  beaucoup 
de  valeur  ;  mais  il  y  a  des  occafions  ou 
rabattement  d'efprit  l'emporte  fur  le 
courage.  Le  roi  Guillaume ,  qui  avaic 
eu  r^ule  effleurée  d'un  coup  de  ca-* 
non  avant  la  bataille ,  pa(Ià  pour  mort 
en  france.  Cette  faufle  nouvelle  fut 
reçue  à  paris  avec  une  joie  indécence! 
ic  honteufe.  Quelques  magiftrats  fa- 
balternes  encoutagerent  les  bourgeois 
8c  le  peuple  i  faire  des  illuminations  ; 
on  fonna  les  cloches.  On  brûla  dan^ 
plufieurs  quartiers  ^s  figures  d'ofier 
^uî  repréfentaient  le  prince  d*Orange  , 
comme  on  brûle  le*Pape  d^ms  londres/ 
On  tira  le  i:anoh  de  k  baftille  y  notr 
point  par  ordre  du  roi ,  mais  p^  le 
zeie  inconfîdéré  d'un  commandant.  On 
croirait ,  fur  ces  marques  d*allégreflè , 
&  fur  la  foi  de  tant  d'écrivains ,  que 
cette  joie  ef&ewée ,  à  la  mort  préten- 
due aun  ennenni ,  était  VeSet  de  la 
crainte  extrême  q^^l  ixSpix^k.  Tous 
J        :  -  ceux 


^eux  qui  ont  écrit ,  &  français  &  étran- 
gers ,  ont  dit  qae  ces  réjouifïànces 
étaient  le  plus  grand  éloge  du  roi  Guil- 
laume. Cependant ,  fi  on  veut  faire  at- 
tention aux  circonftançes  du  tems  ic  i 
Tefprit  qui  régnait  alors ,  on  verra  bien 
que  la  crainte  ne  produifit  pas  ees  tranf- 
ports  de  joie.  Les  bourgeois  &  le  peu- 
ple ne  favent  guéres  craindre  un  enne- 
mi ,  que  quand  il  nienace  leur  ville. 
Loin  d'avoir  de  la  terreur  au  nom  de 
Cuillaume  ,  le  commun  des  français 
avait  alors  Tinjuttice  dé  le  méprifer.  Il 
avait  prefqpe  toujours  été  battu  par  les 
généraux  Wançai^.  Le  vulgaire  ignorait 
combien  ce  prince  ;tv^t  acquis  de  vé- 
iîtablç  gloire ,'  mcrixe  dans  fes  défaites. 
Guillaume  ,  vainqueur  d^  Jacques  en 
Irlande  ,  ne  paraiflàit  pas  encor  aux 
yeux  des  français ,  mr  ennemi  digne  de 
Louis  %rv.  Paris  ;,  idolâtré  de!  fon  joi , 
le  croiaît  i^ééllenient  invincible.  Les 
réjouifl^ces  ne  furent  donc  point  le 
feuit  dela^çraime,  mais  de  la  haine. 
La  plupart  des  parifien$  ,  nés  fous  le 
régne  de  Lpuis  &  façonnés  au  )ou2 
deipotique  ,  regardaient  alors  un  roi 
cbthme  une  divinité ,  &  un  uftirpateur 
comme  un  ficriiége.  Le  petit  peuple  ; 
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qui  avait; vu  Jacqiies  aller  cçus;  les  jooE^ 
à  la  M^lTe  y  déteftait  Guillaume  hérëcL- 
que.  L'image  d*un  gendre  &  d'une  fille^ 
aiant  chafle  leur  pefe ,  d*un  proteftaiu: 
régnantà  la  place  d'un  cacholiqyue  ^  eiv- 
£n  d'un  ennemi  de  Louis  ^xiv ,  tranC- 
portait  les. parifiens  d'une  efpéce  de  fur 
reur  imaisJç&gensJ^e^  pemaient  mo^ 
dérément*  .  .  , 

Jacques  ceviht.en  franco,  îaiilànt  fbn 
rival  gagner  en  irlande  ^è  nouvelles- 
batailles  ,.  &c,  s'affermir,  fur  le  trône. 
Les  flotes^  frài^çaifes  furent  occupéef 
alors  â  ramener  les  français,  qui  avaient 
inutilement  combattu;  &  les^  familles 
irlandaii^s  catholiques ,  qui  étant  très^ 
pauvres  dans  leur  patrie  ^  voulurent 
aller  fubiiAer  qxk  fraxice  des.  libéralités 
du  roi. 

Il  eft  à;  croire  que  la  £;>rtune  eutpeu 
de  part  i  toute  cette  révolutipa  ,  de- 
puis fon  commencement  jufqu'àia  ^;^ 
Les  caraâ^éres  de  Guillaume  âcde  Jac«- 
ques  firent  tout..  Ceux  q^v  aiment  i 
voir  dans  la  conduite,  des  hommes  les^ 
caufesdes  événemens,  remar(]ueront 
que  le  rçi  Guillaume  après  iaviâx)ire, 
fit  publier  un  pardon  gf^ral,  Ôc  ^uc; 
le  roi  Jacques  vaincu^  en  paflant  jm 

une 
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ttfie  petite  ville  nommée  galto wai ,  fit 
pendre  <]uelques  cicoiens ,  qui  avaient 
été  d  avis  de  lui  fermer  les  portes.  De 
deux  hommes,  qui  fe  conduiiaient 
oinfi ,  il  était  bien  aifé  de.  voir  qui 
devait  remporter. 

Il  reliait  à  Jacque;  quelques  villes  en 
Irlande ,  entre  autres  Limerick ,  où  il 
y  avait  plus  de  douze  mille  foldats.  Le 
roi  de  france ,  foûtenant  toujours  la  for- 
tune de  Jacques ,  fit  paflèr  encore  trois 
mille  hommes  de  troupes  réglées  dans 
limerick.  Pour  furcrozt  de  fibéràlité , 
il  envoia  tout  ce  qui  peut  fervir  aux 
befoins  d'un  grand,  peuple ,  &  à  ceux 
des  foldats.  Quarante  vaidèaux  de  tranf- 
port,  efcortes  de  douze  vaiilèaux  de 
guerre ,  apportèrent  tçois  \t%.  fecours 
poffibles  en  hommes ,  en  uftenfiles,  en 
équipages  j  des  ingénieilrs ,  des  cano- 
niers  y  des  bombardiers,  deux  cens 
maçons ,  ^des  felles ,  des  brides  ,  èi^% 
houflès ,  pour  plus  de  vingt  mille  che- 
vaux 'y  des  canons  avec  leurs  affûts  \  èit^ 
fiifils ,  des  piftolets ,  des  épées ,  pour 
armer  vingt-fix  mille  hommes  y  des  vi- 
vres >  des  habits  >  &.  jufqu  a  vingt-fix 
mille  paires  de  fouliers.  Limerick  aflié-. 
gée .  nuis  munie  de  tant  dç  fecours ,. 

eiperaïc 
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efpétai't  de  voit  fon  roi  combattre  |>oirf 
fa  défenfe.  Jacques  ne  vînt  point  :  li  me- 
rick  fe  rendit  ;  les  vaiSèaux  françai» 
tetoumérent  çncor  vers  les  côtes  d'ir- 
laade ,  &  ramenèrent  en  fraoce  envi-i 
ton  vingt  mille  irlandais  ,  tant  foldats 
que  citoiens  fogitife.     ■        ^ 

Ge  qu'il  y  a  peut-êtréiJe^lus'éKMinanr, 
c'eft  que  touis  x  i  v  ne  fe  rebuta  pas. 
Il  foutenait  alors  Wié  guerre  diSicile 
contre  prefque  toute  l'europe.  Cepen- 
dant il  tenta  encor  de  changer  la  for- 
tune de  Jacques  par  une  entreprife 
décifîve,  &  de  faitç  une  defcente  en 
angleterre  avec  vingt  mille  bQmmes. 
Ib  étaient  affèmblés  entre  Cherbourg 
&la  hoguC'  Plus  de  trois  cens  navires 
de  tran^ort étaient prctsàbteft.  Tour- 
ville  ,  avec  quarante  -  quatre  grands 
vaiffeaux.de  guerre,  les  atcêpdait  aux 
11.  mandie.  tyEtfée  arrivait 

».  :0ulop  avec  trente  autre; 

l  y  àdes  maiheufS  caofës 
aife  conduite  ,  il  y  en  a 
Lt  imputer  qu'i  la  fortune, 
bord  favorable  à  l'efcadrC 
iiangeajil  ne  put  joindre 
ïs  quarante  -  qilat te  VilC- 
attaqués'  far  ieS  'flotéi 
d'angle- 
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^angleterre  &  de  hollande ,  fortes  de 
près  de  cent  voiles.  La  fupériorité  du 
nombre  l'emporta.  Les  français  cédè- 
rent y  après  un  combat  de  dix  heures» 
Ruffel  amiral  anglais  les  pourfuivit 
deux  jours.  Quatorze  grands  yaiâ&aux» 
donc  deux  portaient  cent  quatre  pièces 
de  ca^QU ,  vèchouérent  fur  la  côte  ;  & 
les  capitaines  y  firent  mçtttè  le  feu  , 
poin:  ne.  lespi^s  laifler  brûler  par  les  en- 
nemis. Le  roi  Japqaes ,  qui  du  rivage 
avait  vu  ce  défaire  »  perdit  toutes  fe$ 
efpéfîinces. 

Ce  fut  le  premier  icbeQ ,  que  reçut 
fur  h-  mer,  b  puiJO&ace  de  Loub  xiv. 
Seigoelai ,  qui  ;aprè$  Golbert  Sqti  wkt 
avait  jperfeàioftnc  la  marine  ,  cttit 
mort  a  la  fin  de  \  690.  Poutchartmin , 
élevé  de  la;  paremiére  préfidencedebrer 
tagne  à  Templpi  de  fecrétaire  d'àat  de 
la  «urine  V  n«  fa  faifli  point  péril.  Lt 
même  efprit  réglait  toujçitts  dans  le 
gouvernement.  La  franee  eut ,,  dès  l'aî- 
née qui  fuivitiia  difeace  de  b  hogu^ 
des  jâoc^  aufil  nombrej^fes  qu'elle  e«i 
avait  eu^déja;  i^iar  TourviUe  /ie  trouva 
à  ia^tète  de/foixame  \9iiSeaux  de  iigne^ 
iSc  d-Ëtrée  en  lavait  trente  »  ianacomp-»- 
ter  ceux  qui  étaient  dans  les  ports;  il  le^i 
;    I  même 
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même  quatre  ans  après,  le  roî  fit  eitcof 
on  armement  plus  confidérable    quô 
tous  les   préccdens  ^  pour  conduire 
Jacques  en  angteterre  à  ta  tête  de  vingt 
milfe  française.  Mais  cette  flote  ne  fit 
ue  fe  montrer  ;  les  mefures  du  parti 
e  Jacques,  aiant  été  auffi  mal  concer- 
tées à  iondres,  que  celles  de  fonjjrote- 
â:eur  avaient  été  bien  prifes  en  farance^ 
Il  ne  refta  de  reflburce  au  parti  du 
roi  détrôné,  que  dans  quelques  eonf- 
pirations  contre  la  ne  de  fon  rivoL 
Ceux  qui  les  tramèrent ,  périrent  pref- 
que  tous  du  dernier  fuppice  ^  &  il  eft 
à  croire ,  que  quand  même  elles  e^Ièns 
réufli ,  il  n'eut  jamais  recouvré  fon 
loiaume.  Il  paflà  le  refte  de  fes  jours  à 
faint-germain ,  où  il  vécut  des  bien- 
faits de  Louis  ,  &  d'une  penfion  de 
foixante  &  dix  miUe  francs,  qu'il  eut 
la  faibledè  de  recevoir  en  fecret  de  fa 
fille  Marie ,  par  laquelle  il  avait  été 
tlétrôné.  Il  mourut  en  1700  à  faintr 
germain.  Quelques  jéfuites  irlandais 
prétendirent  qu'il  fe  faifait  des  mkr acles 
a  fon  tombeau.  On  parla  même  defidre 
canonifêr  à  rome,  après  fa  mort,  ce 
roi  que  rome  avait  ateuidonnependant 
ia  vie.  i      ^ 

Peu 
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Peu  de  princes  furent  plus  malheureux 
que  lui  \  6c  il  n'y  a  aucun  exemple  dans 
rhiftoire ,  d'une  maifon  fi  lonc-tems  in- 
fortunée. Le  premier  des  rois  d'écoflè 
fes  ayeux ,  qui  ont  le  nom  de  Jacques , 
après  avoir  été  dix-huit  ans  prifonnier 
en  angleterre ,  mourut  aflàmné  avec  fa 
femme  ,  par  la  main  de  fes  fujets. 
Jacques II ,  fon  fils^  fut  tué  à  29  ans  en 
combattant  contre  les  anglais.  Jacques 
III ,  mis  en  prifon  par  fon  peuple ,  fiit 
tué  enfuite  par  les  révoltés  dans  une  ba- 
taille. Jacques  iv  périt  dans  un  combat 
qu  il  perdit.  Marie  Smart  fa  petite-fille 
chaflee  de  fon  trône ,  fiigitive  en  angle- 
terre  ,  aiant  langui  dix-huit  ans  en  pri- 
fon ,  fe  vit  condamnée  à  mort  par  des 
juges  anglais ,  &  eut  la  tête  tranchée. 
Charles  premier ,  petit-fils  de  Marie  ^ 
roi  d'écoflè  &  d  angleterre ,  vendu  par 
les  écoflbis ,  &  jugé  à  mort  par  les  an- 
glais ^  mourut  fur  un  échafiaut  dans  la 
place  publique.  Jacques  fon  fils ,  feptié- 
me  du  nom  &  deuxième  en  angleterre, 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  fut  cnaffé  de 
fes  trois  roiaumes  ;  &  pour  comble  de 
malheur ,  on  contefta  à  fon  fils  jufqua 
fa  naillànce.  Ce  fils  ne  tenta  de  remon- 
ter fur  le  trône  de  fes  pères,  que  pour 

faire 
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faire  p^rir  fes  amis  oii  des  bouneotn;  , 
&  noos  avons  vu  le  prince  Charlet 
Edouard ,  léuninànt  eh  vain  les  verrai 
de  fes  pères  &  Le  courte  du  roi  Jean 
Sobieski  fon  ayeul  nutemel,  exécotei 
les  exploits  &  eATuLçr  les  n^alheuis  le; 
plus  incroiables.  Siquelqueçhpfejufti- 
,na  ceu][  qui  croient  xixie  i^tajité  à  la*- 
.quelle  rien  ne  pewfe  fouftraifÇ,  c'eft 
-cette  fuite  conaiiuelle  de  malheurs,  q« 
sperfécuré  la  maifon  de  Stimc  p^tdutt 
.plus  trpi?  cew  »nné«!. 
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'         CHAPITRE  QUINZIEME. 

De  ce  qui  Je  pajfaii  dans  le  continent, 
tandis  que  Guillaume  IIL  eflvahiffdt 
Vicoffe^  fangkto're  &  firlande^Ji^ 
qu^en  1^57. 

i 

N'Aiant  pas  voulu  rompre  le  fil  des 
affaires  d  angleterre ,  je  me  ra- 
mène à  ce  qui  fe  payait  dans  le  conti- 
1        nent. 

'  Le  roi ,  en  formant  ainfi  une  puif^ 

fancé  maritime  ,  telle  qu'aucun  eut 
n'en  a  jamais  eu  de  fupérieure ,  avait  à 
combattre  l'empereur  &  Tempire^reC- 

Egne ,  les  deux  puiflànces maritimes, 
ngleterre  &  la  hollande ,  devenues 
toutes  deux  plus  terribles  fous  un  feul 
chef,  la  favoie ,  &  prefque  toute  Tita- 
lie.  Un  feul  de  ces  ennemis  ,  tel  que 
l'anglais  &  Tefpagnol  ^  avait  fuffi  autre- 
fois pour  défoier  la  france  \  6c  tous  en- 
femble  ne  purent  l'entamer.  Louis  xiv 
eut  prefqtte  toujours  cinq'  corps  d*ar- 
mée  dans  le  cours  de  cette  guerre  , 
quelquefois  fix ,  jamais  moins  de  qua- 
tre, h^  armées  çn  allemagné  Se  ^ 
.  .  flandre 
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flandre  fe  montèrent  plus  d'une  fais  1 
*  cent  mille  combattans.  Les  places  fron- 
tières ne  furent  pas  cependant  dégar- 
nies. Le  roi  avait  quatre  cens  cinquante 
nulle  hommes  eh  armes ,  en  comptiant 
les  troupes  de  la  marine.  Ni  l'empire 
turc  fi  puiflànt  en  europe  ,  en  a/îe  &c 
en  afirique  ,  ni  l'empire  romain  plus 
puiflfànt  encor ,  n'en  eut  jamais  davan- 
tage ,   &  n'eut  en  aucun  tems  autant 
de  guerres  â  foûtenir  à  la  fois.  Ceux  qui 
blamoient  Louis  xi  v.  de  s  être  fait  tant 
d'ennemis ,  l'admiraient  d'avoir  pris 
tant  de  mefures  ponr  s'en  défendre ,  & 
même  pour  les  prévenir. 

Ils  n'étaient  encor  ni  entièrement 
déclarés,  ni  tous  réunis  :  le  prince 
d'Orange  n'était  pas  encor  forci  du 
téxel ,  pour  aller  chaflèr  le  roi  fon  beau- 

Î>ere  \  Se  déjà  la  france  avait  des  armées 
lir  les  frontières  de  la  hollande  &  fur 
le  rhin.  Le  roi  avait  envoyé  en  alle- 
.  jnagne  à  la  tctet  d'une  armée  de  cent 
.mille  hommes,  fon  fils  le  dauphin, 

au'on  nommait  monfiigncur  j    prince 
otix  dans  fes  mœurs ,  modefte  dans  Ùl 
.conduite ,  qui  paraiilait  tenir  en  tout 
-de  fa  mece..  Il  était  âge  de  vingt-fept 
fMi$^  C'était  pour  bpri^miere  fois  qu'on 

lut 
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Ittî  confiait  un  commandement ,  après 
s*ècre  bien  afiuré  par  fon  caraébere  , 
^'il  n'en  abuferait  pas.  Le  roi  lui  dit 
publiquement  à  fon  départ  :  mon  fiU^    iifept; 
m  vous  cnvoiantcommandtr  mes  armUsy    *^*** 
jt  vous  donne  Us  occajions  défaire  con^  -, 
naîtfc  votre  mérite  :  alU[  le  montra  à  ; 
toute  Vturope ,  afin  que  ^uand  je  vUn^ . 
drai  à  mourir^  on  ne  s*apperçoiyepa$  qucj 
le  roi/bif:  mort^ 

Ce  prince  eut  une  commiflîon  fpé-  [ 
claie  pour  commander,  comme  s'il  eût  r 
cté  fimplement  Tun  de^  généraux ,  que  ; 
le  roi  eut  choifî.  Son  père  lui  écrivait  :  ; 
à  mon  fils  le  dauphin  ^  mon  limtenant'^  ^ 
0niral  j  commandant  mes  armées  en 
alUmagne.      _  '     ;  \ 

On  avait  tout  prévu  &  tout  difpofé 

Epur  que  le  fils  de  Louis  xi v ,  contri- 
u^t  à  cette  expédition  de  fon  nom  & , 
de  Ùl  pi;é{eDce ,  ne  re^ût  pas  un  affronta 
Le  tnaréchal  de  Duras  commandaic 
i^llenieht  Tarmée.  Bouflers  avait  un 
corps  de  troupes  en  de^à  du  rhin  ^  le 
lïiaréchal  dHumieres  un  autre  vers  Co- 
logne ,  pour  obferver  les  ennemis.. 
Hçidelberg,  maience,  étaient  pris.  I^e 
$ége  de  Philisbourg ,  préalable  toujours 
ûécefî&ire  quiwad  la  ft^ce  fait  la  guerre 
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k  Tallemàgnè ,  était  commence»  Vat^Kièr 
conduifoitk  fiéffe.  Tous  les  détails  qui 
n'étaient  point  ctô  fon  reflbrt ,  roulaient 
fur  Catinat  alors  lieutenant  -général , 
homme  capable  de  tout,  6c  rait  pour 
tous  lés  emplois.  Monfeigtieur  arriva^ 
après  (îx  jours  de  tranchée  ouverte.  Il 
imitait  la  conduite  de  fon  père  :  s'ex- 
pofant  autant  qu'il  le  fallait,  jamais  en 
téméraire ,  afhible  à  tout  le  monde , 
libéral  envers  les  foldats.  Le  roi  goûtait 
une  joie  Jpute ,  <l'avoir  eu  un  fils  qui' 
Timitaît  ïans  l'effacer ,  Se  qui  fe  fei(ait 
aimer  de  tout  le  fnonde ,  ïans-fe  faire* 
craindre  de  fon  Père. 
^kT^*      Philipsbourg  fut  pris  en  dix -neuf 
xf  noT.  jours  :  on  prit  manheim  en  trois  jours; 
«^88*     franckendàl  en  deux  j  fpire ,  trêves , 
wormes  &oppenheimfe  «ndirent  4^ 
que  les  français  furent  à  leurs  portes. 

Le  roi  avait  r^folu  de  fair^  un  défère 
du  pâlatînat ,  dès  que  ces  villes  fttsdeftt 
priies.  Il*  avait  la  vue^  d'empêcher  le^ 
ennemis  d'y  fubfifter ,  plus  que  celle  de^ 
fe  vanger  de  Péleârèut  palatin  , 
n'avait  d^autre  crime  que  d'avoir' 
fon  devoir,  en  s'amiïfent  au  reftè  et 
Pallemagne  contre  la  fra^ice.  Il  tint  è 
Farmée  mttwrdre  de  Louis  ,.fîgné  Lou- 

vois. 
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vois  5  de  tout  réduire  en  cendres.  Les 
généraux  français  ,  qui  ne  pouvaient 
qu'obéir ,  firent  donc  fignifier  dans  le 
cceur  de  l'hiver  au3t  citoiens  de  toutes 
ces  villes  fi  floriflantès  &  fi  bien  répa- 
rées, axa  habitans  de5  villages  ,  auX 
maîtres  de  plus  de  cinquante  châteaux, 
qu'il  fallait  quitter  leurs  demeures ,  &C 
qu'on  allait  les  détruire  par  le  fer  & 
parles  flammes.  Hommes,  femmes,     fhrti 
vieillards ,  enfans ,  fortirent  en  hâte,  *^*^* 
Une  partie  fiit'  errante  dans  lès  cam- 
pagnes ;  une  autre  fe  réfugia  dans  les 
païs  voifins ,  peftdant  que  le  foldat  qui 
paflè  toujours  les  ordres  de  rigueur,  &t 
qui  n'exécute  jamais  ceux  de  clémence, 
brûlait  &:  faccageait  leur  patrie.  On 
commença  par  manheim  ^  féjour  des 
èle<Steurs  :  leurs  balais  furent  détruits  , 
comme  les  maiions  des  citoiens  j  leuri 
tombeaux  furent  ouverts  par  la  rapacité 
du  foldat  qui  croiait  y  trouver  des  tté^ 
fors  \  leurs  cendres  furent  difperfées. 
C*était  pour  laXeconde  fois  que  ce  beau 
pais  était  défolé  fous  Louis  xiv  :  niais 
les  flammes  dont  Turenne  avait  brûlé 
deux  villes  SC  vingt  villages  dU  palati- 
nat  ,  n'étaient'  que  des  étincelles   en 
comparaifon  de  ce  dernier  incendie. 

L'europe 
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L'eutope  en  eue  hotieur.  Les  officier} 
qui  l'exécutèrent  étaient  honteux  d'être 
les  inflxumens  de  ces  duretés.  On  les 
lejettaît  fur  le  marquis  de  Louvois  , 
devenu  plus  inhumain  par  cet  endur- 
ciHèment  de  cœur  que  produit  un  long 
miniûere.  Il  avait  en  effet  donné  ces 
confeils  ;  mais  Louis  avait  été  le  maître 
de  ne  les  pas  fuivre.  Si  le  roi  avait  été 
témoin  de  ce  fpedtacle ,  il  aurait  lui- 
même  éteint  les  flammes.  Il  figna ,  du 
fond  de  fon  palais  de  verfailles  &  au 
milieu  des  plaillis  ,  la  deftru^oD  de 
tout  un  pays ,  parce  qu'il  ne  voiait  dans 
cet  ordre  que  Ton  pouvoir  &  le  malheu- 
reux droit  dr  ' — "  -'"  "'■- 

près  il  n'en  i 
nations ,  qui 
que  fon  amb 
rent  alors  co 
rent  même  ù 
mis  avaient  p 
me  lui  chez  II 
fes  villes  en  cenares. 

Ce  danger  i 
en  couvrant  fe; 
foldats  ,  avaii 
fiûre  de  pareil 
plus,^ euplée  q 


fowmr  4e  plus  grandes  armées.  Onle« 
ieve  y  on  les  ^aÛècnble ,  on  les  paie  plu» 
difficilement  :  elles  paraiilènt  plus  card 
en  campagne  ;  mais  la  difcipline ,  la 
patience  dans  les  facigmes ,  les  rendear 
Sir  la  fin  d'one  ^^mpagne  auflî  raiou- 
t^fesque  les  français  le  ïbnc  au  cotn^ 
mencement.  Le  duc  de-lorraine ,  Qtar* 
les  V.  les  commandait.  Ce  prince  cou^ 
|our^  <!époui^  de  fon  état  par  Louis 
%iv y  ne  pouvant  y  rentrer,  avait  con-* 
lèrvé  l'empire  à  Tempereur  Léopold  j 
fL  l'avait  rendu  vainqueur  des  turcs  Se 
des  hongrois.  Il  vint ,  avec  l'éledteur 
de  brandebourg ,  balancer  la  fortune 
du  roi  de  ftance.  Il  reprit  bonii  & 
maience ,  villes  très^  mal  fortificeis ,  - 
mais  défendues  d'une  maniera  qui  fut 
regardée  comme  un  modèle  de  défenfe 
de  places.  Bonn  ne  ie  rendit  qu'au  bout  '  *  ^^ 
de  trois  mois  &  demi  de  fiége ,  après  *   ^^ 

Sue  ie  baron  d'Asfeld  qui  y  comman- 
ait  eut  été  bleiïe  à  mort  dans  un  afiàut 
général. 

Le  marquis  d'UxelIes^  depuis  maré- 
chal de  irance ,  l'un  des  hommes  le^ 
plus  fajges  &  les  plus  prévoians ,  fit  pour 
défendre  maience ,  des  difpofitions  fî 
bien  entendues ,  que  fa  garnifon  n'était 
Tome.  /.  Pan.  Il .  D    prefque 
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prefque  point  fatigiiée  en  ferrant  be^it»' 
coup.  Outre  les  foins  qu'il  eut  au-de-r 
dans ,  il  fit  vingt  &  une  forties  fur  les 
ennemis ,  &c  leur  tua  plus  de  cinq  mille 
hommes.  Il  fit  même  quelque-fois  deux 
forties  en  plein  jour  ;  ennn  il  fallut  fe 
rendre  fiêiute  de  poudre  au  bout  de  fept 
femaiaest  Cette  défenfe  mérite  place 
dans  rhiftoire ,  6c  par  ellennème  »  Se 

f>ar  la  maniéré  dont  elle  fut  reçue  d^ms 
e  public.  Paris ,  cette  ville  imnnenfê , 
pleine  d  un  peuple  oifif  qui  veut  juger 
de  tout ,  Se  qui  a  tant  d'oreilles  &c  tant 
de  langues  avec  fi  peu  d'yeux  y  regarda 
d'UxeUes  comme  un  homme  dmide  Se, 
fans  jugement.  Cet  homme ,  â  qui  tous 
les  bons  officiers  donnaient ,  de  jufles 
éloges ,  étant  au  retour  de  la  campagne 
à  la  comédie  fur  le  théâtre ,  reçut  des 
huées  du  pubUc  :  on  lui  cria  y  maience^ 
\\  fut  obUgé  de  fe  retirer  ,  non  fans 
méprifer  avec  les  gens  fages ,  un  peu- 
pie  fi  mauvais  eftimateur  du  mérite, 
dont  cependant  on  ambitionne  les 
louanges. 
|uU  Environ  ce  tems-là  ,  le  maréchal 
'**^'  d^Humieres  fut  battu  à  valcour  fur  la 
fambre  aux  païs-bas ,  par  le  prince  de 
W^ldeck  :  mais  cet  échec  qui  fit  tort  ^ 
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la  réputation ,  en  fit  peu  ^uut  tmiestle 
U  firance.  Louvois ,  dont  fl  était  Ix 
créature  &  Tand ,  fut  obligé  de  lui  oter 
le  commandement  de  cette  armée.  Le 
roi  &  Louvoi^  qutln'ainuient.  pas  le 
maréchal  de!Luxeaib<>uj3g»  iha^s  <mî 
aimaief^t  fétat  y  rie)  f^tvitem  de  •  îm 
malgré  ieor  cépugoaiicc*(iyij9COinnia€ida 
le$arm&s  auiicnaJK|-bas.  X^ouvois^  o^ 
corrigeait  des  clioix  trop  hazardés>  ou 
en  £ufaiiule  bons.  Catinat  alla  cpm**? 
mand^  en  italie»  On  fe  défendit  bien 
en  ailei^î^œibiis  la  maréchal  de  Lor^ 
tp.  Le.  duc  de>IoaiHesayai(.qM^<luef 
luccès  en  catak^ne^  txms  en  il^ndr^ 
Cous  Luxen^xmrg^  .&  >M  Italie  >fi:)w 
Catiiûtî^ljce^rne  âit^u'ofiâ  ûiite^oatir 
imellede  vidtoiresJ.Ge^  deux  généraux 
étaieat  alors  les  pltts  eftimés  en  eu-^^ 

i^  maréchal  due^e  tuxe^ïibotirgiaYait 
dans  le  caraâére  déSs  ,QÉaits  .^?gi:aiKC 
Coûdé ,  î<ïont  il  était  tfA^ei  ungépie^ 
ttdene;^>iuié  ^cution :|>roiQpte .,  uut 
Qot^  dEoèil  jufte ,;  un  elprit. avide  de 
conuoii&nces >  mais  rafteâc peu t^^, 
^ragé  dans  1^  intrigues  des^mmA^» 
toi^ijiics  amoioréuxV^  rneme  louyenc 
Wné^  qiu>ique.GQÀaQpfait;dcd*im>iEirag^ 

J?i        peu 


poa  «etéaU» ,  aiaôc  .pl)Ui  dt  iiB^câ 

KiiSrasqii^^W^s.    ... 
tDaiânat  xf ait  Àaait  l'eipritsne  offli:* 
cmon  ôcxa»  ^ig^iké ^qui  le  i^endaieiii 
capable ide  «out,  fanp  qii;iL  r£bi jiiqvac 
|ictia4s  de  âçyu  àieut^été  bctn  ixoDiArc; 
bon  ^aiicelivr^-  càtnipe.faûbjgénBcdL 
li  aurait  îcùiiiibctaié^par  ^cœ  jjifèoat  ^49 
avau  -4[jp]ûn£éiCôt€i^  -pnafeflnn?  ^  :  tringt^ 
troi^  «m  )  4poiçr  a^mrtpeEduiiœ  camé 
^iitak  ij^e*  Il^t  le  paitLdBsiiQnei^ 
êc  Ûxt  Jt^à^iffà  etiSkim^  woL  garder 
fitantaifefi*  'E2^ad(î>^  évâi^ai^c  Tcas.  «b 
foi  ;  4  rattâi^e^^ia/^  îco&tsefcaa^eTdf^ 
bile ,  îtid^aâaon  gùfcjrHgnandaât  .âc  4 

lotie,  il  s'âe^  bac^degtés^  fancamnmû 


grandeur  &  de  la  guerre ,  les  deuxs^ 
^iatisliiiaseik  deîâ^bûoâdbxtioïKriièie 
asitù^si^éjplgh^  aSé>nïûabt|K3Ûk  lai^ 
&â:a9L0tt  4^ vpàtiaLÎtreJtrèpalBSimçpiQÎ^^ 
La  gakis^ne<^deiiiiétse9:  de  JcoianîËas 
^retiltii^aré$ide  lui  ^cââaiodcibafàis 

li  ^j        5  il  Catînat 


Cadnat  cotxmum<ktc  alors'en  iralifiU 
tt  avait  en  tèce.k'diiccieÊtYQie;  Viâtor* 
Amédée»  pciœealQrç  £ige,/poUûqa^ 
&  «noor  plus  maUioaceiM  :  /guetrico^ 
^înrdecoara^ei»  omdiiiâM  Im-^mètRA 
les  armées ,  s'expo&nc  en  fekkc ,  eof^ 
tendant ,  aalfi  hteoi^ue:  poriivin^ycette 
gaeise  ^  cfaicanis  <pi  le  fak  Air  de§ 
teiveuis  coupés  di  montagneux ,.  teb 
^  foa  païsj  aâif,<  vi^Uant,  aimant 
Vonibe  ^  mais-  fàîfanirdfis  fauflss^  coai« 
tne  prince  &cdmi^géi^iaL.  Il  en  fie 
)2Qe>  à  ce  qu^'on  prétend /:eb  difpoiàttt 
mal&m  armée  devant  ceUe  deCatkiat; 
J*  gèiésalfiaaçuyeiipiiofiBa5.&:«gn»  J*j|^^ 
We  pteitie  viâ:ok:eiàk.  vue  de  fi^uxe^  *  ^°' 
auprès  de  l'abbaie  de  fta&ide»  doîxc 
^te  bataiUe  a  eu  le  nom.  Locfqall  y 
a  beasacoi^  de  morts  d'us  eâcé  &  paref^ 
jue  poim  de  Tautre,  dcft  unepreure 
^^>|conveftaide  qne  Farinée  baittoe  étais 
wfteim-teCTein  oàelle  devait  «trené^ 
c'^ffiidrèménc  accabté&  Uarmée  firan*^ 
çai£e  n'eut  qœ  trois  cens  hommes  de 
toés  j  celle  des  alliés  commandée  par 
k  duc  de  favoie ,  en  eur  quatre  mille.^ 
Après  cette  bataille  y  tonce  la  lavoie^ 
«accepte  montméiian ,  •  fut  iburuififc  au 
ïoi.  Catinat  pafïè  dans  le  piémont,  i^^ 
^^  D  j       force 
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force  les  lignes  des  ennemis  retrancha 
près  de  fuze ,  prendfuze ,  ville- franchey 
siontalban  ^  nice ,  répurée  imprenable^ 
veilkne ,  carms^nole  ^  &  revient  enfin 
i  montn^lian,  dont  il  fe  rend  huître 
par  un  fîége  opiniâtre.    .  :  . 

Après  tant  de  fuccès',  le  miniftére 
diminua  l'armée  qu'il  comm^dait  j  Se 
le  duc  de  favoie  alimenta  la  (ienne. 
Catinat ,  moins  fort  que  Tennemi  vain* 
eu  ,  fiit  long-tems  lur  la  défenilye  ^ 
mais  enfin  aiant  re^u  des  ren&ns ,  il 
defcendit  des.alpes  vers  la  mariaiile, 
Kru*^  &  là  il  gagna  une  féconde  bataille  ran- 
gée d'autant  plus  <^lorieufe  ,  que  le 
prince  eugéne  de  iavoie  était  un  des 
généraux  ennemis. 

A  l'autre  bout  de  la  France ,  vers  les 
païs-bas ,  le  maréchal  de  Luxembourg 

fagnait  la  bataille  de  fleurus  y  6c  & 
aveu  de  tous  les  officiers ,  cette  viâqi* 
re  était  due  à  la  fupériorité  du  génie 
que  le  général  français  avait  fur  le  prin^ 
ce  de  Waldeck ,  alors  général  de  l'ar^ 
mée  des  alliés.  Huit  mille  prifonniers^ 
^j^n  fîx  mille  mons,  deux  cens  étendarts, 
le  canon ,  les  bagages ,  la  fiiite  des  en- 
nemis 3  Âirent  les  marques  de  la  vie-* 
coire» 


Jufqu*à    16^7^  7^ 

Le  i^ôi  Guillaume  viâorieut  de  fon 
beau-pere ,  venait  de  repailèr  la  men 
Ce  génie  ,  fécond  en  reflources ,  rirait 
plus  d  avantage  d  une  défaite  de  fon 
parti ,  que  fouvent  les  français  n'en  ti- 
raient de  leurs  vidoires.  Il  lui  fallait 
emploîer  les  intrigues,  les  négocia- 
tions, pour  avoir  des  troupes  &  de  * 
l'argent ,  contre  un  roi  qui  n  avait  qu'à 
dire ,  Je  veux^  Cependant  après  la  dé- 
faite de  fieunis ,  il  vint  oppofer  au  ma- 
réchal de  Luxembourg  une  armée  auflî 
fone  que  la  françaife. 

Elles    étaient   compofées  chacune  ^«▼rfl 
d'environ  quatre-vingt  mille  hommes^    '^^' 
niais  mons  était  déjà  invefti  par  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  :  &  le  roi  Guil- 
laume ne  croiait  pas  les  troupes  fran- 
çaifes  ferries  de  leurs  quartiers.  Louis 
XIV  vint  au  fiége  :  il  entra  dans  la  ville 
au  bout  de  neiff  jours  de  tranchée  ou- 
verte ,  en  préfence  de  l'armée  ennemie. 
Auffi-tôt  il  reprit  le  chemin  de  verfail- 
ks ,  ôc  il  laiÔa  Luxembourg  difputer 
le  terrein  pendant  toute  la  campagne , 
qui  finit  par  le  combat  de  leuze ,  adion 
trçs-finguliére ,  où  vingt-huit  efcadroni  19  (épe; 
«la  maifou  du  roi  &  de  la  gendarme-  '*^*- 

D  4        rie. 


Eai 


ne ,  défirent  foiiance  è(  epxoM  eêc^ 
drons  de  larmée  ennemie* 

Le  roi  reparut  encor  au  (îége  de  na^ 
mur ,  la  plus  force  place  à^s  païs-bas  , 
ir  fa  fituation  au  confluent  ae  la  iam<^ 
»re  &  de  la  meufe,  &  par  une  citadelle 
^faîn    1>atie  fur  de$  rochers*  Il  prit  la  ville  en 
'^^^*     huit  jours  ,  &  1^3  chateaut  en  vingt-* 
deux ,  pendant  que  le  duc  de  Luxem- 
'  bourg  empêchait  le  roi  Guillaume  de 
paÛer  le méhaigneâla  tête  de  <juatre« 
vingt  miUe  hommes ,  &  de  venir  faire 
lever  le  fîége.  Louis  retourna  encor  i 
yer£&illes  après  cette  conquête  ^   & 
Xuxembourg  tint  encore  tète  à  totttes 
les  forces  des  ennenûs.  Ce  fut  alors  cgy% 
ie  donna  la  bataille  de  fteinkerque> 
célèbre  par  l'artifice  &c  la  valeur.  Un 
efpion  que  le  général  fran^is  avait 
auprès  du  roi  Guillaume  ^  eft  décou- 
vert. On  le  force  avant  de  le  faire 
mourir ,  d'écrire  un  faux  avis  au  maré^ 
chai  de  Luxembourg.  Sur  ce  faux  avis 
Luxembourg  prend  avec  raifon  ,  des 
mefures  qm  le  devaient  faire  Ixittre. 
Son  armée  endormie  eft  attaquée  à  la 
pointe  du  jour  :  une  brigade  eft  déjà 
mife  en  fuite  ^  &  le  général  le  fait  à 

peine* 
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peine.  S^ns  un  excès  de  diligence  &d# 
oravoure ,  tout  était  perdu. 

Ce  n'était  jpas  aflèz  d'ctre  grand  gé-^ 
ncral  -pour  n'être  pash  mis  en  déroute  t 
il  fâ.Uait  avoir  des  troupes  aguerries  » 
capables  de  fe  r^ttier  ;  aes  omciers  gé- 
nér^iBr,  adéz  hatnles  pour  rétablir  lef 
defordre ,  &  quilsuffem  la  bonne  vo- 
lonté de  le  faire;  car  uil  feul  officier 
iupérieur  qui  eut  voulu  profiter  de  la 
confefion  pour  faire  battre  fon  géné-^ 
itd  \  le  pouvait  aiiément  fans  fe  corn* 
tnettre. 

Luxembourg  était  itoalade  ;  circcmfi  3  août 
tance  fimeftei  dans  cm  moment  quî  *^^** 
demande  uheaftiviténèuvetlè  ;  le^an-» 
ger  lui  rendit  fes  forées;  il  falkit  def 
prodiges  pour  filtre  pas  vaincu ,  &  it 
eii  fit.  Oumget'dS  terrein^  donner  un 
champ  dé^bat^Hé  èfoft  armée  qui  n'en 
avait  pbii^ ,  riétablir  1^  droite  tbutô  en 
défordré ,  tAliëè  tro(fr  fois^  fes  troupes , 
chaîner  trois  fois  à  la  tête  de  la  màiiba 
du  rcMi  /fih^I'ëiivragè  dé  mcvins  de  deux 
KeUresw  Ilf*îjvait  ckns  fon  armée  le  duc 
de  Qiartres ,  depuis  régeft^  du  roiau- 
nfe  ;  pétit-fils  de  fraiîce ,  qui  n'avait  pat 
aters  quifizè  ans  ;  il  ne  Jfouvoit  être 
Utile  peur  tm^éoùp  décifiP^  maè^c'étaie 
r  D  j        beau- 
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beaucoup  pour  animer  les  foldats,qu 
petit-fils  ae  France  encor  enfant ,  chajr* 
géant  avec  la  maifon  du  roi  ,  blefle 
dans  le  combat,  &  revenant  encor  à  la 
charge  malgré  fa  bleilure. 

Un  petit-fils  &  un  petit-neveu  du  grand 
Conaé  fervaient  tous  deux  de  lieute- 
nans-eénéraux  :  Tun  était  Louis  de  Bour« 
bon ,  nommé  monueur  le  Duc  \  i  autre  , 
Armand  prince  de  Contij  rivaux  de 
courage ,  d'efprit ,  d'ambition ,  de  ré- 
putation :  monfieur  le  Duc ,  d'un  na* 
turel  plus  auftere ,  aiant  peut-èrre  des 
qualités  plus  foUdes  ^  &  le  prince  de 
Conti  de  plus  brillantes  :  appelles  tous 
deux  par  la  voix  publique  au  comman- 
dement des  armées ,  ils  défiraient  pa£- 
fipnnément  cette  gloi/e  j  mais  ils  n'y 
parvinrent  jamais  »  parce  que  Loui^.> 
qui  connaiflaii  leur  ambition  comme 
leur  mérite ,  fe  fou  venait  touiours  que 
le  fMrince  de  Condé.lui  avait  £iit  la 
guerre. 

Le  prince  de  Conti  flit  le  premier 
qui  rétablit  le  défordre  ,  ralliant  4^ 
brigades,  en faifant  avancer  d'autres. 
Xlonfîeur  Je  Duc  faifait  la  m'épie  ma-r 
nœuvre ,  fans  avx>ir  befoin  d  émulation. 
Le  duc  de  Yeudomç^  petit-ifiU  d'Henri 


Jùjqu^à  1697.  9} 

iv  ,  était  auflî  lieacenant-général  dans 
cette  armée.  Il  fervait  depuis  l'âge  de 
douze  ans  ;  &  quoiqu'il  en  eut  alors 

auarance ,  il  n'avait  pas  encor  comman* 
é  en  chef.  Son  frère  le  grand-prieuc 
était  auprès  de  lui. 

Il  fallut  que  tous  ces  Princes  ie  mi£- 
ient  â  la  tête  de  la  maifon  du  roi,pour 
chaflèr  un  corps  d'anglais  qui  gardait 
un  pofte  avantageux ,  dont  le  fuccès  de 
la  bataille  dépendait.  La  maifon  du  roi 
&  les  anglais  étaient  les  meilleures 
troupes  qui  fuflènt  dans  le  monde.  Le 
carnage  rut  grand.  Les  français  encou- 
ragés par  cette  fixile  de  Princes  &  de 
jeunes  feieneurs  qui  combattaient  au- 
tour du  2&éral ,  l'emportèrent  enfin } 
&  quand  les  anglais  furent  vaincus,  il 
fallut  que  le  refte  cédât. 

Bouliers ,  depuis  maréchal  de  france, 
accouroit  dans  ce  moment  même  de 
quelques  lieues  du  champ  de  bataille 
avec  des  dragons ,  &  acheva  la  victoi- 
re. Le  roi  Guillaume  aiant  perdu  envi- 
ron fept  mille  hommes ,  fe  retira  avec 
autant  d'ordre  qu'il  avait  attaqué  ^  &C 
toujours  vaincu ,  mais  toujours  à  crain- 
dre ,  il  tint  encor  la  campagne.  La  vi- 
ûoire^  due  iU  valeur  de  tous  ces  |eu- 

Dtf        nés 
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nés  princes  &  dek  plus  âotidanM 

noble0e  du  roiauine ,  nt  à  la  cour  y  à 

paris ,  &  dans  les  provinces ,  un  effet: 

qu'aucune  bataUle  gagnée  n'avait  fàic 

encor. 

Monfieur  le  Duc ,  le  prince  de  Contî, 
inei&eurs  de  Vendôme  &  lesrs  amis  > 
trouvaient ,  en  s'en  retournant ,  le^ 
chemins  bordés  de  peuple.  Leurs  accla-* 
mations  &  la  joie  allaient  ;ufi;p'à  la 
démence*   Touœs  les  femmes  s'em- 
preflaient  d'attirer  leurs  regards.  Les 
Aoiimies  portaient  alors  des  cravates 
de  denteue  ,   qu'on  arrangeait  avec 
aflèz  de  peine  &  de  tems.  Les  princes  ^ 
s'étant  habiHés  avec  précipitation  pour 
le  combat ,  avaient  pa0é  negligemmem 
ces  cravates  autour  du  cou  :  les  fem* 
Tti^s  portèrent  des  omemeas  ^ts  fur 
ce  modèle  ^  on  les  appella  flànkfirqws^ 
Toutes  les  bijorneries  nouvelles  étaient 
^  la  fteinkerqne.  Un  jeune  homme  qui 
s'était  trouvé  à  cette  banûUe ,  était  re^ 
gardé  avec  emprefièmexit.  Le  peupk 
s'attroup(Mt  par-toot  ao-tour  des  pniie- 
cesj  &  on  les  aimait  d'autant  plus^que 
leur  faveur  à  la  cour  n'était  pas  égalée 
kur  ^oire. 

le  même  géiléral  y  amc  h%  inemes 

princes 
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|>rmce$  Se  ces  mêmes  troupes  furprifetf 
&  viâorieufes  à  fteinkerque ,  alk  fur-* 
prendre ,  la  campagne  fttivance ,  le  roi 
Guillaume  pa&  une  marche  de  fepc 
lieues ,  &  le  bactic  à  nerwinde.  Ner-» 
winc^  eft  un  village  près  de  la  guette, 
à  quelques  lieues  oe  bruxëlles«  Guillau- 
me eut  le  tems  de  fe  mettre  en  bataille* 
Luxembourg  &  les  princes  emporté-» 
renc  le  vill^e  deui  fois  Tépée  à  la  main, 
l'ennemi  le  rejprenadt,  dès  que  Lu^em^ 
bourg  toiurnait  d'un  autre  côté  'y  enfin 
le  général  8c  les  princes  remportèrent 
une  troifiéme  fois ,  &c  la  bataille  fur 
gagnée*  Peu  de  journées  furent  plus 
mel^rieres  J  il  y  eut  environ  vingt 
mille  moits ,  douze  mille  des  alliés  & 
huit  mille  français»  C'eft  à  cette  occa- 
fion  qu'on  difait,  qu'il  fallait  chanter  i9]\iitki 
plus  oe  de  prcfundis  que  de  uDttim.       '^^^ 

Toutes  ces  victoires  produifaient 
beaucoup  de  gloire  ;  mais  peu  de  grands 
avantages.  Les  alliés ,  battus  à  fleurus  , 
àfteinkerque,  ànerwinde,nei'avaienc 
jamais  été  d'une  manière  complette. 
Le  roi  Guillaume  fit  toujours  de  belles 
retraites -j  &  quinze  jours  après  une 
bataille ,  il  eût  fallu  lui  en  livrer  une 
aotte.^  fonix  hi^hom%%e  de  la  cam- 
pagne. 
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pagne.  La  cathédrale  de  paris  était  rem^ 
plie  de  drapeaux  ennemis.  Le  prince 
de  Conti  appellait  le  maréchal  de 
Luxembourg ,  k  tapiffier  de  notrc-dame. 
On  ne  parlait  que  de  viftoires.  Cepen- 
dant Louis  XIV  avait  autrefois  conquît 
la  moitié  de  la  hollande  &  de  la  Han- 
dre,  toute  la  jfranche-comté ,  fans  don- 
ner un  feul  combat  ;  &  maintenant , 
après  les  plus  grands  efforts  &  les  vic- 
toires les  plus  fanglantes ,  on  ne  pou^ 
vait  entamer  les  provinces -unies.  On 
ne  pouvait  même  faire  le  fiége  de 
bruxelles. 
,  ^  ^  Le  maréchal  de  Lorges  avait  auffi , 
%Ft. ,  de  fon  côté  ,  gagné  un  grand  combat^ 
'^^^'  près  dé  fpirebacn  :  il  avait  même  pris 
te  vieux  duc  de  Wirtemberg  :  il  avait 

i>énétré  dans  fbn  pais  ,  mais  après 
'avoir  envahi  par  une  viftoire ,  il  avait 
été  contraint  ci'en  fortir.  Monfeigneur 
vint  prendre  une  féconde  fois  &  faca- 
ger  heidelberg,  que  les  ennemis  avaient 
repris  \  Se  enUiite  il  fallut  fe  tenir  fur 
la  défenfive  contre  les  impériaux, 

La  maréchal  de  Catinat  ne  put,aprcs 
fa  viâ:oire  de  ftafarde  &  la  conquête 
de  la  favoie  ,  garantir   le   daupniné 

d'ufie  irruption,ae  ce  même^doc  de  fa« 

voie. 
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vole  ^  ni  après  fa  viâoire  de  la  mar* 
(aille  y  fauver  l'importante  ville  de 
cafal. 

En  efpagne ,  le  maréchal  de  NoaiU    *7  «•! 
les  gagna  auflî  une  bataille  fur  le  bord  ^^^^ 
du  ter*  Il  prit^ironne  &  quelques  pe-* 
tites  places  :  mais  il  n'avait  qu'une  ar- 
mée faible  ;  &  il  fut  obligé ,  après  fa 
viAoir^ ,  de  fe  retirer  devant  oarce- 
lone.  Les  français ,  vainqueurs  de  tous 
côtés  &  affaiblis  par  leurs  fuccès,  cota* 
battaient  dans  les  alliés  une  hydre  too- 
)çurs  renaiflànte.  Il  commençait  â  de* 
venir  diificile  en  france  de  faire  Aqs 
recrues ,  encor  plus  de  trouver  de  l'ar- 
gent. La  rigueur  de  la  faifon ,  qui  dé-  ,^  ^ 
truîAt  le$  biens  de  la  terre  en  ce  tems, 
apporta  la  famine.  On  périmait  de  mi- 
fere ,  au  bruit  des  tt  Dtum  Se  parmi 
les  réjouiilances.  Cet  efprit  de  con- 
fiance 6c  de  fupériorité ,  l'ame  des  trou- 
pes françaifes ,  diminuait  déjà  un  peu. 
Louis  XIV  cefla  de  paraître  à,  leur  tête. 
Louvois  était  mort  :  on  était  très-mé-  u^i; 
content  de  Barbe/ieux  fon  fils.  Enfin  la 
mort  du  maréchal  de  Luxembourg  fous    fanviet 
gui  les  foldats/e  croiaieat  invincibles,  '^^^* 
iemhla  mettre  un  terme  à  la  fuite  rapi- 
^  des  vidoires  de  la  irance. 
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Vûtt  de  bombarder  des  villes  nrtarî-i 
*   rimes  avec  des  vaiflcaux ,  retomba  alor^ 
fur  fes  inventeurs»  Ce  n'eft  pas  que  la 
machine  infernale,  avec  laquelle  les 
ânghis^  voulurent  brûter  (aine-malo ,  & 
qui  échoua  fans  feire  d'effet ,  dût  ion 
origine  à  Tinduftrie  des  français.  Il  y 
avait déjalong-tems qu'on  avait hafàr-* 
de  de  pareilles  machines  en  Europe^ 
C  ctait  Tart  de  faire  partir  les  bom-» 
bes,  auffijufte  d'tme  amette  mouvante 
que  d'un  terrein  folide ,  que  les  fran-i 
juillet  Ç^i^  avaient  inventé;  &  ce  fot  par  cet 
i6^4.  «C  art  que  di'eppe ,  le  havre  de-  grâce , 
*^^^*      faint-malo,  dunkerque  &?  calais ,  fu- 
rent bombardés  par  les  Ilotes  anglaifesi 
Dieppe ,  dont  on  peut  approcher  ph^ 
facilement ,  fut  la  leule  qui  foufïnt  uri 
véritable  dommage.  Cette  ville,  agréa* 
ble  aujourd^ui  par  fes  maifons  régu^ 
lieres ,  &  qui  doit  fes  enfibelMemeni 
à  fon  malheur  ,  fut ;pre%e  toute  re- 
duite  en  cendres.  Vingt  maif^  {ev^ 
lement  au  havire  de  grâce  furent  écra  » 
fées  de  brûlées  par  les  bombes  ;  mai^ 
les  fortifications  du  port  furent  ren^ 
verfées.  C*eften  ce  fens,  qtie  k  rûè^ 
daille  frappée  en  hollande  eft  vraie  ^ 
«quoique  tant  d'auteurs  français  fefoient 

récriéi 


tpcriés  im  la  hiiff&té.  On  lit  dans  Teïer-^ 
gue  en  latin  ,  le  port  du  havre  brûle  ^  & 
nnverféy  &c^  Cette  infcnptioQ  ne  dit 
pas  que  la  ville  fut  confiimée  ^  ce  qui 
eût  été  £itt3i  \  mais  qu  on  avait  brolé  le 
port ,  ce  qui  était  vrai. 

Quelque  teins  après  ^  la  coiiqUete  de 
tiamur  fut  perdue.  On  avait  en  france 
prodigué  des  éloges  à  Louis  xi v ,  poui 
l'avoir  prife^  &  des  railleries  &  des 
fatires  indécentes  contre  le  toi  Guil*' 
lautne  ,  pour  ne  l'avoir  pu  fecourit 
avec  une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes.  Guillaume  itti  rendit  man 
tse ,  de  la  mâmè  manière  qu'il  l*avaic 
vu  prendre.  Il  Tactaquà  »  aux  yeux 
d'une  armée  encot  plus  forte  ,  que 
n'avair  été  la  fknne  quand  Louis  xiv 
Taffié^ea.  Il  7  trouva  de  nouvelles  for^ 
tifications,  que  Vauban  avait  faites, 
La  garnifon  nançaife  qui  la  défendit , 
était  u|ie  armée  :  car  dans  le  tems  qull 
en  forma  Tinveuidèment ,  le  maréchal 
de  Bottâers  fe  jetta  dans  la  place  avec 
fept  régimens  ae  dragons.  Ainfi  namur 
était  défendue  par  leize  mille  hom- 
mes, &  prête  à  tout  moment  d'être  fe- 
courue  par  près  de  cent  mille  hommes. 
Le  maréchal  de  Bouâers  était  un  hom- 

me 
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me  de  beaucoup  de  tnérite,  uti  getiéral 
aâif  &  appliqué  y  un  bon  citoien  y   fie 
fongeant  qu  au  bien  du  fervice ,  ne  mé'- 
Bî^eant  ^  plus  fes  foins  que  Ùl  vie. 
.    Les  mémoires  du  marquis  de  Feil' 
quieres  lui  reprochent  plufieurs  fautes^^ 
dans  la  défènlè  de  la  place  &  de  la  ci- 
tadelle ;  ils  lui  en  reprochent  encor 
dans  la  défènfe  de  lille ,  qui  lui  a  fait 
tant  d'honneur.  Ceux  qui  ont  écrie 
l'hiftoire  de  Louis  xiv ,  ont  copié  fer- 
vilement  le  marquis  de    Feuquieres 
pour  la  guerre ,  ainfi  que  Tabbé  de 
Choifi  pour  les  anecdotes.  Ils  ne  pou- 
vaient pas  fa  voir  que  Feuquieres,  d'ail- 
leurs excellent  onîcier  &  connai(&nt 
la  guerre  par  principes  &  par  expérien- 
ce ,  était  im  efprit  non  moins  chagrin 
qu'éclairé ,  TAriftarque  des  généraux , 
éc  quelquefois  le  Zoile.  Il  altère  des 
faits ,  pour  avoir  le  plaifir  de  cenfurer 
Aqs  fautes.  Il  fe  plaignait  de  tout  le 
monde ,  &  tout  le  monde  fe  plaignait 
de  lui.  On  difait  qu'il  était  le  plus  brave 
homme  de  Teurope ,  parce  qu  il  dor- 
mait au  milieu  de  cent  mille  de  fes  en* 
nemis.  Sa  capacité  n'aiant  pas  été  ré- 
compenfée  parle  bâton  de  maréchal  de 
£rance  î  il  emploia  trop  >  contre  ceux 

qui 
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i^  /ervaient  l'état  y  des  luifaièrds  qni 
euflènt  été  très-utiles ,  s'il  eût  eu  Tef- 
prit  auflî  conciliant,  que  pénétrant^ 
appliqué  fie  hardi* 

Il  rapprocha  au  maréchal  de  Villeroi^ 
plus  de  Ëiutes  &  de  plus  efTentielles 
qu  à  Bouflers.  Villeroi ,  à  la  tète  d'en- 
riron  quatre- vingt  mille  hommes ,  de- 
vait fecourir  namur  :  mais  quand  même 
les  maréchaux  de  Villeroi  &  de  Bou- 
flers  euiïenc  fait  généralement  tout  ce 
qui  fe  pouvait  faire  (  ce  qui  eft  bien 
rare  )  j  il  fallait  par  la  iituauon  du  ter- 
rein  ,  que  namur  ne  fut  point  fecourue 
&  fe  rendît  tôt  ou  tard.  Les  bords  de 
la  méhaigne  ,  couverts  d'une  armée 
d'obfervation  qui  avait  arrêté  les  fe- 
cours  du  roi  Guillaume  ,  arrêtèrent 
iàox^  néceffairement  ceux  du  maréchal 
de  Villeroi. 

Le  rriaréchal  de  Bouliers ,  le  comte 
•de  Guifcard  gouverneur  de  la  ville ,  le 
comte  de  Lomont  du  Chatelet  com- 
Àiandant  de  l'infanterie ,  tous  les  offi- 
ciers &  les  foldats ,  défendirent  la  ville 
avec  une  opiniâtreté  &  une  bravoure 
admirable ,  mais  qui  ne  recula  pas  la 
ptife  de  deux  jours.  Quand  une  viUf 

eft 
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cft  aiiUgée  par  une  armée  fapcrîeUftfy 
que  les  travaux  font  bien  cx>Dauics  >  £é 
que  k  fai£>n.  eft  ârrorabie }  on  iaïc  â^ 
t>eu-près  en  combiea  de  cems  elle  feraî 
wife,  quekpie  ^icoun»^  mie  k  dé- 
fenfe  puiflfè  erre.  Le  roc  GmUaume  £e 
rendit  maître  de  k  ville  &  de  k  cita« 
délie,  quiki  coûtircat phB de  tetns 
qu'à  Louis  xiv. 
^^fcpt        Le  roi ,  pendant  qu'il  perdait  nammr^ 
^^*      iît  bombarder   brul^etles  :  vet^ancc 
inutile,qu'il  preluit  fur  le  roi  d- efpagne^ 
de  fes  villes  bombardées  pat  les  an^ 
glais.  TottC  cçla  £ûfoit  tme  guerre  ruîr 
nei^  &  fimefte  ausc  deoirpartis. 

•Ceft  y  depttis  deux  Hedes  ^  cm  dès 
tfFets  de  Tinduttrie  Se  de  k  âireur  è^ 
*  iuHnmes ,  que  les  défblanons  de  nos 
guerres  ne  te  bornent  pas  i,  notre  eop 
rope.  Nous  nous  épuifons  d'hommes  âc 
d'argent ,  pour  aller  nous  détruire  aux 
-  extrémités  de  Tafie  Se  de  ramériqué. 
Les  indiens ,  que  nous  avons  obligés  par 
force  &;  par  adrefTe  k  recevoir  nos  et» 
bliâèmens,  &  les  imériquains  dont 
nous  avons  enfanglanté  &  ravi  le  con- 
tinent ,  nous  regardent  comme  des  e»» 
Inemis  de  k  nature  humaine  ^  qui  ac-> 

courent 


JRKODenk  au  isout  du  mpudie  pom  le^ 
^orga)&:  poitr;feclécmute  Wuite<eiix« 

4Les  iraitçms  n'ayakutt  de  cotoaie^ 
dans  les  grandes  indes  »  que  celle  4^ 
^ondichen.  ,  fiirmce^ar  les  i^ins^de 
Cott>ect  avfic  id^  dcpenTè^  immenïCe^ 
dont  le  ^firuitJtie  pouvftkètrè  r^u^lÛ 
^au  bouc  xle^lmteuts  aamhi.  lieo  jioJU 
kndais  s'en  faifuretic  aifément  ^  i$^  t4Û-? 
âérenc  aux  ândes  le  comojierce  de  .I4 
firance  i  peine  étahU. 

<  Les  anglais  détruiftiret^  hs  planta.  Ufsi 
6cttï5icfelarfi:ancaeà£îtot:dpttiiog»/^^A  '^^ 
itrmàceur  de  hrèfl:  cafirag^à  ^ell^  ^Ms 
«Paient  jà*  gatnibffî  dans  il'ftfrique,  :L^ 
armateurs  de  faint  ^nadio  porwlrônt  te 
fer  &  4è  feu  â  tewre-neuve  iiir  la  -côte 
«tèencale  ^'ils  jpûflËdestu:.  Xeur  île  dô 
h,  jnnaai'qine  efuc  infultoe  ^par  txDS.  i ef^ar 
dtes  ,  ieam  vaisdèaax  p]dfi|S<ibKty|^^^J9 
èàœs  ficcàgcÊS.         '  ^      j        >  S 

/.  j>0Întii^  flfaefH'^djcadse^rârlaxto^  téd  i^^N 
pLoâeursivâii&aux  da  -msiïSc -Ak  <pi^ 
qnes  corikirésale  Ifamérique^  dUa^^ 
prendre ,  aoprès  tie  k  l^^ ,  la^ville  ido 
cacthagàie  )  magaiînciSc  fintr^otidd^s 
crèfors  iqué  r<efpa^œ  :  m  &  du  jBeaiqae;    mai 
Leidoutoagc  ^ây  caufaviatejtamc  ^^^^'^ 
•V    .  vingt 
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vingt  miilion$  de  nos  livres  ^  &  le  gainl 
dix  millions.  Il  y  a  toujours  quelque 
chofe  à  rabattre  de  ces  calculs ,  mais 
rien  des  calamités  extrêmes  que  caufenc 
ces  expéditions  glorieufes. 

Les  vaiHèaux  marchands  de  hollande 
ic  d'angleterre  étalent  tous  les  jours 
la  proie  des  armateurs  de  fîrance  ,  Se 
fur-tôut  de  Dugué  Trouin,  homme  uni^ 
que  en  fon  genre ,  auquel  il  ne  man-^ 
quait  que  de  grandes  flores,  pour  avoir 
!a  réputation  de  Dragut  ou  de  Barbcj- 
:  roufle.  Les  ennemis  prenaient  moins 
'  de  vaifTeaux  marchands  français  parce 
qu  il  y  en  avait  moin&  La  mort  de  Col* 
bert  &:la  guerre  avaient  beaucoup  di*^ 
Ininué  le  commerce. 

Le  réfultat  <ies  expéditions  de  terre 
6c  de  mer ,  était  donc  le  malheur  uni- 
yerfel.  Ceux  qui  ont  plus  d'humanité 
que  de  politique ,  remarqueront ,  que 
dans  cette  guerre  Louis  xiv  était  armé 
contre  fon  oeau-frere  le  roi  d'efpagne, 
contre  Téleâreur  de  baviéredontA  Avaic 
donné  la  foBur  à  fon  fils  le  dauphin , 
contre  Téleâeur  palatin  dont  il  brûla 
les  états  après  avoir  marié  monfîeur  i 
la  princeflè  palatine.  Le  roi  Jacques  (at 
chafle  du  trône  par  fon  gendre  ^.par  fa 

fiUc 
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BUe.  Depuis  même  on  a  vu  le  duc  dQ 
&voie  lieué  encor  contre  la  fîrance ,  oii 
Tune  de  £s  filles  était  dauphine^  6c  con»- 
tre  Tefpagne  où  l'autre  était  reine.  La 
plupart  des  guerres  entre  les  princes 
chrétiens  9  font  des  efpéces  de  guerres 
civiles. 

L'entreprife  la  plus  criminelle  de 
cette  guerre ,  fut  la  lèule  véritablement 
hèureufe.  Guillaume  réuflit  toujours 
pleinement  en  angleterre  6c  en  irlande. 
Ailleurs  les  fiiccès  furent  balancés. 
Quand  j'appelle  cette  entreprife  crimi^ 
tielle,  je  n'examine  pas  fi  lanation,aprés 
avoir  répandu  le  fang  du  père  ,  avait 
tort  ou  raifon  de  proicrire  le  fils ,  &  de 
défendre  ia  religion  &  (es  droits  :  [é 
dis  feulement  >  que  s'il  y  a  quelque  juf« 
tice  fur  la  terre  y  il  n'appartenait  pas  k 
la  fille  6c  au  gendre  du  roi  Jacques  de  1q 
cha^r  de  fa  maifont 
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faix  de  rifvvuk  :  éuu  de  la  Jrançe  &  de 
teuwpe  :  mort&ufiamomtdeÛharhs 
fécond^  roid*Efpagnc. 

A  fbmce  confèrvw^ncorifalupé' 
riorité  far  tous  iès  ennemis.  ^Ue 
en  avait  accabié'qttelques-iim,xofmiie 
la  fkvoie  &  le  palathiac.  Eiie  fa^t  la 
guerre  fur  les  f»>ntieres  dbs  autres. 
C'était  4in  corps  pmflàiit.&  rohofte  , 
Êitigué  d*une  lan^e  rdiibuice  ,    8c 
épiufépar  &8  viâoires.  Un  coup  porté 
à  propos  l'eut  ^^t'^cfa^celec  Qoicoiv 
que  a  pittdpurs  enn^nis  à  ia  ibis ,  ne 
peut  avoir ,  a  1^  longue  ,  de^Êtlut  que 
dans  leur  divifionou^ans  la  pais:  Louis 
XIV  obtint  bientôt l'^m&'Tautre. 

Vi6tor-Amédée  duc  de  favoie  était 
celui  de  tous  les  princes ,  qui  prenait  le 
plutôt  fon  parti ,  c^ând  il  s'agiflàit  de 
rompre  fes  engagexneiK  pour  fes  inté- 
rêts. Ce  fiit  à  lui  a  qui  la  cour  de  france 
s'adreflà.  Le  comte  de  TeflS ,  depuis 
maréchal  de  france ,  homme  habile  & 
aimable  >  d'un  génie  fait  pour  plaire , 

qui 
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qui  eft  le  premier  talent  des  négocia- 
teurs «  agit  d'abord Xburdement  à  turin. 
Le  maréchal  de  Catinat ,  auffi  propre 
à  faire  la  paix  que  la  guerre ,  acneva  la 
négociation.  Il  n'était  pas  nécedàire  de 
deux  hommes  habiles ,  pour  détermi- 
ner le  duc  de  favoie  a  recevoir  fes 
avantages.  On  lui  rendait  fon  pais  :  on 
lui  donnait  de  l'argent  :  on  propofait 
le  mariage  du  jeune  duc  de  bourgogne, 
fils  de  monfeigneur  héritier  de  la  cou- 
ronne de  france ,  avec  fa  fille.  On  fiit  juillet 
bientôt  d'accord  :  le  duc  &  Catinat  »^?f« 
conclurent  le  traité  à  notre-dame  de 
lorette  ,  où  ils  allèrent  fous  prétexte 
d'un  pèlerinage  de  dévotion,  qui  ne  fit 
prendre  le  change  à  perfonne.  Le  pape 
(  c'était  alors  Innocent  xii  )  entrait  ar- 
demment dans  cette  négociation.  Son 
but  était  de  délivrer  à  la  fois  l'italie  , 
&  des  invafions  des  fîrançais  ,  &  des 
taxes  continuelles  que  l'empereur  exi- 
geait pour  payer  fes  armées.  On  vou- 
uit  que  les  impériaux  laiflàjîènt  l'italie 
neutre.  Le  duc  de  favoie  s'engageait 
par  le  traité  à  obtenir  cette  neutralité. 
L'empereur  répondit  d'abord  par  des 
refus  ;  car  la  cour  de  vienne  ne  fe  dé- 
terminait guère  qu'à  l'extrémité.  Alors 
Tome  I.  Pan.  II.  E      le 
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le  duc  de  fayoie  joignit  fes  croupes  i 
Taçmée  firançaife.  Ce  prince  devint  en 
moins  d*un  mois ,  de  généraliilîme  de 
l'empereur,  généraliffime  de  Louis  xiv. 
On  amena  fa  fille  en  fraiice  ,    pour 
époufer  à  onze  ans  le  duc  de  boureo^ 
gne  qui  en  avait  treize.  Après  la  dctec-^ 
tion  du  duc  de  fa  voie ,  il  arriva ,  com- 
me à  la  paix  de  nimégue  y  que  chacun 
des  alliés  prit  le  parti  de  traiter.  L'em- 
pereur accepta  d'abord  la  neutralité 
d'italie.  Les  nollandais  propoferent  le 
château  de  rifwick  près  la  haie ,  pour 
les  conférences'  d'ime  paix  générale. 
Quatre  armées ,  que  le  roi  avait  fut 
pied ,  fervirent  à  hâter  les  conclufions. 
Quatre- vingt  mille  hommes  étaient  ea 
flandre  fous  Villeroi.  Le  maréchal  de 
Choifeul  en  avait  quarante  mille  fur 
les  bords  du  rhin,  Catinat  en  avait  en* 
cor  autant  en  piémont.  Le  duc  de  Ven- 
dôme ,  parvenu  enfin  au  généralat , 
après  avoir  palTé  par  tous  les  dégrés  de- 
puis celui  de  garde  du  roi  comme  un 
foldat  de  fortune ,  commandait  en  Ca- 
talogne, où  il  gagna  un  combat,  &où 
août,    il  prit  barcelone.  Ces  nouveaux  efforts 
^^97^     &  ces  nouveaux  fucccs  furent  la  média- 
tion la  plus  efficace,  La  cour  de  rome 

offrit 
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offrit  encor  fon  arbitrage ,  &  fiit  refii- 
fée  comme  à  nimégue.  Le  roi  de  fuéde  fcpt.  oàs 
Charles  xi  fut  le  médiateur.  Enfin  la  •  ^^^i* 
paix  fe  fit,  non  plus  avec  cette  hauteur 
&  ces  conditions  avantageufes  qui 
avaient  fignalé  la  grandeur  de  Louis 
XIV  j  mais  avec  une  facilite  &  un  relâ- 
chement de  fes  droits ,  qui  étonnèrent 
également  les  firançais  &  les  alliés.  On 
acrûlong-tems  que  cette  paix  avait  été 
préparée  par  la  plus  profonde  politique. 
On  prétendait  que  le  grand  projet 
du  roi  de  firance  était,  &  devait  être., 
de  ne  pas  laifler  tomber  toute  la  fuccef. 
fion  de  la  vafte  monarchie  efpagnole , 
dans  l'autre  branche  dé  la  maifon  d'au- 
triche.  Il  efperoit,  difoit-on,que  la  mai- 
fon de  bourbon  en  arracherait  au  moins 
quelque  démembrement ,  &  que  peut- 
être  un  jour  elle  l'aurait  toute  entière. 
Les  renonciations  authentiques  de  la 
femme  &  de  la  mère  de  Louis  xiv  ne 
paraiflaient  que  de  vaines  fignatures , 
que  des  conj^nftiires  nouvelles  devaient 
anéantir.  Dans  re  deflein  qui  aggran- 
diflait  ou  la  france  ou  la  maiion  de 
bourbon  ,  il  était  néceflaire  de  mon- 
trer quelque  modération  à  Teurope , 
pour  ne  pas  effaroucher  tant  de  puif- 

£  2     fances 
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(ances  toujours  foupçonneufes.  La  paîz 

donnait  le  tems  de  fe  faire  de  nou* 

.  veaux  alliés,  de  rétablir  les  finances^ 
de  gaener  ceux  dont  on  aiurait  befbin  y 
Se  de  Tai0èr  former  dans  l'état  de  nou- 
velles milices.  Il  fallait  céder  quelque 
chofe,  dans  Tefpéraûce  d'obtenir  beau- 
coiip  plus. 

On  penfa  que  c'étaient  là  les  motifs 
fecrets  de  cette  paix  de  rifwick ,  qui 
en  effet  procura  par  l'événement  le 
trône  d'eipagne  au  petit-fils  de  Louis 
XIV.  Cette  idée  fi  vraifemblable  n'eft 
pas  vraie  j  ni  Louis  xiv  ni  fon  miniftre 

.  n'eurent  ces  vues  qui  femblaient  de- 
voir fe  préfenter  à  eux.  C'eft  un  grand 
exemple  de  cet  enchaînement  des  ré- 
volutions de  ce  monde ,  qui  entrai- 
netit  les  hommes  par  lefquels  elles 
femblent  conduites.  L'intérêt  vifîble 
de  polféder  bientôt  l'efp^ne  ou  une 
partie  de  cette  monarchie ,  n'influa  en 
rien  dans  la  paix  de  rifwick.  Le  mar- 
quis de  Torci  en  fait  l'aveu  dans  fes 
mémoires  manufcrits.  On  fit  la  paix  par 
laflîtude  de  la  guerre ,  &  cette  guerre 
^vait  été  prefque  fans  objet  ;  du  moins 
elle  n'avait  été  du  côté  des  alliés  que 
b  4^ilèin  vague  d  abaifièr  h  grandeur 

de 
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de  Louis  xiv ,  &  dans  ce  monarque 
que  la  fuite  de  cette  même  grandeur 
qui  n'avait  pas  voulu  plier.  Le  roi 
Guillaume  avait  entraîne  dans  fa  caufe 
Tempereur  ,  Tempire ,  Tefpagne  ,  les 
provmces-imies,  la  favoie.  Louis  xiv 
siérait  vu  trop  engagé  pour  reculer,  La 
plus  belle  partie  de  Teurope  avait  été 
ravage ,  parce  que  le  roi  de  france 
avait  ufë  avec  trop  de  hauteur  de  fes 
avantages  après  la  paix  de  nimégue. 
C'était  contre  fa  peribnne  qu'on  s'était 
ligué  plutôt  que  contre  la  france.  Le 
roi  croiait  avoir  mis  en  fureté  la  gloire 
que  donnent  les  armes  :  il  voulut  avoir 
celle  de  la  modération  :  &  l'épuife- 
ment  qui  fe  faifait  fentir  dans  les  fi-« 
nances  ne  lui  rendit  pas  cette  modéra^ 
tion  difficile. 

Les  af&ires  politiques  fe  traitaient 
dans  le  confeil  :  les  réfolutions  s'y  pre^ 
noient  :  le  marquis  de  Torci  encor  jeu-^ 
ne  h'ét^t  chargé  que  de  l'exécution. 
Tout  le  confeil  vomait  la  paix.  Leduc 
de  Beauvilliers  ,  fur-tout ,  y  repréfen- 
tait  avec  force  la  mifere  des  peuples. 
Madame  de  Maintenon  en  était  tou^ 
chée  ;  le  roi  n'y  était  cas  infenfible. 
Cette  inifexe  feilait  d'autaat  plus  d'im- 

E3     preflîon 


toi  Louis  XIV. 

prefCon  qu  on  tombait  de  cet  état  fia- 
riflànt ,  où  le  miniftre  Colbert  avait 
mis  le  roiaume.  Les  grands  établi/le- 
mens  en  tout  genre  avaient  prodigieu- 
jfement  coûté ,  &  Tœconomie  ne  répa- 
rait pas  b  dérangement  de  cesdépen- 
fes  forcées.  Ce  mal  intérieur  étonnai  r, 
|>arce  qu'on  ne  l'avait  jamais  fenti  de- 
puis que  Louis  xi v  gouvernait  jffir  lui- 
même.  Voilà  les  cai&s  de  larpaix  de 
rifwick.  Des  fèntimens  vertueux  y  in- 
fluèrent certainement.  Ceux  qui  pen- 
ient  que  les  rois  &  leurs  miniftres  ùl^^ 
orifient  fans  celle  à  l'ambition  »  ne  fe 
trompent  pas  mcân^,  que  celui  qm  pen- 
drait qu'ils  fkcrifient  toujours  au  bon* 
heur  du  monde. 

Le  roi  rendit  donc  aux  «fpagnols 
tout  ce  qu'il  leur  avait  pris  vers  les 
pirénées,  &:  <:e  qull  venait  de  leur 
prendre  en  âandre  dans  cecce  dernière 
guerre  \  luxembourg ,  mons ,  ath ,  cour- 
traL  II  reconnut ,  pour  Toi  légitime 
d'angleterre  »  le  roi  Guillatmie ,  traité 
juTqu'alorsde  prince  d'Orange ,  d'ufut- 
pateur  &  de  tTraa.  Û  jpronât  de  ne 
donner  aucun  ibcours  a  fes  ennemis* 
I^  roi  Jacqœ»,  dx»it  le  nom  ait  omis 
dans  le  traité ,  refta  danslainc-germain, 

avec 
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avec  le  nom  inutile  de  roi ,  &  des  pen» 
fions  de  Louis  xiv.  Il  ne  fit  plus  que 
des  manifeftes  \  facrifié  par  fon  prote- 
fteur  à  la  néceffité ,  &  déjà  oublié  de 
Teurope. 

Les  jugemens  rendus  par  les  cham« 
bres  de  brifac  &  de  mets  contre  tant 
de  fouverains  ,  &  les  réunions  faites  à 
lalface ,  monumens  d'une  puidànce  & 
A*\me  fierté  dangereufe ,  furent  abolis  ; 
&  les  bailliages  juridiquement  faifis 
faient  tendus  à  leurs  maîtres  légiti- 
mes. 

Outre  ces  dciîftemens,  on  reftitua  à 
l*empire  fribourg ,  brifac ,  kelh ,  phi- 
Upsbourg,  On  fe  fournit  à  rafer  les  for- 
tereflfes  de  flrasbourg  fur  le  rhin ,  le 
fott-louis ,  trarbach  ,  le  mont-roial  ; 
ouvrages  où  Vauban  avait  ^ifé  fon 
^tt  ^  &  le  roi  fes  finances.  On  fut  éton- 
né dans  Teurope ,  &  indigné  en  france, 
tpe  Louis  XIV  eût  fait  la  paix ,  cornm^ 
s'il  eût  été  vaincu.  Hatlai ,   Créci  ^ 
OiUiéres ,  qui  avaient  figné  cette  paix, 
n'ofaient  fe  montrer ,  ni  à  la  cour ,  ni 
^la  ville  ;  on  les  accablait  de  reproches 
&  de  jridicules ,  comme  s'ils  avaient 
f^it  un  feul  pas  <pd  n'eût  été  ordonné 
par  le  miniftére*  La  cour  de  Louis  xiy 

E4     leur 
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leur  reprochait  d'avoir  trahi  l'honneur 

de  la  franco  y  Se  depuis  on  les    loua 

d'avoir  préparé  par  ce  traité  la  fuccef- 

fion  à  la  monarchie  efpagnole.  Mais  ils 

ne  méritèrent  ni  les  critiques  ni  les 

louanges. 

Ce  fut  enfin  par  cette  paix ,  que  la 
france  rendit  la  lorraine  à  la  maifbn 
qui  la  pofledait  depuis  fept  cens  an- 
nées. Le  duc  Charles  v ,  appui  de  l'em- 
pire &  vainqueur  des  turcs ,  était  morn 
Son  fils  Léopold  prit ,  à  la  paix  de  rif^ 
wick ,  poflefïîon  de  fa  fouveraineté  } 
dépouillé  à  la  vérité  de  fes  droits  réels, 
car  il  n'était  pas  permis  au  duc  d'avoir 
des  remparts  à  fa  capitale  :  mais  on  ne 
put  lui  oter  un  droit  plus  beau ,  celui 
de  faire  du  bien  à  fes  fujets  j  droit,  dont 
jiamais  aucun  prince  n'a  fi  bien  ufé  que 
lui. 

Il  eft  à  fouhaiter  que  la  dernière 
pofkérité  apprenne ,  qu'un  des  plus  pe-« 
tits  fouverams  de  l'europe ,  a  été  celui 

S  ni  a  feit  le  plus  de  bien  à  fon  peuple, 
trouva  la  lorraine  défolée  &  déferte: 
il  la  repeupla ,  il  l'enrichit.  Il  l'a  con- 
fervée  toujours  en  paix ,  pendant  que 
le  refte  de  l'europe  a  été  ravagé  par  la 
guçrre.  Il  a  eu  la  prudence  d'être  tou« 

jours 
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jours  bien  avec  la  fronce  ,  &  d'être 
aimé  dans  l'empire  j  tenant  heureufe- 
ment  ce  jnfte  milieu,  qu'un  prince  fans 
pouvoir  n'a  prefque  jamais  pu  garder 
entre  deux  grandes  fAiiflànces.  Il  a  pro- 
curé à  fes  peuples  l'abondance ,  qu'ils 
ne  connaiflaient  plus.  Sa  nobleflè ,  ré- 
duite à  la  dernière  mifere ,  a  été  mife 
dans  l'opulence  par  fes  feuls  bienfaits,^ 
Voiait-il  la  mailon  d'un  gentilhomme 
en  ruine  ,  il  la  faifait  rebâtir  à  fes  dé- 

Cins  :  il  paiait  leurs  dettes  \  il  mariait 
lurs  filles  \  il  prodiguait  des  préfens , 
avec  cet  art  de  donner ,  qui  eft  encor 
^u-^leffus  des  bienfaits  \  il  mettait  dans 
fes  dons  la  magnificence  d'un  prince 
&  la  politeflè  d'un  àmi.  Les  arts  en 
i^onneur  dans  fa  petite  province ,  pro« 
duifaient  une  circulation  nouvelle,  qui 
fait  la  richefïè  des  états.  Sa  cour  était 
formée  furie  modèle  de  celle  de  firance» 
On  ne  croiait  prefque  pas  avoir  changé 
,  de  lieu ,  quand  on  paffait  de  verfailles 
à  lunéville.  A  l'exemple  de  Louis  xiv,' 
il  faifait  fleurir  les  belle^lettres.  Il  a 
établi  dans  lunéville  une  efpéce  d'uni- 
yerfité  fans  pédantifme ,  où  la  jeune 
noblefle  d'allemagne  venait  fe  former. 
On  y  apprenait  cfe  véritables  fcicnces  > 

E5         dans 


io6  Louis  XI y. 

dans  des  écoles  où  la  phyfique  était  dé- 
montrée aux  yeux  par  des  machines  ad- 
mirables. Il  a  cherché  les  talens  jufques 
dans  les  boutiques  &  dans  les  forets  ,. 
pour  les  mettre  air  jour  &  les  encoura- 
ger. Enfin ,  pendant  tout  fon  régne ,  il 
ne  s'eft  occupé  que  du  foin  de  procu- 
rer à  fa  nation  de  la  tranquillité ,  des 
richefles,  desconnaifïancesôcdesplai- 
firs.  Je  quitterais  demain  mafouverai^ 
nêtéy  difait-il,  y?ye  ne  pouvais  faire  du. 
bien.  Auflî  a-t-il  goûté  le  bonheur  d'être 
^imé  y  &  j'ai  vu ,  long  -  lems  après  ii 
mort ,  fes  fujers  verfer  des  larmes  ea 
prononçant  fon  nom.  |1  a  laifle ,  en 
mourant ,  fon  exemple  à  fuiyre  aux 
plus  grands  rois  \  Ôc  il  n'a  pas  peu  fer vi 
a  préparer  à  fon  fils  le  chemin  du  trône 
de  l'empire. 

Dans  le  tems  que  Louis  xiv  ,mcna- 

feait  la  paix  de  riswick ,  qui  devait 
li  valoir  la  fucceflion  d'efpagne  ,  la 
couronne  de  pologne  vint  à  vaquer* 
C*était  la  feule  couronne  roiale  qui  fut 
alors  élective  au  monde.  Citoyens  & 
étrangers  peuvent  y  prétendre.  Il  faut 
deux  choies  pour  y  parvenir  ^  ou  un 
mérite  afiez  éclatant  &  adèz  foûtenu 
par  les  intrigues  pour  entraîner  les  fuf- 

firages 
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frages  (  comme  il  était  arrivé  à  Jean 
Sobieski  dernier  roi)  j  ou  bien  des 
tréfors  aflèz  grands  pour  acheter  ce 
roiaume  ,  qui  eft  prefque  toujours  à 
Tenchere. 

Uabbé  de  Poiignac ,  depuis  cardinal, 
eut  d'abord  rhabileté  de  difpofer  les 
fuf&ages  en   faveur  de  ce  prince  de 
Conti  5  connu  par  les  aâtions  de  valeur 
qu'il  avait  faites  à  fteinlcerque  &  à  ner- 
winde.  Il  n'avait  jamais  commandé  en 
chef  ^  il  n'entrait  point  dans  les  confeiis 
du  roi  j  monfîeur  le  Duc  avait  autant 
de    réputation  que  lui  à  la  guerre  j 
monfîeur  de  Vendôme  en  avait  davan- 
tage :  cependant  fa  renommée  effaçait 
les  autres  noms ,  par  le  grand  art  de 
plaire  &  de  fe  faire  valoir,  que  jamais 
on  ne  pofleda  mieux  que  lui.  Poiignac, 
qui  avait  celui  de  perfuader  y  déter- 
mina d'abord  les  efprits  en  fa  faveur. 
Il  balança ,  avec  de  l'éloquence  &  des 
promefles ,  l'argent  qu'Augufte  élefteur 
de  faxe  prodiguait.  Le  prince  de  Conti    ^7  îuîn 
fot  élu  roi  par  le  plus  grand  parti,  & 
ptodamé  par  le  primat  du  roiaume. 
Augufte  fut  élu  deux  heures  après ,  par 
^îi  parti  beaucoup  moins  nombreux  : 
'^is  il  y  était  prince  fouverain  &  miif- 

E(î       lant» 
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fant ,  il  avait  des  troupes  prêtes  fur  les 
frontières  de  pologne.    Le  prince,  de. 
Conti    était  '  abfent ,    fans    argent  , 
fans,  troupes ,  fans^  pouvoir  \  il  n'avait 
pour  lui  que  fon  nom  &  le  cardinal  de 
Polignae.  Il  fallait ,  ou  que  Louis  xiv 
Tempèchât  de  recevoir  l'offre  de  la 
couronne,  ou  qu'il  lui  donnât  dequoi 
l'emporter  fur  Ion  rival.  Le  muùftere 
français  pafla  pour  en  avoir  fait  trop  ^ 
en  envolant  ïe  prince  de  Conti  ;  &  trop 
peu  5  en  ne  lui  donnant  qu'une  faible 
efcadre^&  quelques  lettres  de  change^ 
avec  lefquelîes  if  arriva  à  la  rade  de  aajv 
tzig.   Le  miniftére  français  s'eft  quel- 
quefois conduit  avec  cette  politique 
ditigée,  qui  commence  les.  affaires, 
pour  les  abandonner.    Le  prince  de, 
Çonti  ne  fut  pas  feulement  reçu  à  dan- 
tzig.  ^Q^  lettres  de  change  y  furent 
proteftées*  Lesintrigues  dupape,celles 
de  l'empereur  y  l'argent  &  les  troupes^ 
de  faxe ,  afluraient  déjà  ly(Couronne  à 
fon  rival.  Il  revint ,  avec  la  gloire 
d'avoir  été  élu  roi.  La  france  eut  k 
mortification  de  faire  voir  gu elle  ga- 
vait pas  adèz  de  force  pour  faire  un  roi 
de  pologne* 

Cette  difgrace  du  prince  de  Conti  ne 

troubla 
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r^  troubla  point  la  paix  du  nord  entre  les 
{  chrétiens.  Le  midi  de  Teurope  fut  tran- 
'  quille  bientôt  après  la  paix  de  rifwick» 
Une  reftaic*plus  de  guerre  que  celle, 
que  les  turcs  faifaient  à  l'allemagne ,  à 
ta  pologne ,  à  venife  &  à  la  ruflîe.  Les 
chrétiens ,  quoique  mal  gouvernés  & 
divifés  entr'eux ,  avaient  dans  cette, 
guerre  ta  fupériorité.  La  bataille  de  u^f. 
?anta ,  où  le  prince  Eugène  battit  le 
grand-fei^eur  en  perfonne,  fameufe 
par  la  mort  du  grand-vifîr ,  de  dix-fept 
bâchas  ^  &  de  puis  de  vingt-mille  turcs, 
abaiflà  l'orgueil  ottoman ,  &  procura  la 
paix  de  carlowitz^,  où  les  turcs  reçu- 
rent la  loi.  Les  vénitiens  eurent  la  mo-  u^>. 
rée ,  les  mofcovites  afoph ,  les  polonois 
çaminieck ,  l'empereur  la  traniilvanie^ 
La  chrétienté  fut  alors  tranquille  & 
heureufe  :  on  n'entendait  parler  de 
guerre  ni  en  afie  j^  ni  en  afrique.  Toute 
la  terre  était  en  paix  vers  les  deux  der- 
lueres  années  du  dix-feptiéme  fîécle  ^ 
époque  finguliere  &  d'une  trop  courte 
durée. 

\j^s  malheurs  publics  recommencè- 
rent bientôt.  Le  nord  fut  troublé  dès 
Tan.  1700  par  les  deux  hommes  les  plus 
finguliers  qui  fiifïènt  fur  la  terre.  L'un 

était 
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çtait  le  czar  Pierre  Alexiovitr ,  empe- 
reur de   ruflîe  \  &  l'autre   le  jeune 
Charles  xii,  roi  de  fuéde.   Le  cxar 
Pierre ,  né  barbare  ,  devenu  un  grand 
homme,  a  été  à  force  de  génie  &  de 
travaux,  le  réformateur  ou  plutôt    le 
fondateur  de  fon  empire»  Charles  xix 
plus  vertueux  que  le  czar ,  &  cepexi  - 
dant  moins  utile  à  fes  fujets ,  fait  pour 
commander  à  des  foldats  &^on  a  des 
peuples ,  a  ét^  le  premier  des  héros  .de 
ion  tems  \  mais  il  eft  mort  avec  la  rc- 

i>utation  d'un  roi  imprudent.  La  dcfo- 
ation  du  nord ,  dans  tme  guerre  de  dix- 
huit  années ,  a  du  fon  origine  à  la  po- 
litique ambitieufe  du  czar ,  du  roi  de 
danemarck ,  &  du  roi  de  pologne ,  qui 
voulurent  profiter  de  la  jetmeflè  de 
Charles  xii ,  pour  lui  ravir  une  partie 
,7^^  de  fes  états.  Le  roi  Charles,  à  Tage  de 
feize  ans ,  les  vainquit  tous  trois.  U  fur 
la  terreur  du  nord ,  &  pafla  déjà  pour 
un  grand  homme ,  dans  un  âge  ou  le^ 
antres  hommes  n'ont  pas  reçu  encOT 
toute  leur  éducation.  Il  fut  neuf  ans  le 
roi  le  plus  redoutable  qui  fut  au  mon- 
de,  &  neuf  antres  années  le  plus  mal- 
heureux. 
\.^%  troubles  du  midi  de  l'europe  ont 
"  eu 
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ed  une  autre  origine.  Il  s'agifl&it  de 
recueillir  les  dépouilles  du  roi  d'efpa- 
g;ne  y  dont  la  mort  s'approchait.  Les 
puiflances  qui  dévoraient  déia  en  idée 
cette  fuccemon  immenfe ,  faifaientce 

3ae  nous  voions  ibuvent  dans  la  niala^ 
îe   d'un  riche  vieillard  fans  enfans  : 
fa  femme  y  fes  parens ,  àts  prêtres,  des 
officiers  prépofés   pour  recevoir  les 
dernières  volontés  des  mourans,  l'aûié* 
gent  de  tous  côtés  pour  arracher  de  lui 
mn ,  mot  favorable.  Quelques  héritiers 
confentent  1  partager  £es  dépouilles  \ 
d'autres  s'apprêtent  à  les  difpoter. 

Louis  X I V  &  l'empereur  Léopold 
étaient  au  même  degré  :  tous  deux 
petits-fils  de  Philippe  m  :  tous  deux 
avaient  époufë  des  filles  de  Philippe 
IV  :  ainfî  Monfeigruur  fils  du  roi  ,  & 
Jofeph  roi  des  romains ,  fils  de  l'em- 
pereur 5  étaient  encor  doublement  au 
même  degré.  Le  droit  d'aineflè  était 
dans  la  maifon  de  firance ,  puifque  le 
roi  &  monfeigneur  avaient  les  aînées 
pour  mères  :  mais  la  maifon  de  l'em- 
pereur comptait  pour  fes  droits  ^  pr^ 
miérement  les  renonciations  authenti* 
ques  &c  ratifiées  de  Louis  x  1 1 1  &  d^ 
Louis  XIV  à  la  couronne  d'efpagne  ; 

enfuite 
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enfuice  le  nom  d'autriche  ^  le  fanz  de 
Maximilien  donc  Léopold  &  Charles  ii 
defcendaienc  ^  runion  prefqne  toujours 
confiante  des   deux   oranches  autri- 
chiennes \  la  haine  encor  plus  confiante, 
de  ces  deux  branches  contre  les  bout* 
bons^  Taverfion  que  la  nation  efpa— . 
gnole  avait  alors  pour  la  nation  fran^. 
çaife  j  enfin  les  refibrts  d'une  politique; 
en  poilèflîon  de  gouverner  le  conieiL 
d'elpagne. 

.  Non-feulement  ces  deux  concurrens 
fe  craignaient  mutuellement ,  mais  ils 
avaient  encor  Feurope  à  craindre.  Les; 

()uiflànces  ,  &  fur-tout  langleterre  & 
a  hollande ,  dont  Tintérèt  eft  de  tenic 
la  balance  entre  k$  fouverains  y  ne 
pouvaient  foufFrir  que  la  même  tête 
pût  porter  avec  la  couronne  d'efpagne^ 
ou  celle  de  l'empire ,  ou  celle  de  franr 
ce.  Guillaume ,  roi  d'angleterre  »  ima- 
gina de  faire ,  du  vivant  même  du  roi 
Charles  ii ,  un  partage  de  la  monar- 
chie efpagnole ,  &  d'en  donner  la  prin- 
cipale partie  à  un  prince. qui  ne  leraif 
ni  du  lang  de  bourbon ,  ni  du  fang 
d'autriche»  Il  y  avait  un  "jeune  prince 
de  baviére ,  enfant  de  huit  ans  ,  def- 
cendant  d'une  fille  cadette  de:  Ph^ 

lippe 
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lippe  IV  ,  femme  de  l'empereur  Léo- 
pold.  Une  fille  de  ce  Léooold  &  de  • 
cette  cadette ,  mariée  à  Feleûeur  de 
baviére  Maximilien,  avait  été  mère  de 
cet  enfant.  Ce  fut  fur  lui  qu'on  jetta  les 
yeux.   Le  roi  de  france  y  confentit  :  il 
domiait  à  fon  fils  Monfcigneur  par  ce 
partage  ,  la  ficile ,  naples ,  la  province 
de  guipufcoa  >  Se  beaucoup  de  villes. 
Uarchiduc  Charles  devait  avoir  milan. 
Tout  le  refte  de  la  monarchie  était 
abandonnée  à  ce  jeune  prince  de  ba- 
viére ,  qui  de  long  -  tems  ne  ferait  à 
craindre.  La  firance ,  l'aneleterre  &  la  ^^"®^' 
hollande  firent  ce  traite,    La  france  ^^^  ' 
croiait  gagner  des  états  ;  Tai^leterre  Se 
la  hollande  croiaient  affermir  le  repos 
d'une  partie  de  l'europe  j,  toute  cette 
polidque  fut  vaine.  Le  roi  moribond  , 
apprenant  qu'on  déchirait  fa  monar- 
chie de  fon  vivant ,  fut  indigné.  On 
^'attendait  >  qu'à  cette  nouvelle ,  il  dé- 
clarerait pour  fon  fucceffeur ,  ou  l'em:- 
pereur ,  ou  un  fils  de  l'empereur  j  qu'il 
lui  donnerait  cette  récompenfe,  de 
n'avoir  point  trempé  dans  ce  partage  ; 
que  la  grandeur  &  l'intérêt  de  U  mai- 
ion  d'autriche  lui  dicteraient  un  tefta- 
ment.  U  en  fit  un  en  effet  j  mais  il 

déclara 
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iioT.  déclara  ce  même  prince  de  baviére 
unique  héritier  de  tous  fes  étars*  La 
nation  efpagnole ,  qui  ne  craignaîr  rien 
tant  que  le  démembrement  oe  (a  mo- 
narchie ,  applaudiflàit  à  cette  difpofi- 
tion.  La  paix  fembkit  devoir  en  ^rre 
le  fruit.  Cette  efpérance  fut  encor  au/Ii 

^  ^    vaine  que  le  traité   de   paruge.    JLe 
itf^8.  *    prince  de  baviere ,  défigné  roi,  moumr 
à  bruxelles. 

On  accufa  injuftement  de  cette  mort 
précipitée  la  maifon  d'autriche,  fur 
cette  feule  vraifemblance ,  que  ceux^/i 
commettent  le  crime ,  à  qui  le  crime 
eft  utile.  Alors  recommencèrent  les  in- 
trigues à  la  cour  de  madrid ,  à  vienne, 
à  verfailles ,  à  londres ,  à  la  haie ,  &: 
àrome. 

Louis'  XIV  le  roi  Guillaume ,  &  les 
états-généraux ,  difpoférent  encor  une 
fois  en  idée  de  la  monarchie  efoagno- 
le.  Ils  affignaîent  àTarchiduc  Charles  » 
fils  puîné  de  Pempereur^  la  part  qu'ils 
avaient  auparavant  donnée  à  T^ifant 
qui  venait  de  mourir. 

On  donnait  Milan  au  doc  de  lor- 
raine ;  &  la  lorraine ,  fi  fouvent  en- 
vahie &  fi  fouvent  rendue  par  la  france, 
devait/  être  annexée  pour ^mais.  Ce 

traite 


Mars 


Jufqu*à   1701.  115 

«noté  qui  mit  en  mouvement  la  poli- 
ûqae  ae  tous  les  princes  pour  le  tra- 
veifer  ou  pour  le  foûtenir^  fiit  tout 
aufll  inutile  que  le  premier.  Ueurope 
fut  encor  trompée  dans  fon  attente  , 
comme  il  arrive  prefaue  toujours. 

Uempereur ,  à  qui  r  on  propofait  ce 
•traité  de  partage  à  figner ,  n'en  voulait 
point ,  Pf^ce  <ju'il  efperait  avoir  toute 
ta  fuccefuoix.  Le  roi  de  frgnce ,  qui  en 
avait  prefle  la  fignature ,  attendait  les 
TBvéï^mens  avec  incertitude. 

Alors  le  roi  d'eAiagne ,  qui  fe  voiait 
mourir  à  la  fleur  oe  fon  âge  ^  voulut 
donner  tous  fes  états  à  l'archiduc  Char^ 
les  )  neveu  de  fa  femme ,  fécond  fils  de 
l'empereur  Léopold.  Il  n'ofait  les  laif- 
fer  au  fils  sune  »  tant  le  fyftÊme  de 
^équilibre  |»:év^kit  dans  les  eiprits  » 
&tant  il  était  fïir  que  la  crainte  de  voir 
r^asene  ^  bs  iodes ,  l'empire ,  lahoâ-^ 
gn^y  la  bohcn^,  la  lombardie,  daaas 
RS  némes  mains  y  acmerait  le  refte  de 
Teurope.  Il  demandait  que  l'empereur 
Léopold  envoiat  fon  fécond  fils  Charles 
imadrid^  à  la  tète  de  dix  mille  hom- 
mes: maisini  la  firance  ^  ni  Tangleterre, 
ni  lahoQande ,  niritaUé ,  ne  l'âuraieiit 
alAs  fouâcrt  :  toutes  voulaient  le  par- 

tage^ 
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tage.  L'empereur  ne  voulait  point 
voier  fon  nls  feul  à  la  merci  au  confèil 
d'efpagne ,  &  ne  pouvait  y  faire  paflfèr 
dix  mille  hommes»  Il  voulait  feulement 
faire  marcher  des  troupes  en  italie  ^ 
peur  s  aflurer  de  cette  partie  des  états 
de  la  monarchie  autrichienne  -  eipa- 
gnole.  Il  arriva,  pour  le  plus  impor- 
tant intérêt  entre  deux  grands  rois ,  ce 
qui  arrive  tous  les  jours  entre  des  par- 
ticuliers pour  des  affaires  légères.  On 
difputa  :  on  s'aigrit  :  la  fierté  allemande 
révoltait  la  hauteur  caflillane.  La  coin- 
teflè  de  Perlipz  ,   qui  gouvernait  la 
femme  du  roi  mourant ,  aliénait  les 
efprits  qu'elle  eût  dû  gagner  à  madrid  j 
&  le  confeil  de  vienne  les  éloignait  en- 
cor  davantage  par  fes  hauteurs. 

Le  jeime  archiduc ,  qin  fut  depuis 
l'empereur  Charles  vi ,  appellait  tou^ 
jours  les  efpagnols  d'un  nom  injuri^pc. 
Il  apprit  alors  combien  les  princes 
doivent  pefer  leurs  paroles.  Un  évêque 
de  lérida  ambafladeur  de  madrid  à 
vienne ,  mécontent  des  allemans ,  re- 
leva ces  difcours ,  les  envenima  dans 
fes  dépêches ,  &  écrivit  lui-même  des 
chofes  plus  injurieufes  p6ur  le  conf^ 
d  autricne  ^  que  Taschidac  n'en  4(ait 
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prononcées  contre  les  efpagnols.  »  Les 
w  miniftres  de  Léopold ,  écrivit-il,  ont 
i>  Teforit  fait  comme  les  cornes  des 
»  chèvres  de  mon  pais ,  petit ,  dur  & 
»  tortu  ».  Cette  lettre  devint  publique. 
L'cvêque  de  lérida  fut  rappelle ,  &  à  fon 
arrivée  à  madrid ,  il  rie  fit  qu'accroître 
raverfion  des  efpagnols  contre  les  aile- 
mans. 

Autant  le  parti  autrichien  révoltait 
la  cour  de  madrid ,  autant  le  marquis 
depuis  maréchal  duc  d'Harcourt  ambafr 
faaeur  de  fîrance  fe  conciliait  tous  les 
cœurs  par  la  profuHon  de  fa  magnifi- 
cence y  par  fa  dextérité ,  &  par  le  grand 
art  de  plaire.  Il  fut  le  premier  qui  fit 
changer  en  bienveillance  cette  antipa- 
thie que  la  nation  efpagnole  nourriflait 
contre  la  firançaife  depuis  Ferdinand  le 
catholique  ^  &  fa  prudence  prépara  le 
tems  ou  la  france  &  Tefpagne  ont  re- 
noué les  anciens  nœuds  qui  les  avaient 
unis  avant  ce  Ferdinand ,  dé  couronne  à 
couronne ,  de  peuple  à  peuple ,  &  d^hom^ 
me  à  homme.  Il  accoutuma  la  cour  ef^ 
pagnole  à  aimer  la  maifon  de  france , 
les  miniflres  à  ne  plus  s'efïraier  des  re- 
nonciations deMarie-Thérefe  &  d'Anne 
d'autriche  ^  &  Charles  feccmd  lui-même 
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à  balancer  entre  fa  propre  maifon  & 
celle  de  boarbon.  Il  fut  amfi  le  premier 
mobile  de  la  plus  grande  révolution 
dans  le  gouvernement  &  dans  les  ef^ 
prits.  Cependant  ce  changement  était 
encor  éloigné.    • 

Uempereur  priait,  menaçait.  Le  roi 
de  france  reprefentàit  fes  droits  ;  mais 
fans  ofer  demander  pour  un  de  (es  pe^ 
tits-fîls  la  fucceffion  entière. 

On  ne  favait  encor  quel  parti  pren- 
dre dans  le  confeil  de  madrid  j  &c 
Charles  fécond  approchait  du  tom- 
beau, plus  iiicertam  que  jamais.  L'em- 
pereur Léopold  piqué  rappella  fonam- 
bafladeur  le  comte  de  Harac  :  mais 
bientôt  après  il  le  renvoia  à  madrid,& 
les  efpérances  en  faveur  de  la  maifon 
d^autriche  fe  tétablirent.  Le  roi  d'ef- 
pagne  écrivit  à  l'empereur,  qu'il  choi- 
fîrait  l'archiduc  pour  fon  fucceflfeur. 
Alors  le  roi  de  firance ,  menaçant  4  fon 
tour  ,  aflèmbla  une  armée  vers  les 
frontières  d'efpàgne  5  &  ce  même  mar- 
quis* d'Harcourt  fiit  rappelle   de  fon 
ambaflàde  pour  commander  cette  ar- 
mée, n  ne  refta  à  madrid  que  le  fecré- 
taire  de  Tambaflade,  qui  fut  chargé  des^ 
affaires,  Ainfi  le  roi  moribond  menacé" 

tour 
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tour  à  tour  par  ceux  qui  prétendaient  à 
fa  fucceflîon ,  voiant  que  le  jour  de  fa 
mort  ferait  celui  de  la  guerre ,  que  fes 
^cats  allaient  être  déchirés ,  tendait  à  f^ 
fin  fans  confolation ,  fans  réfolution,  ic 
au  milieu  des  inquiétudes. 

Dans  cette  crile  violente  le  Cardinal 
Portocarrero ,  archevêque  de  toléde  j 
le  comte  de  Monterey,  &  d  autres 
grands  d'efoagne  voulurent  fauver  la 
Datrie.  Ils  fe  réunirent  pour  prévenir 
le  démembrement  de  la  monarchie. 
Leur   haine  contre  le  gouvernement 
allemand  fortifia  dans  feurs  çfprits  la 
raifon  d'-état ,  &  fervit  la  cour  de  fran- 
ce  fans  qu  elle  le  sût.  Us  perfuadérent 
à  Charles  fécond  de  préférer  un  petite 
fils  de  Louis  xiv  â  un  prince  éloigné 
d'eux ,  &  hors  d'état  de  les  défendre. 
Ce  n  était  point  anéantir  les  renoncia- 
tions folemnelles  de  la  mère  &  de  la 
femme  de  Louis  x  i  y  à  la  couronne 
d'efpagne  ,  puifqu  elles  n'avaient  été 
faites  que  pour  empêcher  les  aînés  de 
leurs  defcendans  de  réunir  fous  lei^r 
domination   les   deux  roiaumes  ,  &: 
qu'on  ne  choififlàit  point  un  aîné.  C'é- 
tait en  même  tems  rendre  juftice  aux 
droits  du  fang  :  c'était  conferver  la 

monar- 
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monarchie  efpagnole  fans  partage.  Le 
roi  fcn^aleuz ,  âc  confuker  àts  théo- 
logiens ,  qoi  furent  de  lavis  de  fon 
confeil  :  enluite  tout  malade  qu  il  était, 
il  écrivit  de  fà  main  au  pape  Innocent 
xu ,  &  lui  fit  la  même  confultation. 
Le  pape  qui  croiait  voir  dans  Taffai- 
bliuèment  de  la  maifbn  d'autriche  la 
liberté  de  Titalie ,  écrivit  au  roi  :  «  que 
»>  les  loix  d'efpagne  &  le  bien  de  la 
^  chrétienté  exigeaient  de  lui  quil  don- 
«  nât  la  préférence  à  la  maifbn  de  fran- 
M  ce.  »  I^  lettre  du  pape  était  du  i6 
juillet  1700.  Il  traita  ce  cas  de  côn- 
idence  d'un  fouverain  ,  comme  une 
affaire  d'état,  tandis  que  le  roi  d'ef« 

Sagne  fàifait  de  cette  grande  affaire 
'état ,  un  cas  de  confcience. 
Louis  XIV  en  fut  informé  :  c'efl  toute 
la  part  que  le  cabinet  de  verfailles  eut 
à  cet  événement.  On  n  avait  pas  même 
alors  d'ambaflàdeur  à  madnd  ;  &  le 
maréchal  d'Harcourt  avait  été  rappelle 
depuis  fix  mois  de  cette  cour  ,  parce 
que  le  traité  de  partage ,  que  la  france 
voulait  foutenir  par  les  armes  n  y  ren- 
dait plus  fon  miniftére  agréable.  Il  n'y 
avait  plus  à  madrid  qu'un  fecrétaire  de 
l'ambaflàde  du  maréchal  y  chargé  des 
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affaires.  On  le  qualifie  d'envoié  dans 
tous  les  journaux  du  tems  &  dans  les 
hiftoires  qui  en  font  les  copies  :  mais 
il  y  a  une  grande  différence  entre  les 
titres  qu'on  a ,  &  ceux  qu'on  fe  donne. 
Toute  l'europe  a  penlc  que  le  tefta- 
tnent  de  Charles  fécond  cirait  été  difté 
à  verfailles.   Le  roi  mourant  n'avait 
confulté  que  l'intérêt  de  fon  roiaume  , 
les  vœux  de  fes  fujets ,  &  même  leurs 
craintes  :  car  le  roi  de  France  faifaic 
avancer  des  troupes  fur  la  frontière  : 
c'était  même  le  maréchal  d'Harcourt 
qui  les  devait  commander.  Rien  n'eft 
plus  vrai ,  qiîe  la  réputation  de  Louis 
XIV  &  l'idée  de  fa  puiflànce  furent  les 
feuls  négociateurs  qui  opérèrent  cette 
révolution.  Charles  dautriche,  après 
avoir  figné  la  ruine  de  fa  maifon  &  la 
grandeur  de  celle  de  france  ,   languit 
encor  un  mois ,  &  acheva  enfin  à-l'âge 
de  trente-neuf  ans,  la  vie  obfcure  qu'il 
avait  menée  fur  le  trône.  Peut  -  être 
n'eft-il  pas  inutile ,  pour  faire  connaî-     '  ^^^* 
tre  l'efprit  humain ,  de  dire  que  quel- 
ques mois  avant  fa  mort,  ce  monarque 
fit  ouvrir  à  Tefcurial  les  tombeaux  de 
fon  père ,  de  fa  mère  &  de  fa  première 
femme,  Marie- Louife  d'Orléans, dont 
TonuI.Part  IL  F 
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il  était  foupçonné  d'avoir  permis  Tem' 
poifonnement.  *  Il  baifii  ce  oui  reftait 
de  ces  cadavres  \  foit  qu'en  cela  il  fuivît 
l'exemple  de  quelques  anciens  rois  d'eJf- 
pagne  j  foit  qu'il  voulut  s'accoûnimer 
aux  horreurs  de  la  mon  ;  foit  qp'one 
fecrette  fuperftidoh  lui  fit  croire  que 
l'ouverture  de  ces  tonfbes  retarderait 
l'heure  où  il  devait  être  porté  dans  la 
iîenne. 

Son  teftamem  fut  fi  fecret,  que  h 
comte  deHarac,  ambaflàdeur  del'em- 

Ïereur ,  fe  flattait  encor  que  Tarchidiic 
tait  reconnu  fuccellèur.  Il  attendit 
long-tems  l'iflue  du  grand  confeil  qui 
kr  tint  inunédiatement  après  la  mort 
du  roi.  Le  duc  d'Abrantes  vint  à  lui  les 
bras  ouverts.  L'ambaâadeur  ne  douta 
plus  dans  ce  moment  que  l'archiduc  ne 
fut  roi ,  quand  le  duc  a  Âbrantes  lui  dit 
en  l'embràflànt.  Vengo  ad  dtfptdir  nu 
dt  la  càfa  dt  aufitia  :  Je  viens  prcndrt 
Congi^de  la  maijhn  d^autricke. 

A^ifî,  après  deux  cens  ans  de  guerres 
&  de  négociations  pour  quelques  fron- 
tières des  états  efpagnols ,  la  maifon  de 
france  eut  d'un  trait  de  plume  la  mo- 

^  Voye?  le  chapitre  de$  anecdotes. 
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Harckie  entière ,  fans  traités,  fans  in- 
trigues ,  &  fans  même  avoir  eu  i'efpé- 
rance  de  cette  fucceflîon.  On  s'eft  cru 
obligé  de  faire  connaître  la  fimple  vé- 
rité d*un  fait  jufqu  à  préfent  obfcurci 
S^ar  tant  de  miniftces  &c  d'hiftoriens , 
éduits  par  leurs  préiugés  &  par  les 
apparences  qui  fécluifent  prefque  tou- 
jours. Tout  ce  qu'on  a  débité  clans  tant 
de  volumes ,  d'argent  '  répandu  par  le 
maréchal  d'Harcourt ,  &  des  niiniftres 
efpagnols  gagnés  pour  parvenir  à  "ce 
téftament ,  eft  au  rang  des  menfonges 
politiques ,  &  des  erreurs  populaires. 
Le  marquis  de  Torci ,  qui  gouvernait 
alors  les  affaires  étrangères  en  france  , 
a  rendu  un  témoignage  authentique  à 
cette  vérité ,  par  un  écrit  que  j'ai  de  fa 
main.  Mais  le  roi  d'efpagne ,  en  choi- 
fiflànt  pour  fon  héritier  le  petit  -  fils 
d'un  roi  fi  long-tems  fon  ennemi ,  pen* 
fait  toujours  aux  fuites  que  l'idée  d'un 
équilibre  général  devait  entraîner.  Le 
duc  d'anjou,  petit-fils  de  Louis  xiv , 
n'était  appelle  a  la  fucceflîon  d'efpagne, 
que  parce  qu'il  ne  devait  pas  efperer 
celle  de  fiance  ;  &  le  même  teftament, 
qui  au  défaut  des  puînés  du  fang  de 
Louis XI v>  rapellait l'archiduc  Charles, 

F  X     (  depuis 
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^  depuis  Tempereur  Charles  vt  )  por- 
xait  çxpreffcment  que  l'empire  &  i'ef- 
ipagne  ne  feraient  jamais  réunis  fous 
xm  même  fouverain. 

Louis  XIV  pouvait  s'en  tenir  encor 
^u  traité  de  partage ,  qui  était  un  gain 
pour  la  France.  Il  pouvait  accepter  le 
teftament  qui  était  un  avantage  pour 
fa  maifoa.  il  efticert^n  que  la  matierjî 
fiit  mife  en  délibération  dans  un  con- 
f  '  nov.  ieil  e;ctraordinaire.  Le  chancelier  dé 
/700.  Pontchartrain  &  le  duc  de  Beauvilliers 
furent  d'avis  de  s'en  tenir  au  xtMé..  Ih 
voiaient   les  dangers  d'une  nouvelle  ' 
.guerre  à  foûtenir.  Louis  les  voiait  aufli; 
mais  il  était  accoutumé  à  ne  les  pas 
xraindre.  U  accepta  le  teftament  j  ôc 
rencontrant ,  a^  lortir  àx  confeil ,  le« 
princefles  de  Conti  avec  Madame  la 
iluchefle  :  ch  bien ,  leur  dit-il  en  fou-- 
xiant  y  quel  parti  pnndrit:^^vous  ?  puis 
fans  attendre  leur  réponfe  :  quelqw 
parti  que  j^  prmne^  ajouta-t'il,yVyii 
bien  que  je  ferai  blâmL 

Les  a6fcions  des  rois,  tout  ^^xik% 
qu'ils  font ,  éprouvent  toujours  tant  de 
critiques,  que  le  roi  d'angleterre  lui- 
mcme  effuia  des  reproches  dans  fon 
pailepient  ,    ôc  fes  miniftres  fiurem 
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^ourtui vis ,  pour  avoir  fait  le  traité  de 
partage.  Les  anglais  ,  qui  raifonnent 
mieux  qu'aucun  peuple ,  mais  en  qui  1* 
fureur  de  Teforit  de  parti  éteint  quel- 
que fois  la  raifon  ,  criaient  à  la  rois  y 
&c  contre  Guillaume  qui  avait  fait  le 
traité  ,  &  contre  Louis  xiv  qui  le  rom^ 
paie. 

L*eUrope  parut  d'abord  dans  Ten^ 

gourdiflèment  de  la  furprife  &  de  l'im- 

puiflance ,  quand  elle  vit  la  monarchie 

d'efpagne  foûmifè  à  la  france  ,  dont 

elle  avait  été  trois  cens  ans  la  rivale. 

Louis  XIV  femblait  le  itionarque  le  plus 

heureiu^  &  le  plus  puifl&nt  de  la  terre* 

Il  fe  voiait  à  Soixante  &  deux  ans,  en- 

touré*d'une  nombreufe  poftérité  :  un 

de  fes  petits-fils  allait  gouverner  fous 

fes  ordres  l'efpagne ,  Famérique  ,  la 

moitié  de  ritalie ,  &  les  païs-bas.  L'emi- 

pereur  n'ofait  encore  que  fe  plaindre. 

Le  roi  Guillaume,  à  Tâge  de  cinr- 
qiaante  &  deux  ans  devenu  infirme  & 
&ible ,  ne  paraiflait  plus  un  ennemi 
dangereux.  Il  lui  fallait  le  confente- 
ment  de  fon  parlement ,  pour  faire  la 
guerre  j  &  Louis  avait  fait  pafler  de 
Fargentv  en  angleterre,  avec  lequel  il 
efperait  difpoler  de  plufieurs  voix  <fe 
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ce  parlement.  Guillaume  &  lahoUancfe 
n'étant  pas  aflez  forts  pour  fe  déclarer, 
ftvrîcr.  écrivirent  à  Philippe  v  comme  au  roi 
^^®'"  légitime  <f  efpagne.  Louis  x  i  v  était 
afluré  de  Icledeur  de  baviere ,  père  du 
jeune  prince  qui  était  mort  défigné  roi. 
Cet  éle  Aeur  ,  gouverneur  des  païs-ba^ 
au  nom  du  dernier  roi  Charles  ii ,  aflïi- 
rait  tout  d'un  coup  à  Philippe  v  la  poA 
feffîon  de  la  âandre  ,  &  ouvrait  dans 
fon  éleâorat  le  chemin  de  vienne  aur 
armées  françaifes ,  en  cas  que  l'empe- 
reur ofât  faire  la  guerre.  L'éleâeur  c/e 
Cologne ,  frère  de  î'éledkeur  de  baviere, 
était  auffi  intimement  lié  à  la  france 
que  fon  frère  ;  &  ces  deux  princes 
iemblaient  avoir  raifon,  le  parti  de  la 
maifon  de  bourbon  étant  alors  incom- 
parablement le  plus  fort.   Le  duc  de 
îavoie ,  déjà  beau-pere  du  duc  de  bour- 
gogne ,  allait  l'être  encor  du  roi  d'ef- 
pagne  \  il  devait  commander  les  armées 
françaifes  en  italie.  On  ne  s'attendait 
^as  que  le  père  de  la  ducheflè  de  bour- 
gogne &  de  la  reine  d'efpagne  ,  dût 
Jamais  faire  la  guerre  à  fes  deux  gen- 
dres. 

Le  doc  de  mantoue  ,   vendu  à  la 
Irancepar  fon  miniftre  ^^  fe  vendit  auflî 
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lui'tnème,  &  reçut  earnifon  françaife 
dans  mancoue.  Le  milanais  reconnut  le 
pecit-fils  de  Louis  xiv  ians  balancée* 
Le  Portugal  même ,  ennemi  naturel  dç 
Vefpagne  ,  s'unit  d'abord   avec  elle» 
Ennn  de  lisbonne  i  anvers ,  &  du  dar 
nube  à  naples  »  tout  paraiflfàit  être  ^\i% 
bourbons.  Le  roi  ^tait  fi  fier  de  fa  pros- 
périté y  qu'en  parlant  au  duc  de  k  Ro- 
chefoucault  au  fu}et  de$  proportions 
Que  l'empereur  lui  faifait  alors ,  il  fe 
fervic  de  ces  termes  :  vous  Us  irtmvcrc^ 
tncor  plus  infaUnus  t^^on  ne  vous  V^ 
dit. 

Le  roi  Guillaume ,,  ennemi  jurqu'au 
tombeau  de  la  grandeur  de  Louis  xiv» 

Î promit  à  l'empereur  d'armer  pour  lui 
'angleterre  &  la  hollande:  il  mit  encor 
le  danemarck  dans  fes  intérêts  :  enfin 
il  figna  à  la  haie  la  ligue  déjà  tramée 
contre  la  maifon  de  France,  Mais  le  roi  {«p^*"*- 
8  en  étonna  peu  \  Se  comptant  lur  les 
divifions  que  fon  argent  devait  jettec 
dans  le  parlement  anglais ,  &  plus  en^ 
cor  fur  les  forces  réunies  de  la  firance 
&  de  l'efpagne ,  il  fembla  méprifer  fes 
ennemis. 

Jacques  mourut  alors  à  faint  ger-   iscc^u 
main*  Louis  pouvait  accorder  ce  qui  *7^»- 
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paraiflait  être  de  la  bienféance  &de  I^ 
politique  ,  en  ne  fe  hâtant  pas  de  re- 
connaître le  prince  de  Galles  pour  roi 
d'angleterre  ,   d'écofïè  &  d'irlande  , 
après  avoir  reconnu  Guillaume  par  le 
traité  de  rifwick.  Un  pur  fentimenr 
de  générofité  le  porta  d'abord  à  don- 
ner au  fils  du  roi  Jacques  la  confola- 
tion  d'un  honneur  &  d  un  titre  que  fon 
malheureux  père  avait  eu  jnfqu  à  fa 
mort ,  &  que  ce  traité  de  rifwick  ne 
lui  ôtait  pas.  Toutes  les  têtes  du  con- 
feil  furent  d'une  opinion  contraire.  Le 
duc  flô  Beau villiers  fur- tout  fit  voir 
avec  une  éloquence  forte  tous  les  fléaux 
de  la  guerre ,  qui  devaient  être  le  fruit 
de  cette  magnaminité  dangereufe.  Il 
était  gouverneur  du  duc  de  bourgogne, 
&  penfait  en  tout  comme  le  précep- 
teur de  ce  prince ,  ce  célèbre  archevê- 
que de  camorai ,  fi  connu  par  fes  maxi- 
mes humaines  de  gouvernement  &  par 
la  pi:éférence  qu'il  donnait  aux  intérêts 
des  peuples  fur  la  grandeur  des  rois. 
Le  marquis  de  Torci  appuia  par  des 
principes  de  politique  ce  que  le  duc  de 
Beauvilliers  avait  dit  comme  citoien. 
Il  repréfenta  qu'il  ne  convenait  pas 
•  d'irriter  la  nation   anglaife    par   unfc 
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démarche  précipitée.  Louis  fe  rendit 
à  l'avis  unanime  de  fon  confeil  j  &  il 
fot  réfolu  de  ne  point  reconnaître  le 
fils  de  Jacques  fécond  pour  roi.  Le  jouf 
même  Marie  de=  Modéne  ,  veuve  de 
Jacques,  vient  parler  à  Louis  xiv  danà 
l'appartement  cle  madame  de  Mainte- 
non.  Elle  4e  conjure  en  larmes^  de  ne 
point  faire  à  fon  fils ,  à  elle ,  à  k  mé- 
moire d'un  roi  quHl  ^  protégé ,  l'ou- 
trage de  refufèr  un  titre ,  feul  refte  de' 
çanr  de  grandeurs  :  on  a  toujours  rendu 
à  fon  fils  les  honneurs  d'un  prince  de 
Galles  :  on  le  doit  donc  traiter  en  roi 
après  la  mort  de  fon  père  :  le  roi  GuiU 
laume  ne  peut  s'en  plaindre ,  pourvu 
qu^on  le  laifle  jouir  de  fon  ufurpationi 
Elle  fortifie  ces  raifons  par  Tinter  et  de* 
la  gloire  de  Louis  xtT  :  qu'il  recon-^ 
noiflè  ou  non  le  fils- dé  Jacques  fécond, 
les  anglais  ne  prendront  pas  moins^ 

5^arti  contre  k  rrance ,  &  il  aura  feu- 
ement  k-  douleut  d'avoir  facrifié  la 
grandeur  de  fes  fentimens  à  des  ména^ 
gemens  inutiles.  Ces  repréfentations 
&  ces  larmes  furent  appuiées  par  ma-* 
dame  de  Maintenôn.  Le  roi-  revint  a 
fcnpremiei:  fentiment,  &"à  la  gloire 
dfe^lbûtenir  autant  qu'il  pouvait  de^ 
^    ^  F  5  rois 
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rois  opprimés.  Enfin  Jacques  trois  fur 
reconnu  le  même  jour  qu'il  avait  ctér 
arrêté  dans  le  confeil  qaon  ne  le  recoin 
naîtrait  pas. 

Le  marquis  de  Torcî  a  &it  fbuvenr 
Taveu  de  cette  anecdote  fingtdiere.  Il 
ne  Ta  pas  inférée  dans  fes-  mémoires: 
manufcrics ,  parce  qu'il  pen&it  (difàic- 
il)  qu'il  n'était  pas  hoirorable  à  fo» 
maître  que  deux  femmes  lui  euflènt 
fait  changer  une  réfolution  prife  dans 
fon  confeil.  Quelques^  anglais  m'ont  dit 
que  peut-être  fans  cette  démarc&e  Je 
parlement  anglais  n'eût  point  pris  de 
parti  entre  les  maifbns  de  bourbon  fie 
a  autriche  ^  mais  que  reconnaître  ainfi 
pour  leur  roi  un  prince  profcrît  par 
eux  y  leuf  parut  une  injure  â  la  nation  y, 
&  un  defpotifme  qu'on  voulait  exercer 
dans  l'europe.  Cet  efprit  de  fibetté  qui 
régnait  en  angleterre,  nourri  par  la 
haine  du  pouvoir  de  Louis  xiv  y  <lif- 
pofa  la  nadon  à  donner  tous  les  fub£<^ 
des  que  demandait  Guillaume; 

Il  paraît  plus  vraifembtabfe  que 
Fangleterre  (e  ferait  toujours  déclarée 
contre  Louis  xiy ,  quand  même  il  eût 
refufé  le  vain  titre  de  roi  an  ffls  de 
Jacques  fécond*.  La  monarchie  d*eù- 
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pagne  entre  le  mains  de  fbn  petic^fils^ 
lemblait  devoir  axmer  néceflairemenc 
contre  lui  les  puidànces  maritimes* 
Quelques  membres  du  parlement  ga- 
gnes, n'auraient  pas  arrête  le  torrent  de 
la  nation*  C'eft  un  problênoe  à  réfou* 
dre ,  ù  madame  de  Maintenon  ne  penTa 
pas  mieux  que  tout  le  confeil,  ScH 
Xx>uis  XIV  Q'eut  pas  raifon  de  laidèr 
agir  la  hauteur  &  la  fen/ibilité  de  fou 
ame. 

Uempereur  Léopold  commença 
d'abprd  cette  guerre  en  italie ,  dès  le 
priiitems  de  Tannée  1701.  L'italiea 
Kou|ours  été  I0  païs  le  plus  cheç  à  l*am^ 
bition  des  empereprs*  Çétaiç  celui  où 
£es  armes  pouvaient  le  plus  aifément 
pénétrer  par  le  tirol  $c  par  fêtât  de 
venife  :  car  venife  ^  quoique  neutre  ef^ 
apparence  ,  penchait  plps  cependant 
pour  la  maiion  d'autnche  que  poiur 
eelle  de  france.  Obligée  d^aiUeurs  pair 
des  traités  de  donner  paflage  aux  trour 
pes  allemandes ,  elle  acc(Ma:>pliiIàit  ces 
uraités  fans  peine. 

L'empe;reur  pour  attaquer  Louî^  xi y 
àa  coté  de  raltem^ne ,  attendait  que 
le  corps  germanique  fe  fût  â)ranlé  en  fk 
faveur.  Uaviut  d^MteQigences  &  un 

Fâ       pani 
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çarti  en  efpagne  :  mais  les  fruits  de 
intelligences  ne  pouvaient  cclore,  fi 
l'un  des  fils  de  l'empereur  ne  fe  prélen- 
tait  pour  les  recueillir  j  &  ce  fils  de 
l'empereur  ne  pouvait  s'y  rendre ,  qu'à 
l*aide  des  flotes  d'angleterre  Se  de  hol- 
lande. Le  roi  Guillaume  hâtait  les  pré^ 
paratifs.  Son  efprit ,  plus  agilTant  que 
jamais  dans  un  corps  uuis  force  &  pref^ 
que  fans  vie ,  remiiaittout ,  moins  pour 
i!ervir  la  maifon  dautriche,  que  pour 
abaiflèr  Louis  xiv. 

Il  devait  au  commencement  de  170  x 
fe  mettre  à  la  tête  des  armées.  La  mort 
le  prévint  dans  ce  deflèin.  Une  chute 
de  cheval  acheva  de  déranger  ks  or- 
ganes affaiblis  j  une  petite  névre  l'em^ 
porta,  n  mourut ,  ne  répondant  rien  à 
ce  que  des  prêtres  anglais ,  qui  étaient 
auprès  de  fon  lit ,  Im  dirent  fur  leur 
religion  ,  &•  ne  marquant  d'autre  in- 
quiétude que  celle  que  lui  donnaient  les 
affaires  de  Teurope. 

Il  laifla  Ja  réputation  d'un  grand  po- 
litique ,  quoiqu'il  n'eut  point  été  popu- 
laire 5  &  d  un  général  à  craindre ,  quoi- 
qu'il eut  perdu  beaucoup  de  batailles. 
Toujours  mefuré  dans  fa  conduite  ,  & 
jamais  vif  que  dans  un  jour  de  combat, 

il 
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il  né  régna  paiÂblement  en  i^leterre  y 
cjae  parce  <mil  ne  voulut  pas  y  être 
abfolu.  On  rappellait,  comme  on  fait, 
le  ftathouder  de»  anglais ,  &  le  roi  des 
hollandais.  Il  favait  toutes  les  langues 
<le  Teurope  ,  &c  n'en  parlait  aucune 
avec  agrément,  ayant  beaucoup  plus 
de  réflexion  dans  Tefprit  que  d'imagi- 
nation. Il  afTeâait  de  fiiir lea  éloges  & 
les  flatteries ,  peut  être  parce  que  Louis 
'  XIV  femblait  trop  les  aimer.  Sa  gloire 
fut  d'un  autre  genre  que  celle  du  mo- 
narque français.  Ceux  qui  eftiment  plus 
l'avantage  d'avoir  acquis  un  roiaume 
fans  aucun  droit  de  la  nattue ,  de  s'y 
être  maintenu  fans  être  aimé ,  d'avoir 
gouverné  defpotiquement  la  hollande 
Sans  la  fubjuguer ,  d'avoir  été  l'ame  & 
le  chef  de  k  moitié  de  l'europe,  d'avoir 
eu  les  reflburcei  d'un  général  &  la 
valeur  d'un  foldat ,  de  n'avoir  jamais 
perfécuté  perfonne  pour  la  religion, 
d'avoir  meprifé  toutes  les  fuperftitions^ 
des  hommes^  d'avoir  été  fimple  & 
modefte  dans  fes  mœurs  ^  ceux-là 
fans  doute  donneront  le  nom  de 
grand  à  Guillaume  plutôt  qu'à  LouIIl 
Ceux  qui  font  plus  touchés  des  plaifirs 
d'une  Cour  brillante ,  de  la  magnifi- 
cence « 
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cence  ,  4^  la  {Hroteâion  donnée  aaât 
arts ,  du  zélé  pour  le  bien  public  »  de 
la  pailion  pour  la  gloire ,  du  calent  de 
régner  \  qui  font  plus  firappés  de  cette 
hauteur,  avec  laquelle  des  oùniftres 
&  des  généraux  ont  ajouté  des  provin?» 
ces  à  la  fîrance  fur  un  ordre  de  leur  roi^ 
qui  s*étonnent  davantage  d'avoir  vu 
un  feul  état  réfifter  à  tant  de  paiflàn- 
ces  ;  ceux  qui  eftiment  plus  un  roi  cfe 
france  qui  fait  donner  un  roiaume  à 
fon  petit-fils ,  qu'un  gendre  qui  détrô- 
ne K>n  beau»pere  \  enfin  ceux  qui  ad- 
mirent davant^  le  protecteur  (pie  le 
perfécuteûr  du  roi  Jacques;,  ceux-là 
donneront  à  Louis  xz  v  la  préférence. 

A  Guillaume  trois  fuccéda  la  prin* 
cefle  Anne ,  fille  du  roi  Jaccpies  &  de' 
la  fille  d'Hide ,  avocat  devenu  chance» 
lier  y  Ôc  Tun  des  grands  honmies  de 
Pangleterre.  Elle  était  mariée  au  prince 
de  danemark ,  qui  ne  fut  que  fon  pce^ 
mier  fu|et,  D^  qu'elle  fiit  lur  Iç  trôme, 
elle  entra  dans  totKes  Iss.  mefures  du 
roi  Guillaume,  quoiqu'ette  eûtété  oo» 
vertement  tMrouiilée  avec  loi»  Ces  me« 
illes  étaient  les  vomx  de  la  nation.  Un 
roi  fait  ailleurs  encrer  avi^aglementfes 
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peuples  dans  toutes  fes  vues  \  mais  à 
tondre  un  roi  doit  entrer  dans  celles  de 
fbrx  peuple. 

Ces  difpofîtions  de  fangleterre  & 
de    la  hollande  ^  pour   mettre  ,    s'il 
£e    pouvait  ,  fur   le  trône  d'efpagne 
tarchiduc    Charles    fils    de    l'empe- 
reur ,  ou  du  moins  pour  réfifter  aux 
bourbons ,  méritent  peut-être  l'atten- 
tion de  tous  les  fiécles.  La  hollande 
devait  pour  fa  part  entretenir   cent 
deux  mille  hommes  de  troupes,  foit 
dans  les  eamifons  foit  en. campagne.. 
U  s'en  fallait  beaucoup  que  la  vafte 
monarchie  efpagnole  pût  en  fournir 
autant  dans  cette  conjonfbire.   Une 
province  de  marchands ,  prefque  toute 
fubjuguée  en  deux  mois  trente  ans  au- 
paravant ,  pouvait  plus  alors  que  les 
maîtres  de  Fefpagne ,  de  naples ,  de  la^ 
fiandre,  du  pérou,  &  du  mexique.. 
L*angleterre  promettait  quarante  mille 
hommes*  U  arrive   dans  toutes  les  al- 
liances, que  l'on  fournit  à  la  longue 
beaucoup  moins  qu'on  n'avait  promis.. 
L'angleterre  au  contraire  donna  ciit- 
quante  mille  hommes  dans  la  féconde 
année ,  au  lieu  de  quarante  \  Se  vers  la 
fi^  de  la  guerre  elle  entretint  y  tant  de 
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les  troupes  que  de  celles  des  alliés,  flir" 
ks  frontières  de  France ,  en  efpagne  , 
en  itaTie ,  en  irlande ,  en  amérique ,  &c 
fur  fes  flotes,  deux  cens  vingt  mille 
fbldats  &  matelots  combattans  j  dé- 
penfe  prefqu  incroiaBle  pour  qui  con- 
lîdcrera  que  langleterre ,  proprement 
dite ,  n  eft  que  le  tiers  de  la  France  , 
&  qu  elle  n'a  pas  la  moitié  tant  d'ar- 
gent monnoié  \   mais  dépenfe  vrai- 
emblable  aux  yeux  de  ceux  qui  la- 
vent ce  que  peuvent  le  commerce  Se 
le  crédit.  Les  anglais  ont  porté  tou- 
jours le  plus  grand  fardeau  de  cette 
alliance  \,  les  hollandais  ont  inlenfî- 
blement  dimimié  le' leur  :  car  après 
tout ,  la  république  des  états  généraux 
n'^eft    qu'une    illuftre   compagnie  de 
commerce  j,&  l'anglëterre  eft.  un-païs 
fertile  ,.  rempli  de  négocians  &  de 
guerriers. 

L'empereur  devait  fournir  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes*,  fans  com- 
pter les  fecours  de  l'empire  &:  des  alliés 
3u  il  efpérait  détacher  de  la  maifoa 
e  bourbon  :  &  cependant  le  petit  filsr 
de  Louis  xiv  regiiait  déjapaifîblenienc 
dans  madrid  y .  &:  Louis  au  commen- 
cement du  fiécle  était  au  cbmble  de 

fa 
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fâ  puiflànce  &  de  fa  gloire.  Mais  ceux 
qui  pénétraient  dans  les  re(Tbrts  des 
cours    de  Teurope ,  &  fur-tout  dans 
celle   de    france  ,    commençaient  à 
craindre  quelques  revers.  Uefpagne 
afFaiUie  fous  les  derniers  rois  du  lang 
■de  Charles  quint ,  Tétait  encor  davan- 
tage dans  les  premiers  jours  du  règne 
d'un  bourbon.   La  maifon  d  autriche 
avait   <{q^  partifans  dans  plus   d'une 
province  de  cette  monarchie.  La  Ca- 
talogne femblait    prête  à  fecouer  le 
nouveau  Joug ,  &  à  fe  donner  à  l'ar- 
chiduc Cnarles.  Il  était  impoflîble  que 
le  Portugal  ne  fe  rangeât  tôt  ou  tard 
au  côté  de  la  maifon  d'autriche.  Son 
intérêt  vifible  était  de  nourrir  chez  les 
efpagnols ,  fes  ennemis  naturels ,  une 
guerre  civile ,  dont  lisbonne  ne  pou- 
vait que  profiter.  Le  duc  de  favoie ,  i 
peine  beau-pére  du  nouveau  roi  d'ef- 
pagne ,  &  lie  aux  bourbons  par  le  fang 
&  par  les  traités ,  paraillàit  déjà  mé- 
content de  ks  gendres.    Cinquante 
mille  écus  par  mois,  pou(ïes  depuis 
jufqu'à  deux  cens  mille  francs,  ne  pa- 
raiflaient  par  un  avantage  aflez  grand 
pour  le  retenir  dans  leur  parti.  Il  lui 
îallait  au  moins  le  montrerrat-maîv- 

touan , 
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rouan  y  &  une  partie  du  milanais.  Les 
hauteurs  qu'il  eduiait  des   généraux 
français  &c  du  miniftere  de  verfailles  , 
lui  faifaient  craindre  avec  raifbn  d  être 
bientôt  compté  pour  rien  par  fes  deux 
îndres ,  qui  tenaient  redèrrés  fe^états 
le  tous  côtés.  Il  avait  déjà  quitté  brus- 
quement le  parti  de  J'empire  pour  la 
france.  Il  était  vraifemblaole  qu'étant 
fi  peu  ménagé  par  la  France ,  il  s  en 
détacherait  à  la    première    occafioii. 
Quant  à  la  cour  de  Louis  xiy  &c  à  ton 
royaume,  les  efbrits  fins  y  apperce- 
vaient  déjà  un  cnangement ,  que  les 

5r(^ers  ne  voient  que  quand  la  déca- 
ence  eft  arrivée.  Le  roi  âgé  de  plus  de 
foixante  ans ,  devenu  plus  retiré ,  ne 
pouvait  plus  fi  bien  connaître  les  hom- 
mes :  il  voiait  les  chofes  dans  un  trop 
grand  éloignement  ,  avec  des  yeux 
moins  appliqués  y  8C  fafcinés  par  une 
longue  profpérité.  Madame  de  Mainte* 
non  y  avec  toutes  les  qualités  eitimabks 
qu'elle  pofledait ,  n'avait  ni  la  force , 
ni  le  courage ,  ni  la  grandeur  d'efprit 
néceflaires  pour  foutenir  la  gloire  a  un 
état.  Elle  contribua  à  faire  donner  U 
miniftere  des  finances  en  1699  y  8c  celui 
de  la  guerre  en  1701  ^  à  ia  créature 
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Cliamillar^ ,  plus  honnête  homme  que 
miniftre ,  &  qui  avoit  plû  au  roi  par  la 
modeftie  de  fa  conduite  lorfqu'il  était 
chargé  de  faint-cyr.  Malgré  cette  mo- 
deftie extérieure ,  il  eut  le  malheur  de 
fe  croire  la  force  de  fupporter  ces  deux 
fardeaux  y  que    Colbert  &   Louvois 
avaient  à  peine  foûtemis.  Le  roi  comp- 
tant fur  fa  propre  expérience  ;  croiait 
pouvoir  dinger  heureufement  fes  mi- 
niflres.  Il  avait  dit ,  après  la  mort  de 
Louvois,  au  roi  Jacques  ij* ai  perdu  un 
bon  mini/Ire  ;  mais  vos  affaires  &  les 
miennes  n*en  iront  pas  plus  maL  Lors- 
qu'il choifît  Barbéfîeux  pour  fuccéder 
à  Louvois  dans  le  miniftcrc  de  la  guer- 
re i  /ai  formé  votre  pire  y  lui  dit-d,/V 
yous  formerai  de  même.  Il  en  dit  à  peu-» 
près  autant  à  Chamillard.  Un  roi  qui 
avait  travaillé  fî  long-tems  &  fi  heu- 
reufement ,  femblait  avoir  droit  de 
parler  ainfi. 

A  regard  des  généraux  qu'il  em- 

Sloiait  y  ils  étaient  fouvent  gênés  par 
es  ordres  précis ,  comme  des  ambaf- 
fadeurs  qui  ne  devaient  pas  s'écairter 
de  leurs  mftruâdons.  Il  dirigeait  avec 
Chamillard ,  dans  le  cabinet  de  mada- 
me^de  Maintenons  les  opérations  de  U 
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campagne.  Si  le  général  voulait  faire 
quelque  grande  entrepçife ,  il-  fallait 
Souvent  quil  en  demandât  lapermiC- 
fion  par^n  courier ,  qui  trouvait  à  fon 
retour ,.  ou  Toccafion  manqué ,  ou  le 
général  battu. 

Les  dignités  &  les  reconipenfes  mi- 
litaires furent  prodiguées  ious  le  itii- 
niftere  de  Chamillard.  On  donna  la 
permiffion  à  trop  de  jeunes  gens  d*a- 
dicterdes  régimens-,  prefque  aufortir 
de  l'enfance  j  tandis  que  chez  les  en- 
nemis un  régiment  était  le  prix^ie  vingr 
tos  de  fervice.  Cette  différence  ne  fut 
enfuite  que  trop  fenfible   dans  plus 
d'une  occafion ,  où  un  colonel  expéri- 
menté eut  pu  empêcher  une  déroute* 
Les  croix  de  chevaliers  de  faint  Louis  » 
recompenfe  inventée  par  le  roi  ea 
1^93  ,  &  qui  étaient  l'objet  de  l'ému- 
lation des  officiersî ,  fe;  vendirent  dès 
le  commencement  du  miniftére  de 
Chamillard.  On  les  achetait  cinquante 
écus  dans  les  bureaux  de  la  guerre.  La 
difcipline  militaire  ,  l'ame  du  fervice. 
Il  rigidement  foutenue  par  Louvois  , 
tomba-  dans  un  rel^chemenc  funefte  : 
ni  le  nombre  des  foldats  ne  fat  com- 
plet dans  lés  compagnies ,  ni  même  ce- 
lui 
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lui  des  officiers  dans  les  régimens.  La 
facilité  de  s'entendre  avec  les  commiî- 
faires  ,  &  l'inattention  du  miniftre  ^ 
produiraient  ce  défordre.  De-là  naiflait 
un  inconvénient  qui  devait ,  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs ,  faire  perdre 
néceflàirement  des  batailles.  Car  pour 
avoir  un  front  auffi  étendu  que  celui 
de  l'ennemi ,  on  était  obligé  d'oppofer 
des  bataillons  faibles  à  des  bataillons 
nombreux.  Les  magafîns  ne  furent  plus 
ni  aflèz  grands ,  ni  aflèz  tôt  prêts.  Les 
armes  ne  furent  plus  d'une  aflez  bonne 
trempe.  Ceux  donc  qui  volaient  ces 
défauts  du  gouvernement,  &  qui  fa- 
valent  à  quels  généraux  la  france  au- 
rait à  faire  ,  craignirent  pour  elle  , 
lïiême  au  milieu  des  premiers  avanta- 
ges ,  qui  promettaient  à  la  france  de 
plus  grandes  profpérités  que  jamais. 
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CHAPITRE  DIX-SXPTIEME. 

Guerre  de  1701  ;  conduite  duprinuEu- 
gène ,  du  maréchal  de.  f^illeroi,  du  duc 
de  Fendôme ,  du  duc  de  Malborowy  du 
maréchal  d^  ViUars  y  jufquen  1703. 
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E  premier  général  y  qui  balança  la 
fupériorité  de  la  france  ,  fiit  un 
français}  car  on  doit  appeller  de  ce 
noni  le  prince  Eugène  ,  quoiqu'il  fut 
petit-fils  de  Charles-Eimmanuel  duc  de 
iavoie.  Son  père ,  le  comte  de  foiflbns, 
établi  en  France  ,  lieutenant-général  des 
armées  &  gouverneur  de  Champagne , 
avoit  époulé  Olimpe  Mancini,rune  des 
nièces  du  cardinal  Mazarin.  De  ce  ma« 
^  ,  riase ,  d'ailleurs  malheureux ,  naquit  à 
u^i.  p^ris  ce  prmce  11  dangereux  a  Louis 
xiy  9  &  fi  peu  connu  de  lui  dans  fa 
jeuneflè.  On  le  nomma  d'abord  en  fran- 
ce le  chevalier  de  Carignan.  Il  prit  en- 
fuite  le  petit  collet.  On  lappellaitrabbé 
de  favoie.  On  prétend  qu'il  demanda 
un  régiment  au  roi ,  &  qu'il  fut  refiifé 
parce  qu'il  était  trop  lié  avec  les  princes 

de 


^e  Conti  alors  en  dîfgrace.  Ne  pou- 
vant réuflîr  auprès  de  Louis  xi  v ,  if  alla 
fervir  l'empereur  contre  les  turcs  en 
Hongrie  en  1^84 ,  avec  les  princes  de 
Conti,  qui  y  avaient  déjà  fait  une  cam- 
pagne glorieufe.  Le  roi  fit  ordonner 
aux  princes  de  Conti ,  &  à  tous  ceux 
qui  faifaient  avec  eux  le  voyage  ,  de 
revenir.  L'abbé  de  favoie  fut  le  leul  qui 
n'obéit  point.  Il   continua  fa  route  , 
déclarant  qu'il  renonçait  à  la  france. 
I-e  roi ,  quand  il  l'apprit,  dit  à  fescour- 
sifans  \nttrouvc:^youspasqueyaifaitlà 
2inc  grande  perte  ?  &  les  courtifans  aC- 
forèrent  que  labbé  de  Savoie  feroit 
toujours  un  efprit  dérangé,  un  homme 
incapable  de  tout.  On  en  jugeoit  par 
ouelques  emportemens  de  jeuneflè, 
fur  lefquels  il  ne  faut  jamais  juger  les 
hommes.  Ce  prince ,  trop  méprife  à  la 
cour  de  france ,  était  né  avec  le&  qua- 
lités qui  font  un  héros  dans  la  guerre, 
&  un  grand  homme  dans  la  paix  ;  un 
fcfprit  plein  de  juftelïè  &  de  hauteur  ; 
aiant  le  courage  necefïàire ,  &  dans  les 
armées,  &  dans  le  cabinet.  Il  a  fait 
des  fautes ,  comme  tous  les  généraux  ; 
mais  elles  ont  été  cachées  fous  le  nom- 
bre de  fes  grandes  aftions.  Il  a  ébranlé 

la 
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la  grandeur  de  Louis  xiv ,  &  la  puif- 
jfance  ottomane,  il  a  gouverné  l'empire: 
&  dans  le  cours  de  les  vi6toires  3c  de 
fon  miniftere  ,  il  a^méprifcégaleaient 
le  fafte  &  les  richefïes.  Il  a  même  cul- 
tivé les  lettres  &  les  a  protégées  autant 
qu'on  le  pouvoit  à  la  cour  de  vienne^ 
Agé  alors  de  trente-fept  ans ,  il  avait 
l'expérience  de  fes  victoires  rempor- 
tées fur  les  turcs ,  &  des  fautes  com- 
mifes  par  les  impériaux  dans  les  der- 
nières guerres ,  où  il  avait  fervi  contre 
la  france.  Il  defcendit  en  italie  par  le 
trentin  fur  les  terres  de  venife ,  avec 
trente  mille  hommes ,  &  la  liberté  en- 
tière de  s'en  fervit  comme  il  le  vou- 
drait. La  cour  défendit  d'abord  au  ma- 
réchal de  Catinat  de  s'oppofer  au  paC- 
fage  du  prince  Eugène  j  foit  pour  ne 
point  commettre  le  premier»a<^e  d'hoC- 
tilité ,  ce  qui  eft  une  mauvaife  politi- 

ue  quandf  on  a  les  armes  à  la  main; 

bit  pour  ménager  les  vénitiens,  qui 
étaient  pourtant  moins  dangereux  que 
l'armée  allemande.  Cette  raute  de  la 
Cour  en  fit  commettre  d'autres  à  Ca- 
tinat. Rarement  réuflit-on ,  quand  on 
fuit  un  plan  qui  n'eft  pas  le  fien.  On 
fait  d'ailleurs  combien  il  eft  difficile 

dans 
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^•"^  dans  cejpaïs ,  tout  coupé  de  rivières  &c 
'^  de  ruifleauXj  d'empêcher  un  ennemi 
^:  *    habile  de  les  pafler.  Le  prince  Eugène 
I     joignait  à  une  grande  profondeur  de 
deÈfeÎBs  y  ime  vivacué  prompte  d'exé- 
'     cution.  La  nature  du  terrain  aux  bords 
de  Tadige  faifait  encor  que  1  armée 
ennemie  était  plus  ramaflëe,  &  la  fran- 
çaife  plus  étendue.   Catinat  voulait 
aller  à  1  ennemi  ;  mais  quelques  lieute* 
nansrgénéraux  firent  des  dimcultés ,  & 
formèrent  des  cabales  contre  lui.   Il 
eut  la  faibleflè  de  ne  fe  pas  faire  obéir. 
La  modération  de   fon  efprit  lui  fit 
feire  cette  grande  faute.  Eugène  fiarça 
d'abord  le  pofte  de  carpi  ,  auprès  du  ^  '"*^^* 
canal  blanc ,  défendu  par  S.  Fremont , 
qui  ne  fuivit  pas  en  tout  Ïqs  ordres  du 
général ,  &  qui  fe  fit  battre.  Après  ce 
luccès  ,  Tarmée  allemande  fut  mai- 
trèfle  du  païs  entre  Tadige  &  ladda  j, 
elle  pénétra  dans  le  braflàn,  &  Catinat 
recula  jufque  derrière  Toglio.  Beau- 
coup ae  bons  officiers  approuvaient 
cette  retraite  qui  leur'  paraiflàit  fage  j 
&ç  il  faut  encor  ajouter  que  le  défaut 
Aqs  munitions  promifes  par  le  minif- 
•  tre  ,  la  rendait  néceflàire.  Les  courti- 
fans  &  fur-tout  ceux  qui  efpéraient  de 
Tome  I.  Part.  II.  G    com^ 
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commander  à  la  pkce  <le  Catinat  y 
rent  regarder  (a  conduire  comme  To]^ 
probre  du  jiom  français.  Lemaxécnai' 
<ie  Villeroi  perfuada  qu'il  répareroit 
rhonneur  de  la  nation.  La  confiance 
avec  laquelle  il  parla  ,  &  le  goût  que 
le  roi  avait  pour  lui  ,  obtinrent  à  ce 
général  le  commandement  en  Italie. 
Le  marécKal  de  Catinat ,  malgré  les 
viftoires  de  ftafardc  &.  de  la  marfàille  , 
fut  obligé  de  fervir  fous  lui- 

Le  maréchal  duc  de  Villeroi ,  fils  du 
gouverneur  du  roi  ,  élevé  avec  lui  j 
avait  eu  toujours  fa  feveur  :  il  avait 
été  de  toutes  fes  campagnes  &  de  tous 
fes  plaifîrs  :  c'était  un  homnie  d'une 
figure  agréable  &  impofante  ,   très- 
brave,  très- honnête  homme ,  bon  ami, 
vrai  dans  la   fociété,  magnifique  en 
tout.  Mais  fes  ennemis  diiaient  au'il 
était  plus  occupé ,  étant  général  d'ar- 
mée ,  de  l'honneur  &  du  plaifir  de 
commander  ,  que  des  defleins  d'un 
grand  capitaine.  Us  li^i  reprochaient 
un  attachement  à  fes  opinions ,  qui  »e 
déférait  aux  avis  de  perfonne. 

Il  vint  en  Italie  donner  des  ordres  au 
maréchal  de  Catinat,  &  des  dégoûts  au 

.iluc  dé  favoie.  Il  faifait  fentir  qu'il  pen- 

fait 
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fait  en  effet  qu  un  favori  de  Louis  xiv, 
à  la  tête  dune  puiffante  armée,  ctoit 
fort  au-defliis  d'un  prince  :  il  ne  l  ap- 
pelloit  que  mons  de  Savoie  :  il  le  trai- 
tait comme  un  général  à  la  folde  de 
france,  &  non  comme  un  fouverain^ 
maître  des  barrières  que  la  nature  a 
mifes  entre  la  france  &  l'italie.  L'amitié 
de  ce  fouverain  ne  fut  pas  auflî  ména- 
gée ,  qu  elle  était  néceflàire.-  La  cour 
penfaque  la  crainte  feroit  le  feul  nœud 
qui  le  retiendrait  y   &  qu'une  armée 
nrançaife ,  dont  environ -fix  à  fept  mille 
foldats  piémontais  étaient  fans  cède 
environnés  ,  répondrait  de  (a  fidélité. 
Le  maréchal  de  Villeroi  agit  avec  lui 
comme  fon  égal  dans  le  commerce  or- 
dinaire ,  &  comme  fon  fupérieur  dans 
le  commandements  Le  duc  de  favoie 
avait  le  vain  titre  de  généraliffima  ; 
mais  le  maréchal  de  Vifleroi  Tétait.  Il 
ordonna  d  abord ,  que  l'on  attaquât  le 
prince  Eugène  au  pofte  de  chiari  près 
de  l'oglio.  Les  ofhciets  généraux  ju- 
geaient quir  était  contre  toutes  les  ré- 
gies de  la  guerre  d'attaquer  ce  pofte  y 
pour  des  raifons  décifîves  ;  c'eft  qu'il 
n'était  d'aucune  conféquence ,  &  que 
les  retràndieniens  enr  étaient  inàbot-- 

G 1     dables; 
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iiaJbles;  qu'on  ne  gagnait  rien  en  le 
prenanC9&  que,  £  on  le  manquait,  on 
perdait  Ja  ceputation  de  iac^ûnpagne* 
Villeroi  dit  au  duc  de  iayoie  ^  il  fàl^ 
loit  maixher  ,  Se  envoya  on  aide  de 
^çamp  .c»:donner  de  ià  part  au  m^échal 
de  Catinat  d  aitaquer .  Catinat  le  £t 
cépéter  Tordre  trois  foi?^  &  feioumant 
vers  les  officiers  qu'il  commandait^ 
allons  donc  ,  xUr-iJ ,  mf^urs ,  il  faut 
vbeir.'QxL  marcha  ai|x  repranchemensu 
il  icpt.  Le  duc  de  (avoie.,  à  la  tète  de  les  trc»^ 
^703*  pes ,  combattit  comme  un  homme  qui 
aurait  kxk  content  de  la  franco  Catinat 

hercha  à  iè  faûre  meiu  U  fiit  blefle^ 
\  lais  tout  bleflê  qu'il  était ,  voiant  les 
>  roupes  du  roi  rebutées ,  &  le  maicchal 
île  Villeroi  ne  4onnant point  docdie, 

;  fit  la  retraite  \  après  quoi  il  quitta 
l'armée  ,  &  vint  à  yerfaillès  rendre 
compte  de  Ta  conduite  au  roi ,  iâns  fe 
plaindre  <fe  perfomie. 

Le  prince  Eugène  conferva  toujours 
fa  fuperiorité  iur  le  maréchal  de  VU*- 
letoi.  Efi^  au  cœur  de  lliiver  1702 , 
ieyrier  \in  jour  qu^  pe  maréchal  dormait  avec 
i7<ix.  fécuirité  cuijs  crémone ,  ville  aflèz  forte 
&  munie  d'uoe  très-grande  garnifoo , 
il  eft  téyeillé  au  broie  des  décharges 

de 


Jufqu'à    lycTj;.  i^f 

de  moufqueterie%-  Il  fe  levé  eii  hâte  ^ 
monte  a  cheval  :  la  première  chofe  qu'il 
rencontre  >  c'eft  un  efcadtôn  ennemîr 
te  maréchal  auâkôt  eft  fait  prifonnieiî 
&  conduit  hors  de  la  ville  fans  favoir 
ce  qui  s'y  paffàit ,  &  i^s  pouvoir  ima- 
giner la  caoTe  d'un^vénement  ft  étran- 
ge. Le  prince  Eugène  était  déjà  dans* 
crémone.  Un  prêtre ,  nommé  Bozzoli , 
prévôt  de  fai^e  Marie  la  neuve ,  avait 
introduit  les  troupes  allemandes  par  un* 
égoût.  Quatre  cens  foldats  entrés  par 
cet  égoût  dans  la  maiibn  du  prêtre^ 
avaient  fur  le  champ  égorgé  la  garde 
des  deux  portes  :  les  deux  portes  ou- 
vertes ,  le  prince  Eugène  entre  avec 
auatre  mille  hommes.  Tout  cela  s'était 
fait  avant  que  le  gouverneur ,  qui  était 
efpagnol^  s'en  fut  douté  ^  &  avant  que 
le  maréchal  de  ViUeroi  fût  éveillé.  Le 
fecret,  l'ordre  ,  la  diligence,  toutes 
les  précautions  polUbles  avaient  pré- 
pare l'entceprife.  Le  gouverneur  elpa- 
gnol  fc  montre  d'abord  dans  les  rues 
^vec  quelques  foldats;  il  eft- tué  dun 
coup  de  fufil  :  tous  les  officiers  géné- 
raux font  ou. tués  ou  pris,  à  la  réferve 
du  compte  de  Revel  lieutenant-général, 
&  du  marquis  dePrâlin.  Le  hafard  con- 

G  3     fondit. 
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fondit  ta  prudence  dii^prince  Eugène. 

Le  chevalier  d'Entragues  devait  faire 
ce  jour-là  dans  la  ville  une  revue  du 
régiment  des  vai(!èai»t ,  dont  il  était 
colonel  ;  &  déjà  les  fôldats  s'aflèm^ 
blaient  à  quatre  heures  du  matin  aune 
extrémité  de  la  ville ,  précifôment  da^ 
te  tems  que  le  prince  Eugène  entrait 
par  l'autre.  D'Enfragues  commence  i 
courir  par  les  rues  avec  fes  foldats.  Il 
f  éfifte  aux  allemans  qu  il  rencontré.  Il 
donne  le  tems  au  refte  de  la  gamifon 
d'accourir.  Les  officiers,  les  foldats, 
pêle-mêle ,  les  uns  mal-armés,  les  au- 
tres prefque  nuds  ^^r  fans  commandant , 
fans  ordre ,  rempliflènt  les  rues  ,  les 
places  publiques.  On  comibac  en  con* 
fiifioh  \  on  fe  retranche  de  rue  en  rue , 
de  place  en  place.  Deux  régimens  ir- 
landais ,  qui  faifaient  partie  de  la  gar- 
nifon,  arrêtent  les  efforts  èi^s  impé- 
riaux. Jamais  ville  n*avait  été  furprife 
avec  plus  de  fageflè ,  ni  défendue  avec 
tant  ae  valeur.  La  gamifon  étoit  d'en- 
viron cinq  mille  hommes.  Le  prince 
Eugène  n'en  avait  pas  encore  introduit 
plus  de  quatre  mille.  Un  gros  détache- 
ment de  fon  armée  devait  arriver  par 
le  pont  du  pô  :  les  mefures  étaient  bien 

prifes» 
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prifes.   Un  autre  h^fard  les  dérangea 
toutes.  Ce  pont  dupô,  mal  gardé  par 
environ  cent  foWats  français ,  devait 
d*abord  être  iaifî  par  les  cuiraflîers' ai- 
le ncians  ,  qui  dans  Tihftant  que  le  prince 
Eugène  entra  dans  la  ville,  furent  com- 
mandés pour  aller  s'en  emparer  :  il  fal- 
lait pour  cet  effet ,  qu'étant  entrés  par 
la  porte  du  nord  voiune  de  l'égout ,  ils 
fortifient  fur  le  champ  de  crémone  du 
coté  du  midi  par  la  porte  du  pô  ,  & 
<]^'ils  couruflènt^  au  pont.  Ils  y  allaient, 
le  guide  qui  les  cortduifait ,  eff  tué  d'un 
coùg  de  fufîl  tiré  d'une  fenêtre  :  ks  cui- 
fafliers  prennent  une  riie  pour  une  au- 
tre ;  ils  allongent  leur  chemin.  Dans  ce 
petit  intervalle  de  tems  ,  les  irlandais' 
fo  jettent  à  la  porte  dtr  po  -,  ils  combat- 
tent &  repoùlTént  les  cuitaffîers  \  le 
marquis  de  Prilîji  profite  du  moment  j 
il  fàie  couper  lé  poht  :  alors  le  fecours 
que  l'ennemi  attendait ,  ne  put  arriver  > 
6  ville  eft  fauvée.  v 

Lé  prince  Eugène,  après  avoir  com- 
fetsittutout  le  jo^r ,  toujours^  maître  de 
IèL  porte  jki!  laqt^elle  il  ét;ait  entré ,  fe 
ie&é  enfin  ;  emmenant  le  maréchal  de 
Villeroi  &  plufîeûrs  officiers-généraux 
prifoniùers  ,  maiy  aiant  manqué  cré- 
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mone  ,  qae  fon  aâivicé  &  fa  pruden- 
ce ,  jointes  à  la  négligence  du  gouver- 
neur ,  lui  avaient  donnée  >  &  <pie  le 
hafard  &  la  valeur  des  fir^ç^s  &  des 
irlandais  lui  ôterent. 

Le  maréchal  de  Villeroi ,  extrême- 
ment malheureux  en  cette  occafion  ^ 
fîit  condanmé  à  verfàilles  par  ks  coiir- 
tifans  y  avec  toute  la  rigueur  &  l'aniier- 
tume  qu  infpiraient  fa  faveur  &  ion 
caraélere,  dont lelévation  leur  paraijf- 
iàit  approcher  de  la  vanité.  Le  roi ,  qui 
le  plaignait  fans  le  condamner ,  irrité 
qu  on  Blâmât  (î  hautement  fon  >  choix  ^ 
s'échappa  a  dire  :  onft  dcchainc  contre 
lui  j  paru  qu'il  cjt  mon  favori  :  terme 
dont  il  ne  fe  fervit  pour  perfonne ,  que 
cette  feule  fois  en  fa  vie.  Le  duc  de 
Vendôme  fut  auffi-tôt  nommé  pour 
aller  commander  en  italie. 

Le  duc  de  Vendôme  ,  petît-fils  de 
Henri  iv  ,  était  intrépide  comme  lui , 
doux  y  bienfaifaht ,  fans  fafte ,  ne  con- 
noiflànt  ni  la  haine ,  ni  l'envie ,  ni  la 
vengeance.  Il  n'était  fier  qu'avec  de^ 
princes:  il  fe  rendait  l'égal  de  tout  le 
xefte.  C'était  le  feul  général  fous  lequel 
le  devoir  du  fervice  ^  &  cet  inftinft 
4^  fureur  purement  animal  Se  méca- 
nique 


Jujqu*à    1704,  15  f 

-*  tùque  qui  obéit  à  la  voix  des  officiors,ne 
.  menafïent  point  les  foldats  au  combat  y 
:;  ib  combattaient  pour  le  duc  de  Vendô- 
me ;.  ils  auraient  donné  leur  vie  ,  pour 
le  tirer  d'un  mauvais  pas ,  où  la  préci- 
pitation de  fon  génie  l'engageait  quel- 
quefois. Il  ne  paflàit  pas  pour  méditer 
fes^dedèins  avec  la  même  profondeur 

3ue  le  prince  Eugène ,  &  pour  enten- 
re  comme,  lui  l'art  de  faire  fubfifter 
les  armées.  Il  négligeait  trop  les  diétails* 
Il  lai  (lait  périr  h  difcipline  militaire  y 
\a  table  &  le  fommeil  lui  dérobeaieiit 
trop  de  tems ,  auffi  bien  qu'à  fon  frère. 
Cette  moUeflè  le  mit  plus  d'une  fois 
en  danger  d'être  enlevé;  mais  un  jour 
d'adtion,, il  réparait  tout  par  luie  pré- 
sence d'efprit  &  par  des  lumières  que 
le  péril  rendait  plus  vives  ;  &  ces  jours 
d'a<Stipn  il  les  cherchait  toujours,  moins 
f^it ,  à  ce  qu'on  difait ,  pour  ime  guerre 
défenfive,  &  auilî  propre  à  l'offenfive 
que  le  prince  Eugène. 

Ce  défordre  &  cette  négligence  qu'il 
portoit  dans  les  armées ,  il  Pavait  a  un 
excès  furprenant  dans  fa  maifon  ,  & 
même  fur  fa  perfonne  :  à  force  de  haïr 
le  fafte ,  il  en  vint  à  une  malpropreté 
cinique ,  dont  il  n'y  a  point  d'exemple  ; 
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&c  Ion  déiîiitéreflèment ,  la  plus  noble 
des  vertus,  devint  en  lui  un  défaut , 
qui  lui  fit  perdre  par  fon  dérangemenr 
beaucoup  plus  qu'il  n'eût  dépenfé   est 
bienfaits.  On  la  vu  nxanquer  fouvenr 
du  néceflàire.  Son  frère  le  grand  prieur^ 
qui  commandait  fous  lui  en  italie,  avait 
rous  ces  mêmes  défauts  >  qu'il  pouf- 
fait encore  p^s  loin ,  &  qu'il  ne  ra^ 
chetait  que  parla  même  valeur.  Il  était 
étonnant  de  voir  lieux  généraux  ne  for- 
tir  fouvent  de  leur  lit  qu  a  quatre  heur* 
fes]]après  midi ,  &  deuxpriiices  pettt-irk 
de  Henri  iv ,  plongés  dans  une  négli- 
gence de  leurs  perlonnes,  dont4esplus 
vils  des  hommes  auraient  eu  honte. 

Ce  qui  eft  plus  furprenant  encor  , 
c  eft  ce  méhuige  d'aâ:ivité  &  d'indo- 
lence ,  avec  lequel  V^idôme  &c  contre 
Eugène  une  guerre  vive  d'artifke  f  df 
furprifes ,  de  marches ,  de  paflàges  de 
rivières,  de  petits*  combats  fouvent 
auili  inutiles  que  meurtriers  ,  de  ba- 
miles  £mglantes  où  les  deux  partis 
s'attribuaient  la  vidoire  :  telle  fut  celle* 
*x7w/  de  luzara,  pour  laquelle  les  u  Dtum 
furent  çi^tés  à  vienne  &  ï  paris.  Ven* 
dôme  était  vainqueur  toutes  \^%  fois- 
qu'il  n'avait  pas  affaire  au  pnace.  Eu*- 
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gène   en  .perfonne  j  mais  dès  qu'il  le 
retrouvait  en  tête,  k  firance  n'avait* 
plus    aucun  avantage» 

An  milieu  de  ces  combats ,  &  des  5  janvier 
fîé'çes  de  tant  de  châteaux^  6c  de  petites  *^^- 
villes;  des  nouvelles  fecrettes arrivent 
à   verfailles,  que  le  duc  de  favoie  ^ 
petit-fils  d'une  fœur  dp  Louis  xiii  , 
oeau-pere  du  duc  de    Bourgogne  j 
beau-pere  de  Philippe  r  ,  va  quitter 
les   bourbons  ,  &  marchande  Tàppuî 
de  Tempereur.  On  s*indîgne  Si  on  s'é- 
tonne qu'il  abandonne  à  la  fois  fes  deux 
gendres,  &  n^cme  à  ce  qu'on  croit ,  fes^ 
réritables  intérêts.  Mais  l'empereur  lut 
promettait  tout  ce  que  fes  gendres  hii 
avaient  refufé,  lemontférat-mantouan, 
alïxandrie  ,>lence ,  les  pais  entre  le 

{*JÔ  &c  le  tanaro^^  &  plus  d'argent  que? 
à  firance  ne  lui  en-  donnait.  Cet  argent 
dèvoit'  être  fourni  t^ar  Fan^letétre  ;  car 
l^empereur  en  avait  à^pieine  pour  fbu- 
doier  fes  armées.  L'angleterre ,  k  pliis 
riche  des  alliés ,  contri&iait  plus  qu  eux 
ttous*,  pour  la  caufe  commune.  Sx  le  duc 
de  favoî^'  cônfulta:  peu  les  loix  ies  na- 
tions 6c  celles  de  bt  nature ,  c'eft  une 
qi^eftion  de  morale ,  laquelle  fe  mêlé 
peu  de  la  iondwte  des  fouveraiits.  È*é- 
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vénement  feul  a  fait  voir  à  la  fin ,  qu'il 
ne  manqua  pas,  au  moins  dans  ibâ 
traité ,  aux  loix  de  la  politique.  Mais  il 
y  manqua  dans  un  autre  point  bien 
eflentiel  ;  ce  fut  en  laiûant  fes  troupes 
to  août  ^  ^  merci  des  français. ,  tandis  qu'il 
■7^5  •    traitoit  avec  l'empereur.  Le  duc  de 
Vendôme  les  fit  aéfarmer.  Elles  n'é- 
taient ,  à  la  vérité ,  que  de  cinq  mille 
hommes  \  mais  ce  n'était  pas  un  petit 
objet  pour  le  duc  de  favoie. 

A  peine  la  maifon  de  Bourbon  a-t-  elle 
perau  cet  allié ,  qu'elle  apprend  que  J^ 
Portugal  eft  déclaré  contre  elle.  Pierre, 
roi  de  portugal  ,  reconnaît  l'archiduc 
Charles  pour  roi  d'efpagne.  Le  confeil 
impérial ,  au  nom  de  cet  archiduc ,  dé« 
membrait  en  faveur  de  Pierre  fécond^ 
une  monarchie  dans  laquelle  il  n'avait 
pas  encor  une  ville  :  il  lui  cédait ,  par 
un  de.  des  traités  qui  n'ont  point  eu 
d'exécution  ;  vigo ,  oaionne ,  alcantara, 
badajox ,  une  partie  de  l'eflxamadoure  ^ 
tous  les  païs  fitués  à  l'occident  de  la 
rivière  ci  argent ,  en  amérique  :  en  un 
mot  y  il  partageait  ce  qu'il  n'avait  pas  ; 
pour  acquérir  ce.  qu'ilpourrait  en  ef- 
pagne.  , 

Le  roi  de  portugal  ^  le  prince  de 

darrn- 


datfnftadt >  niiniftre  de  larchiduc ,  la- 
miraxice  de  caftille  fon  partifan ,  im- 
plorèrent mçme  le  fecpurs  du  roi  de 
maroc.  Non-feuleqiént  ils  firent  des 
traités .  sivec  ces  barbares  ,  .pour  avoir 
des  chevaux  &  du  bled  ^  mais  ils  de-* 
Toanderent  des  troupes.  L'empereur  de 
tnaroc  ,  Muley  Ifmacl,  le  tyran  le  plus 
^errier  &  le  plus  politique  qui  fuie 
alors  chez  les  nations  mahométanes  , 
ne  voulut envoier fes  troupes ,  qu ides 
conditions  dangereufes  pour  la  chré- 
'  tteiKïé  ,  &  hoçteufes  pour  le  roi  de 
poirtligal  :  il  demandait  en  otage  un  fils 
de  ce  roi ,  &  des  villes.  Le  traité  n  eut 
point  lieu.  Les  chrétiens  fe  déchirèrent 
de  leurs  propres  mains  ^  ians  y  joindre 
le^  barbares.  Ce  fecours  dafrique  oe 
valait  pa^^  pour  la  maifon  dautriche^ 
celui  d'aqgleterre  ^  8c  de  hollande. 
'  Churqhil ,  conjce  &  enfuite  duc  dp 
MarlboroW  ,  déclaré  général  des  trou- 
pes anglaifes  &:  hoUandaifes  dès  l'an 
1701 ,  fut  l'homme  le  plus  fatal  à  la 

Srandeur  de  la  firance  ,  qu'on  eut  vu 
epuis  plufieurs  fiéçles.  Il  n'était  pas 
comme  ces  généraux  auxquels  un  mi^ 
n^ftre  donne  par  écrit  le-pçojet  d'une; 
xampa^ne^  &  cyii>  après  avoir  fuiyi  à 

la 
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k  tète  <I*iine  armée  les  ordres  du 
bînet  ,  reviennenc  briguer  rhoaneur 
de  fervir  encor.  Il  goaveriuit  sUors  Isl 
t^m&  d'angleterre  9  Se  par  le  befcÂo^ 

roaavait  de  lui ,  &  paàr  f  autoricé  qae 
feuMne  avait  fur  Tefprit  de  cerce* 
xeine.  Il  menait  le  parletnent  par  fbit^ 
crédit  3  Se  par  celui  de  Godolphin  ^andi 
tréforier  y  àoBt  le  &  ipouià  ùl  fille. 
Aii^  maître  de  fa  cour ,  cfai  parlement^ 
de  la  guerre  &  des-fiaafUres ,  pFus  roi 
que  n  avait  été  Guillaume  ^  aum  poli* 
tique  que  lui ,  &  beaucoup  pltis-^rand  ' 
capitaine  y  il  fit  plus  que  les'  alliés  a>S^ 
faient  efpérer.  Il  avait ,  par-defliis  toûs^ 
les  généraux  de  fbn  tems ,  cette  Bran-- 
qmffité  de  courage  au*  nulieu  du  tu- 
niuite ,  &  cette  ierinité  d'ame  dans  le  - 

Ebil,  que  les  anglais  appelant  éo^^ 
ad^^  téàejfrokb*  Ceft- peut-€ti?e' cette^ 
qualité  ^  le  premier  don  de  la  liature 
pour  te  commandement,  qui  a  donné 
autrefois  tant ,, d'avantage  ^aux  langlais 
fur  les  firançais  ,-  dans  les  plaines  de 
pêitiers,  de  créci  &  draiinçourt.  - 

Marlboro^  j  guèrriei*ihfetigaMé  pe©»-  ' 
dant  la  campagne,  dëveh^un  ûégo^- 
ciiateut  auffi  agidant  pèhidant  Thiwr. 
U  allait  à  la  haie^  &C  éw  toutes,  tes 
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cours  d'ailemagne.   Il  perfaadait  les 
hollandais  de  s  epuifer  pour  abaiilèr  la» 
fronce.  Il  excitait  les  reflentimens  de 
réleéteur  palatin.  Il  allait  flatter  la  fier- 
té de  réle6teur  de  brandebourg ,  lorf- 
quç  ce  prince  voulut  être  roi»  Il  luit 
préfentait  la  ferviette  i  table ,  pour  ea 
tirer  un  fecours  de  fept  à  Jwit  mille- 
foldats^  prince  Eugène ,  de  fon  coté,^ 
ne  finiflait  une  campagne  ,  que  pour 
aUer  faire  lui-même  à  tienne  les  pré- 
paratifs de  l'autre.  On  fait  fi  les  armées» 
en  font  mieux  pourvues,  quand  le  gé-* 
néral  eft  le  miniftre.  Ces  deux  hom- 
mes j  tantôt  commandant  enfemble  ^ 
tantôt  féparément  ,  furent  toujours 
d'intelligence  :  ils  conféraient  fouyent 
à  la  haie  avec  te  grand  penfionnairQ 
Henfius  &  le  g|:efher  Fag&l  »  qiMr  gour 
vernaient  les  provinces-tinies ,  avec  au- 
tant de  lumière  que  les  ^Itievek  & 
les  With ,  &  avec  plus  de  bonh^u^.  Ib 
^ifaient  toujours  de  concejft  nHmvoiif 
les  reflbrts  de  la  moitié  de  l'europe  ^ 
contre  la  maifon  de  bo^bopej  &  le 
miniftere  de  ôance  étoit  alc^t  bkn 
feible ,  pour  réfifter  long-tetus*  à  ces 
forces  réunies.  Le  fecret  de  lertt  prpjei 
de  c^mp^gne  ^  fut  tai^oivs  g^dc  entre 
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eux.  Us  arrangeaient  eur-mêmes  leurs 
delïèins  ,  &  ne  les  confiaietit  à  ceux 
qui  devaient  les  féconder ,  qu'au  point 
de  l'exécution.  Chamillard  au  contrai- 
re ,  n'étant  ni  politique ,  ni  guerrier  , 
ni  imème  homme  de  finance ,  &  jouarit 
cependant  le  rôle  d'un  premier  minif^ 
tre ,~  dans  l^impuiflànce-  où  il  émit  de 
faire  des  arrangemens  par  luWmème  , 
les  recevait  de  plufieurs  mains  fubal- 
ternes.   Son  fécret  était  quelquefois 
divulgué ,  avant  même  qu'il  mt  pré^ 
cifément  ce  qu'on  devoit  faire. 

Dès  que  N^rlbourow  eut  le  com- 
mandement des  armées  confédérées 
de  flandre ,  il  fit  voir  qu'il  avait  appris 
l'art  de  la  guerre  fous  Turenne.  Il  avait 
fait  autrefois  fes  premières  campagnes, 
volontaire  fous  ce  général.  On  ne  l'ap- 
pellait  dans  l'armée  ,  que  le  bel  an- 
glais. Mais  le  vicomte  de  Turenne  avait 
jugé  que  le  bel  anglais  ferait  un  jour 
un  grand  homme.  Il  commença  par 
élever  des  officiers  fubalternes  y  &  juf> 
qu'aloi^s  inconnus ,  dont  il  démêlait  le 
ttiériç^  y  fans  s'afÉijôttir  à  l'ordre  du 
gradç  militaire  )*que  tious  appelions  en 
france  Tordre  du  tableau.  Il  favait  que 
quand  les  grades  ne  font  que  la  faite 

de 


de  rancîenneté ,  l'émulation  périt  ;  & 
qu'un  officier ,  pour  être  plus  ancien , 
n'eft  pas  toujours  meilleur.  Il  forma 
d'abord  des  hommes.  Il  gagna  du  ter- 
rain fur  les  français  fans  combattre.  Le  '^°*' 
premier  mois  y  le  comte  d'Atlone  gé- 
néral hollandais  lui  difoiua  le  com- 
mandement^ &  dès  le  {econd ,  il  fut 
pbligé  de  lui  déférer  entout.  Le  roi  de 
france  avait  envoie  contre  lui  fon  petit* 
fils  le  duc  de  Bourgogne  >  prince  fage 
&  jufie,  né  pour  rendre  les  hommes 
heureux.   Le  maréchal  de  Bouflers^ 
homme  d'ud  courage  infatigable,  com- 
mandait larmée  fous  ce  jeune  prince. 
Mais  le  duc  de  Bourgogne ,  après  avoir 
vu  prendre  plufieurs  places ,  après  avoir 
été  forcé  de  ;  reculer  par .  les  marcIies 
favantes  de  l'anglais ,  revint  à  verfailles 
zxjif  milieu  de  la  eampagne4|Bouflers  J^l^^f 
refta  feul  témoin  du  iuccès  de  Mari-  1702- 
bburo  w* ,  qui  prit  venlo  :,  ruremonde , 
liège  ,  avançant  toujours  >  &  ne  per- 
àzxit  pas  un  moment  la  fuperiorite. 

Marlbourow  ,  de  ipetour  à  londrei 
^rçs  cette  cariipagne  ,  reçut  les  hon- 
neurs dont  on  peut  jouir  dans  une  mo- 
narchie &  une  répid)Uque ,  créé  doc 
par  la  rçine ,  5c  ,  ce  qui  eft  plus  flat- 
teur, 


%6x  Unis  XIK 

teur ,  temercié  par  ks  deux  châttiferef 

du  parlement  >  clont  les  députés  rinrem 
le  complimenter  dans  fa  maiibn. 

Il  s  clpvait  cependant  un  homme  , 

r*  femblait  devoir  raflfiirer  k  forrafî^ 
la  France  :  c'était  le  marédial  due 
de  Villars ,  alors  fimple  lieutenant-gé- 
néral ,  &  que  nous  avons  vu  depuis  ge- 
néraliffîme  des  armées  de  france ,  d'ei^ 
pagne  &  de  fardaigne ,  à  1  âge  de  quA* 
tre- vingt-deux  ans  :  homnâe  plein  d'au^ 
daqe  &  de  confiance  :  il  avait  été  lar- 
tifan  de  fa  fortune ,  par  fdn  opiniâtreté 
à  faire  au-delà  de  fon  devoir.  Il  déplut 
quelquefois  à  Louis  xi  v ,  & ,  ce  qui 
était  plus  dangereux  à  Louvois ,  parce 

2u  il  leur  parlait  atvec  la  même  bai<- 
ieflfe  qu'il.ièrvaitr  On  lui  reprochait 
de  n'avoir  pas  une  modeàie  ^gne  de 
la  valdipp.    Mais  pnfin  on  tétait  âp- 

f^erçu  qu'il  avait  uû  génie  ^i^it  pout 
a  guerre  ^  &c  fait  pour  ccmdinre  des 
français.  On  Favaft  avancé  en  peti 
d'années  ,  après  l'avoir  laiflè  languir 
vlong-tems.  -  ' 

Il  n'y  a  gifôre  ûvk  d'hommes- ,  dont 
la  fortime  air  fait  plusJ  à^  jaloux  ,  & 
qui  ait  dû  moins  en  faire,  il  a  été  ma- 
réchal de  france ,  duc  &  pair ,  gott- 

verneor 
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vernetxr  de  provence.  Mais  auflî  il  a 
faûvé  l'état  ;  &  d  autres ,  qui  Font  per- 
du 9  ou  qui  n'ont  été  que  courtifans  ; 
ont   eu  à  peu-près  les  mêmes  récom- 
penfes.  On  lui  a  reproché  jufqua  fes 
irichefles ,  acquifes  par  des  coûtribu- 
tions  dans  le  pais  ennemi  ,  prix  légi- 
time &  médiocre  de  ia  valeur  &  de  fa 
conduite ,  pendant  que  ceux  qui  ont 
élevé  des  fortunes  dix  fois  plus  confi- 
dérables  par  des  voies*  honteufes  ,  les 
ont  poflcdées  avec  l'approbation  uni- 
verlelle.  Il  n'a  guère  commencé  à  jouir 
de  fa  renommée  que  vers  lage  de  qua- 
tre-vingts ans.  Il  fallait  qu'il  fervêcût  à 
toute  la  cour,  pour  goûter  pleinement 
fa  gloire. 

Il  n'eftpas  inutile  qu'on  fâche  qu'elle 
a  été  la  raifoh  de  cette  injuftice  dam 
leç  hommes  :  c'eft  que  le  maréchal  de 
Viilars  n'âvoit  point  d'art ,  il  n'avait , 
^  ni  celui  de  fe  faire  des  amis  avec  de  la 
probité  &  de  l'efprit ,  ni  celui  de  fe 
faire  valoir  en  parlant  de  lui-même 
comme  il  méritait  que  les  autres  en 
parlaflent. 

Il  dit  un  jour  au  roi  devant  toute 
la  cour  3  loriqu'il  prenait  congé  pour 
aller  conunander  l'armée  xfin  ,ye  vak 
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combattu  Us  ennemis  de  votre  ma/e/ié  V 
&jc  vous  Udffc  au-  milieu  des  mie/2S»    Il 
ndic  auxcourtifans  du  duc  d'Orléans  , 
régent  du  royaume  y  devenus  riches 
par  ce  bouleverfement  de  l'état    ap- 
pelle fyftême  :  pour  moi  Je  nai  jamais 
rien  gagné  que  fur  Us  ennemis.  Ces  ac- 
cours,  où  il  mettait  le  même  courage 
que  dans  fes  aéfcions ,  rabaiflaient  trop 
les  autres  hommes ,  déjà  aflès^  irrites 
par  fon  bonheur. 

Il  était ,  en  ces  commencemens  de  la 
guerre ,  l'un  des  lieutenans  -  gënéraujc 
qui  commandaient  des  détachemens 
dans  ralface*.  Le  prince  de  Bade ,  à  la 
tète  de  l'armée  impériale.,,  venait  de 
prendre  landau  >  défendue  par  Mélac 
pendant  quatre  mois;  Ce  prince  &ifaic 
dQS  progrès.  Il  avait  les  avantages  du 
nombre ,  du  terrain ,  &  d'un  commen- 
cement de  campagne  heureùxw  Son  ar- 
mée était  dans  ces.  montagnes  du  brif^ 
gau  ,  qui  touchent  à  la  forêt  noire  ; 
&  cette  forêt  immenfe  féparait  les 
troupes  bavaroifes  des  françaifes.  Ca«^ 
tinat  commandait  dans  ftrasbourg.  Sa 
circonfpeaion  l'empêcha  d'entrepren- 
dre d'aller  attaquer  le  prince  de  Bade  , 
avec  tant  de  dcfavantage.  L'armée  de 

firance 
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firance  eût  été  perciue  fan^  xeflburce , 
&  l'alface  eut  été  ouverte  par  un  mau« 
vais   fuccès.  Villars ,  qui  avait  réfolu 
d'ccre  maréchal  de  firance  ou  de  périr  » 
hafarda  ce  que  Catinat  n'ofait  faire.  Il 
en  obtint  permiffion  de  la  cour.  Il  mar- 
cha aaix  impériaux  avec  une<  armée  in-^ 
férieure  vers  fireidlinghea ,  &  donna  la 
bataille  qui  porte  ce  n(MB. 

La  cavalerie  fe  battait  dans  la  plaine:  i4oâob. 
Vinfanterie  françaife  gravit  au  haut  de    *^*** 
la  montagne  ,  &  attaque  Tfnfanterie 
allemande  retranchée  dans  des  bois. 

J'ai  entendu  cUre  plus  d*juae  fois  au 

maréchal  de  Villars ,  que  la  batailb 

étant  gagnée ,  comme  il  marchait  à  la 

^  tcte  de  Ion  infanterie ,  une  voix  cria  : 

nous  fommts>cou,pi$.  A  ce  mot,  tousfes 

régimens  s'enfuirem:.  U  court  à  eux , 

ôc  leur  crie ,  allons  ,  mes  amis ,  la  vic^ 

taire  ejl  à  nous  ;  vive  le  roi.  Les  foldats 

répondirent  vive  Zg /•e>r ,  en  tremblant, 

&  recommencèrent  à  fiiir  encor.  La 

plus  grande  peine  qu eut- le. général, 

ce  fut  de  rallier  les  vamquewïs.  Si  deux 

régimens  ennemis  avaient  paru  dans  le 

moment  de  cette  terreur  panique  ,  les 

français  étaient  battus ,  tant  la  fortune 

décide  fouvent  du  gain  des  batailles. 

Le 
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JLe  prince  de  Bade ,  après  avoir  perdu 
crois  mille  hommes ,  fon  canon ,  fon 
cha^mp  de  bataille  ,  après  avoir  été  pour- 
faivi  deux  lieues  à  travers  les  bois  &  les 
défilés ,  tandis  que  pour  preuve  de  ia 
défaite ,  le  fort  de  medlinghen  capitu- 
lait ,  manda  cependant  à  vienne  qu'il 
avait  remporté  la  viâ»ire ,  &  fit  chan- 
ter un  uDmm  y  plus  honteux  pour  lui 
que  la  bataille  perdue. 

Les  français ,  remis  de  leur  terreur 
panique  ^  proclamèrent  Villars  maré- 
chal de  france  fur  le  champ  de  bataille  ; 
&  le  roi  ,  quinze  jours  après ,  con- 
firma ce  que  la  voix  des  foldats  lui 
avait  donné, 
arril        Le  maréchal  de  Villars  joint  enfin 
'*^^^'     réledeur  de  bavière  avec  les  troupes 
.  viftorieufes  :  il  le  trouve  vainquecu:  de 
fon  côté  j  gagnant  du  terrein ,  &  maître 
de  la  ville  impériale  de  ratisbonne ,  ou 
^empire  aflèmblé  venait  de  conjurer  fa 
-perte* 

.  Villars  éf  ait  plus  fait  pour  bien  fervir 
1  état  en  ne  fuivant  que  fon  génie ,  que 
pour  agir  de  concert  avec  un  prince;  Il 
mena ,  ou  plutôt  il  entraîna  Téleiîteur 
au-delà  du  danube  ^  &  quand  le  fleuve 
fut  paâ^  ^^rékâem:  fe  repentit  ^  voianc 
•  A  que 
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v^it  le  moindre  ichec  teiflerait  fes  états 
à  Ja  merci  de  Tettipereur.  Le  comte 
xie  Styrjim ,  à  U  tête  d'un  corps  d'en- 
viron vingt  mille  hommes  ,  allait  {e 
joindre  à  la  grande  armée  du  prince 
de  Bade  ,  auprès  de  donayert.'i/^//^ 
ks  prévenir  ,  dit  le  maréchal  au  prince  : 
Il  faut  ipmber  fur  Styrum  ,  &  marcher  • 
tout^4^heurz.   L  électeur  temporifait  : 
il  répondit  qu'il -en  devait  conférer  avec 
-fes  généraux  &  fes  miniftres.  Ctfi  moi 
qui  fuis  votre  miniflre  &  votre  général  y 
lui  répliquait  Villars.   Fous  faut -il 
d'autre  confeil  que  moi ,  quand  il  s^ agit 
de  donner  bataille  ?  Le  prince  iDCCupé 
du  danger  de  fes  états ,  reculait  encor  j 
il  fe  fâchait  contre  le  général  :  Hé  bien 
lui  dit  Villars  ,  (i  votre  alteffe  électorale 
ne  veut  pas  faifir  Voccajion  avec  fes  ba 
varàis ,  je  vais  combattre  avec  les  fran-» 
^çais  ;  &  aullî-tôt  il  donne  ordre  pour 
l'attaque.  Le  prince  indigné  *  ,  &  ne 
voïant  dans  ce  français  qu'un  témé- 
raire ,  fut  obligé  de  combattre  malgré 

mi. 

*  Tout  ceci  doit  fe  trouver  dans  les  mémoites  du 

'  matéchal  de  Villars  manufcrlts  :  j'y  ai  lu  ces  détails. 

.  Le  premier  tome  imprimé  de  ces  mémoires  eft  abfo' 

/lument  de  lui  j  les  deux  auttesfoQC  d'une  main  étr^- 

gere  8c  un  peu  difeehtc.  * 
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lui.  C'était  dans  les  plaines  d'hochftèr 

auprès  de  donavert. 

Après  la  première  charge  ,  an  vit 
encor  un  effet  de  ce  cjue  peut  la  for- 
tune dans  les  combats.  L'armée   en- 
nemie &  la   françaife  ,  faifies  d'une 
terreur  jpanique ,  prirent  la  fuite  tcm- 
*  .  tes  deux  en  même^tems  ,  &  le  maré- 
chal de  Villars  fe  vit  prefque  feul  5 
quelques  minutes  ,  fur  le  champ  de 
bataille  :  il  rallia  les  troupes  ,  les  ra-* 
mena  au  combat,  &  gagna  la  viâoire* 
On  tua  trois  mille  impériaux  :  on  en 
prit  quatre  mille  :  ils  perdirent  leur 
canon  &  leur  bagage.  L'elc6teuivfe  ren- 
dît maître  d'ausbourg.  Le  chemin  de 
vienne  était  xDuvert.  Il  ftit  agité  dans 
lé  confeil  s'il  fortiroit  de  fa  capitale. 

4  fcpt.       La  terreur  de  l'empereur  était  excu- 

fable  :  il  était  alors  battu  par  tout.  Le 

duc  de  Bourgogne  ,  aiant  fous  lui  les 

maréchaux  oe  Tallard  &  de  Vauban , 

14  nov.  venait  de  prendre  le  vieux  brifac.  Tal- 

^^^*  lard  venait  non-feulement  de  repren- 
dre landau ,  mais  il  avait  encor  défait 
auprès  de  foire  ,  le  prince  de  Hefle , 
depuis  roi  defuède,  qui  voulait  fe- 
courir  la  ville.  Si  l'on  en  croit  le  mar- 
'    quis  de  Feuquieres  (  cet  oflScier  &  ce 

juge 
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jiiigefi  în(^uitdans  Taire  militaire  ;  mais 
fi  lévere  dans  fes  jugemens  )  le  maré- 
chal de  Tallard  ne  gagna  cette  bataille 
que  par  une  fwte  &  par  une  méprife. 
Mais  enfijû  il  écrivit  du  champ  de  ba- 
taille au  roi  :  firc  ,  votre  armie  a  pris 
plus  (Téundarts  &  de  drapeaux  quelle 
n  V  perdu  de  Jîmples  foldats.  . 
^  Cette  adtion  fut  celle  dç  toute  la 
guerre  où  la  baïonnette  fit  le  plus  dp 
carnage.  Les  français  par  leur  impé- 
tuofite  avaient  un  grand  avantage  en 
fe  fervant  de  cette  arme ,  elle  eft  de- 
venue depuis  plus  menaçante)  que 
meurtrière.  Le  reu  foutenu  &  roulant 
a  prévalu.  Les  allemans  &  les  anglais 
s'accoutumèrent  à  tirer  par  diviuons 
avec  plus  d  ordre  &  de  promptitude 
que  les  français.  Les  PrulÏÏens  furent 
les  premiers  qui  chargèrent  leurs  fufils 
avec  des  baguettes  de  fer.  Le  fécond 
roi  de.prufle  les  difcipUna  de  forte 
qu'ils  pouvaient  tirer  fix  coups  par  mi- 
nute trcs-aifément.  Trois  rangs  tirant 
à  la  fois  &  avançant  enfuite  rapide- 
ment, décident  aujourd'hui  du  fort 
des  batailles.  Les  canons  de  campagne 
font  ^un  effet  non  moins  redoutable. 
Les  bataillons  que  ce  feu  ébranle  , 
Tome  |.  Part.  IL  H     n'at- 
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B'attêiiâent  pa^  l'attaque  des  baiohiieé'' 
tes ,  &  la  cavalerie  acneve  dé  les  rom* 
pre  :  ainfi  k  baîonhette  effraie  plus 
qu'elle  ne  tue ,  &  ? épée  eft  devenue 
abfolument  inutile  à  Pinfamerie.  La 
force  du  corps  ,  Tadreflè ,  lé  courage 
d  un  combattant  ne  lui  fervent  plus  de 
rien.  Les  bataillons  font  devenus  de 
grandes  machines  dont  la  mieux  mon* 
tée  dérange  néceflàirement  celle  qui 
lui  eft  oppôfëe.  Ceft  préeifément  par 
cette  railon  que  le  prince  Eugène  a 
gagne  contre  les  turcs ,  les  eélcbres  ba- 
tailles de  temefwar  Se  de  belgtade , 
où  les  turcs  auraient  eu  probablement 
l'avantage  par  leur  nombre  fopcrieur , 
$*il  y  avait  eu  ce  ou'on  appelle  une 
mêlée.  Ainfi  Tart  ae  fe  détruire  eft 
non-feulement  tout  autre  de  ce  qu^ 
était  avant  Tinvention  de  la  poudre  , 
mais  de  ce  qu^il  était  il  y  a  cent  ans. 
Cependant  la  fornme  de  la  firance  fe 
foutenant  d'abord  fi  heureufement  du 
c6té  de  î'altemagne ,  on  préfumair-que 
le  maréchal  de  Vifiars  la  pouflfèraic 
etïcot  plus  loin ,  avec  cette  impétuo* 
fité  qui  déconcertait  la  lenteur  alle- 
mande. Mais  ce  m^me  caraékere,  qui 
en  faifspt  uH  chef  redoutable  ,  le  ren- 
dait 
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daît  incompticible  avec  l'éleâeur  de 
bariere»  Le  roi  voolait  qa'un  général 
ne  fut  fier  au  avec  Tennemi  :  &:  l'élec^ 
ri^r  de  baviere  fut  aflèz  maUieureui: , 
pour  demander  un  aucre  maréchal  de 
traiice. 

Villars  néceflàire  en  allemagne ,  où 
il  avait  gagné  deux  batailles ,  &  où  il 
pouvait  accabler  l'empereur ,  fut  eiv- 
voie  alors  dans  les  cévennes ,  faire  la 

{)aix  avec  des  païfans  rebelles.  On  par- 
era de  ces  fanatiques  dans  le  chapitre" 
de^la  religion.  Louis  xiv  avait  en  ce 
tems  des  ennemis  plus  terribles*,  plus 
heureux  &  plus  irrécoîicifiables  que 
ces  habitans  dei  cévennes. 


Hz     CHAP. 
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CHAPITRE  DIX-HUITIEME. 

Perte  de  la  bataille  de  bleinheim  ou 
•  d^hochjlet ,  &  fesfuius. 

LE  duc  de  Marlborow  était  revenu 
vers  les  pais  -  bas  au  commence- 
ment de  ï  70  j ,  avec  la  même  conduite 
^  la  même  fortune.  Il  avait  pris  bonn, 
rjéïîdence  dé  Tjéledeur  de  cologne. 
perla  il  avait  repris  U  yille  d*hui,  Iim- 
bourg ,  &c  s'était  rendu  maître  de  tout 
le  bas  rhin.  I-ç  marççhal  dQ  Villeroi  ^ 
au  fortir  de  fà  prifon ,  çoipmandâit  en 
flandre,  &  n'était  pas  plus  heureux 
contrç  Marlborovr  ,  qu'il  l'avait  été 
contre  le  prince  Eugène.  En  vain  le 
maréchal  de  Bouliers  venait  de  rem* 
porter,  avec  un  détachement  de  l'ar- 
mée, un  petit  avantage  au  combaç 
d'eckern ,  contre  Ôbdam  général  hol- 
landais. Un  fuccès  qui  n'a  point  de 
fuite ,  n'eft  rien. 

Cependant  fi  le  général  anglais  ne 
marchait  pas  au  fecours  de  l'empereur, 
là  jnaifon  d'autriche  femblait  perdue, 
Véledçur  dç  baviere  était  maître  de 

f4- 
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{>aâau.  Trente  mitle  français ,  fbusr  les^ 
ordres  dii  maréchal  de  Mariîn  y  qat 
avait  (aCcéàè  à  Villars ,  inondaient  le 
pais   au-delà  du  danube.  Des- partis! 
couraient  dans  l'autriche.  Vienne  était 
menatcée  d*un  côté  par  les  français  éc 
4es  bavarois  j  &  de  i^autre  par  le  prince 
Ragotski ,  à  Ja  tête  des  hongrois  corn- 
battans  pour  leur  liberté ,  &  fecout us 
de  rangent  de  la  France  &  de  celui  des 
turcs.  Alors  le  prince  Eugène  vatceôurt 
d'italie*  :  il  vient  prendre  le  comman- 
dement  à^^  armées  d'allentagr^e  :  il 
voit  à  heilbron  le  duc  de  Marlborow  i 
ce  général  anglais,  cjiie  rien  ne  gcnaic 
dans  fa  conduite ,  &  que  fa  reine  èc 
les  hollandais  laiflàient  maître  de  fes 
defleins ,  marche  au  fecoilrs  diî  centre^ 
de  l'empire.  Il  prend  d'abord  avec  lui 
dix  mille  anglais  d'infanterie  &  vingt- 
trois  efcadrons.  Il  hâte  fa  marche  :  il 
arrive  vers  le  danubè  auprès  de  dona-^ 
vett,  yis-â-vis  les  lignes  de  Féledeut 
-de  baviere  ,  dans'  lefquelles  environ 
huit  mille  français  &  autant  de  bava- 
rois retranchés  gardaient  le  pais  con- 
quis par  eux.   Après  deux  heures  de 
combat ,  Matlborow  perce  à  la  tête  de 
trois  bat^llons  anglais  ;  renvérfe  les 

H  5    bavarois 
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bavatois  &  les  français.  On  ait  qalt 
ma  fïx  tniUe  hommes ,  &  qu'il  en  pet- 
ditpiefqtie  autant.  Peu  importe  a  UD 
général  ^  nombre  de»  morts  >  quand  il 
vient  à  bout  de  fon  entreprlfe.  ft  prend 
donavect  :  il  padê  le  danube  :  il  mec  I» 
bavlere  à  concriburioti, 

l£  maréchal  de  Villeroî ,  qui  l'avait 
Toulu  fuivre  dans  Tes  premières  mar- 
ches ,  l'avait  tout  d'un  coup  perdu  de 
vue ,  te  u'apprij:  où  il  était ,  qu'en  ap- 
prenant  cette  viAotre  r 

inaréthal  de  Tallard 
d'environ  trente  mille 
pour  s'oppofer  à  Marll 
tre  chemin,  &  fe  joîi 
Dans  le  même-tems 
arrive  ,  &  fe  joint  à  A 
les  deux  armées  fe  \ 
près  de  ce  même  donavert,&  à  peu-près 
dans  les  mêmes  campagnes  ou  le  ma- 
réchal de  Villars  avait  remporté  une 
viâoire  un  an  auparavant.  Il  étoit  alots 
dans  les  cévennes.  Je  fai  qu'aiant  reçu' 
une  lettre  de  l'armée  de  Tallard ,  écrite 
la  veille  de  la  bataille ,  par  laquelle  oo 
lui  mandaid  k  difpofùion  des  deux 
armées  ,  &  la  manière  dont  le  maté- 
chai  de  Tallard  voulait  combattre  ,  il 
écrivit 


•Aî/&w*tf  1705.  175 

écrivit  au  pr^ujent  de  Maiibns  fon 
beau-^fîrere ,  que ,  fi  le  maréchal  de  TaU 
iard  donnait  bataille  en  gardant  cette 
podtion ,  il  ferait  infailliblement  dé^ 
raie.  On  montra  la  lettre  â  Louis  xiv. 
L'armée  de  fxance  ^  en  comptant  les 
bavarois  ,  était  de  8a  bataillons  Se  de 
j6  efcadrons  ;  ce  qui  faifait  à  peu- près 
foixante  mille  conibattans  y  parce  que 
les  corps  n'étaient  pas  complets.  6^0^ 
taillons  5ri 5 1  efcadrons  compofaienc 
Tartnée  ennemie ,  qui  n'était  forte  que 
d'environ  5 1000  hommes  ;  car  on  fait 
toujours  les  armées  plus  nombreufes 
qu'elles  ne  le  font.  Cette  journée,  fi 
^ïanglante  &  fi  décifive ,  mérite  une  at- 
tention particulière.    On  a  reproché 
bien  des  fautes  aux  généraux  français  : 
la  première  était ,  de  s'être  mis  dans  U 
néceifité  de  recevoir,  la  bataille  ^/au 
lieu  de  laifièr  l'armée  eonemie  fe  coi|* 
fumer  faute  d&fourage,  &  de  donner 
au  maréchal  de  Villeroi  le  t^ms  de  font- 
ber  fur  les  pais-bas  dégarnis ,  ou  de  s'a^ 
vancer  en  allemagne.  Ms^s  il  faut  doiv- 
fidéref ,  pour  rép^nfe  à  ce  reprocha, 
que  V^nkée  fran^fe  étwc  un  peu  plus 
forte  que  celle  des  alliés.^  pouvait  ef- 
pérer  de  lor  4i&ît9^>  S^qtH^  h  viâpire 
\  H  4     eût 
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eût  détrôné  l'empereur.  Le  Marquis 
de  Feuquierés  compte  douze  fautes 
capitales,  que  firent  réledfceur,  Marfin, 
&  Tallard ,  avant  &  après  la  bataille. 
Une  des  plus  confidérables  était,  de 
n'avoir  point  mis  tm  gros  corps  d'in- 
fanterie à  leur  centre  ,  &  d'avoir  /e- 
paré  les  deux  corps  de  l'armée.  J'ai  eiï- 
tendu  fouvent  de  la  bouche  du  maré- 
chal de  Villars  ,  que  cette  difpofition 
était  inexcufable. 

Le  maréchal  de  Tallard  était  k  l'aîle 
droite  \  Télefteur  avec  Marfin  était  à  la 
gauche,  te  maréchal  de  Tallard  avait 
dans  le  courage  toute  l'ardeur  &  la  vi- 
vacité françaife ,  un  efprit  aârif ,  per- 
çant ,  fécond  en  expédiens  &  en  ref- 
fources.  C'était  lui  qui  avait  fait  les 
traités  de  partage.  Il  était  allé  à  la  gloire 
'&  à  la  fortune  par  toutes  les  voies  d'un 
homme  d'eforit  &  de  cœur  :  la  bataille 
de  fpire  lui  avait  fait  un  très  -  grand 
honneur,  mal^é  les'  cririques  de  Feu- 
quierés  :  car  un  général  viftorieux  n'a 
point  fait  de  fautes  aux  yeux  du  pu- 
blic ,  de  même  que  le  général  battu  a 
toujours  tort,  quelque  fage  conduite 
-<pill  ait  eue.  ^    ^  '    . 

Mais  TaUi^râ  ^ait  im^nulheur  bien 

datt- 
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'dangereux  pour  un  général  :  fa  vue  était 
fi  faible ,  qu'il  ne  diftinguait  pas  les  olv 
lets  à  vingt  pas  de  lui.  Ceux  qui  lonc 
oien  connu ,  m'ont  dit  encor  que  fon 
<^ourage  ardent ,  tout  contraire  à  celui 
àtG   Marlborow  ,  s'enââmant  dans  la 
chaleur  de  laâion  ne  lai(ïàit  pas  à  fon 
efprit  une  liberté  aflfer  entière.  Ce  dé- 
faut lui  venait  d'un  fang  fec  &  alliimé. 
On  fait  allez  que  notre  tempérammenc 
fait  toutes  les  qualités  de  notre  ame. 

Le  maréchal  de  Marfm  n'avait  ju(^ 
queS'U  jamais  commandé  en  chef  ^  6c 
avec  beaucoup  d'efprit  &  un  fens<lroit^ 
U  avait ,.  difait  -  on,  l'expérience  d'uit 
bon  officier,  plus  qfie  d'un  général. 

Pour  l'élefteur  de  baviere ,  on  le  re- 
gardait moins  comme  un  gr^ndcapi-' 
taine ,  que  comme  un  prince  vaillant , 
aimable,  chéri  de  fesfujets  ,  aianc 
dans  Uefprit  plus  de  magnanimité  que 
d'japplicatiom 

Enfijli  la  bataille  commença?  entre 
midi  &r  une  heure  ;»  Marlborow  &  fesf 
anglais  aiant  paffe  un  ruiflèau  char-' 
geaient  déjà  la  cavalerie  de  Tallard^ 
Ce  général ,  un  peu  avant  ce  tems-la  ^ 
•venait  de  palïèr  a  la  gauche ,»  pour  voir 
comment  elfe  était  difpofée..  C'était: 
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déjà  un  affet  grand  dïfavantage  ,  me 
l'armée  de  Tallarcr  combarcit ,  fan$ 
ne  fott  gàiéral  fut  à  (a  tète.  L'armée 

l'éleâreur  &  de  Marfin  n'étaitpoint 
encoc  attaquée  par  le;  prince  Eugène. 
Mar&orow  entama  notre  droite ,  prè$^ 
d'une  heure  avant  qu'Eugène  eût  pa 
arriver  vers  l'éleâreur  i  notre  gauche.. 

Si^tôt  que  le  maréchal  de  Tallard 
apprend  que  Marlborow  attaque  (on 
aile,  il  y  court:  il  trouve  une  aifbiom 
furieufe  engagée  ^  la  cavalerie  fran— 
çaife  trois  n>is  ralliée  ,  &  trois  fois 
poufKe.  Il  va  vers  le  village  de  blen»- 
neim ,  où  il  avait  pofté  vingt-fept  ba^ 
caillons  &  douze  efcadrons;^  C'était 
une  petite  armée  féparée  :  elle  faifait 
un  feu  continuel  fur  celle  de  Marlbo- 
row.  De  ce  village  où  il  donne  (es  or- 
dres,  il  revole  â  l'endroit  où  Marlbo- 
row  avec  de  la  cavalerie  &  des  batarU 
Ions  entre  les  efcadrons^  poufloit  la 
cavalerie  françaife.  • 

Monfieur  de  Feuquieres  fe  trompe 
afTùrément ,  quand  il  dk  que  le  maré- 
chal de  Tallard  n'y  était  pas  ,  &  qu*il 
fut  pris  prifonnier  en  revenant  de  l'aîle 
de  Marfin  à  la  fîenne.  Toutes  les  rela- 
tions conviennent ,  &  il  ne  fur  que  tro  ^ 


vrai  pour  Ixii ,  qu'il  y  çtak  prcfent.  Il 
.y  fut  blefle  :  fon  fils  y  reçut  un  coup 
mortel  auprès  de  lui.  Toute  fa  cava- 
lerie «ft  nuie  çn  déroute  en  fa  préfence. 
IMarlboroMT  vainqueur^'perce  aim  côté 
entre  les  deux  armées  firançaifes  \  de 
l'autre  y  fe$  officiers  généraux  percent 
.^^iffi  entre  ce  village  de  blenheim  & 
Tarmée  de  Tallard ,  i^parée  encore  de 
la  petite  armée  qui  eft  dans  blenheim* 
Le  maréchal  oe  Tallard ,  dans  cette 
cruelle  fituation,  court  pour  rallier 
j|uelques  ^fcadrons*  La  Êublefle  de  fa 
vue  lui  fait  prendre  pn  efcadron  en- 
nemi pp^r  1^1;  français.  Il  efl  fait  pri- 
fonnier  par  les  troupes  de  hefle ,  qui 
étaient  à  la  folde  de  l'angleterre.  Au 
moment  que  le  général  était  pris  ,  le 
prince  Eugène  y^ois  fois  repou(fë  ^ 
gagnait  cnSn  1  avantage.  La  déroute 
;toit  déjà  totale  &  la  fiiite  précipité^ 
.dans  le  corps  d'armée  du  maréchal  de 
Taliar4«  La conilernation  àc laveugle- 
:iDenç  4^  toute  cette  droite  étoient  au 
point ,  qu'officiers  &  foldats  fe  jet- 
raient  dans  le  danube  fans  favoLr  où  ils 
allaient.  Aucun  officier  général  ne  don- 
iiait  d'ordre  pour  la  retraite  ^  aucun 
jie  penÊdt ,  ou  à  fauver  ct%  vingt-fept 

Hj  bataillons 
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bataillons  &  c^^  dou2e^  efcadrohs  der 
meilleures  troupes  de  France  ,  enfer- 
més fi  malheureufement .  dans  bien- 
heim ,  ou  à  '  les  faire  combattre.  \j^ 
maréchal  deMarfin  fit  alors  la  r^^traite,, 
le  comte  du  Bourg  ^  depuis  marechd.. 
de  rrance^  fouva  une  petite  partie  dc' 
Finfantefie,  en  fe  tetifant  par  lès  ma.^ 
^rais  d'Kochftet  j  mais  ni  lui ,  ni  perfon-- 
ne ,  ne  fongea  à  cette  armée ,  qui  reftait 
encor  dans  blenhèim* ,  aitemlant  des^ 
ordres   &  n'en   recevant  point.  Elfe 
était  de  douze  mille  hommes  eflfec— 

t 

tifs  j  c'étaient  les  plus  anciens  corpS^ 
Il  y  ^/ vingt  ex^mpfes  de  moindres^ 
armées; ,  qui  ont  battu  é^%.  armées 
de  cinquante  mille  hommes  ,  ou  qui 
ont  fait  des  retraites  glorieufes  ;  mais, 
l'endroit  où  on  fe  trouve  pofté  décide 
de  tout,  lis  ne  pouvaient  for  tir  dés  rues 
étroites,  d'un  village  ,  pour  fe  mettre 
d'eux  m  ^m-es  en-  ordre  de  bataille  dél- 
irant une  arniée  viâDrieufe  qui  tes  eûr 
à  chaque  inftant  accablés  par  uri=  phi!;. 

ffand  ttont ,  par  fon  artillerie ,.  &  pair 
îs  canons  hitmç  de  l'armée  vaincue^ 
quivétaient  déjà  au  pouvoir  du  vairi*- 
queuTvl/officier  général  qui  devait  \^ 
commander ,  le  marquis  de-  Cleram— 

baut> 
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û>sixxt ,  fib  du  miaréc^faalde  CteramBauc, 

-courut  demander  les  ordres  au  mare- 

ichal  de  TàHard  s  il  apprend  qu'il  eft 

.pris  :  il  w  voit  aue  è^%  fuiards  4  il  fuir 

a^vec  «ux^&  v^  lenoier  dans  le  daoube; 

Si  yiere^.>  brigadier  qui  était  ipoftc' 

d^nâ  ce  village,  tente^^alorç  un  couup^ 

Jhardi  ;  il^crie  ;  aux  ofiiciets^  4*artQif 

:&  de  prorence  de  marchei:  avec  lui  ^ 

plusieurs  blficiers,  même  des  autre$^ 

icgimens  y  accoururent  :  its  fondent 

fur  lenneiim  t  conlmQ  on  f^it  une' 

ibrcie  d^.une'placèiaflîégée  y  niais  après 

ia  farcie,  >  il  faut  rentier,  d^jis.  la,  place* 

Und^  kùr^  çjR^i^tsr,  nonsené;  Deft 

ytfQriviJUe^  ,\reYdfet  iicbeval  u9..rhon1tem 

après  dms  le^  ^age  avec  myloi^d  Or^ 

knay  d'Uamilton.  EJi-u  un  anglaUprU 

Jbnnier  quk  yoifs  nq^s  <2/73^/ze{  jiui  dirent 

lesofficierseo  l-jS^ncoUrant?  Npn^nififf 
Jieùrs ,  ji  fais  px'if^nffi^r  fiïoi^mémp  ,  A 

ukrsdfi  giurfçi  Fçiià  tc^çomte^d*Qrhtay^ 
qui  vous  offre  la  capitulation^  Toute» 
€ts  vieille»  bandes^  fremirentf  :  navarré 
déchira  &c  enterra  fes;.  drapeaux»  Mais 
enfin  il  fallut  pliier  fous^la  néceffité  >  Sa 
cette  armée  fe  rendit  fans  ;  combattre; 

ilylordi 
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Mf]otd^la^  ni'a^^,  cpse  ce  carfi 
de  ctouper  ne  pouVak  Eure  aocremem 
dans  (a  ficuadon  gênée»  L'europe  foc 
étonnée  que  les  meilleures  croupâs 
françaifes  eaflènt  fubi  «n  cofp»  cetœ 
i^K>niiniè.  On  impuçait  leur  malheur 

à  l&cheté  :  mais  quelques  aiuiéesapràsv 
nulle  fuédois,  fe  retid^cà difcréctoft 
auï  mofcovices  en  raie  campagne ,  ont 
juftifié  les  français. 

Telle  fut  la  célèbre  bataille,  <fn  ea 
francea  le  nom  étkochfiaycn  dlemagne 
&  en  ahgleterre,  de  MsitA«i/7iw  Les  vain- 
queurs y  eurent  près  de  <:inq  mille 
morts  y  &  près  de  Imit  mille  blefles  , 
9c  le  plus  grand'  no^re  du  coté  dA 
prince  Eugène,   L'armée  françdfe  j 
rat  prefque  entieren^nt  détruite.  De 
foixante  mille  hommes  fi  long -terni 
viAorieux ,  on  n'en  ra^mbla  pas  plus 
de  ^in^  mille  eSèâîfs. 
-   Environ  douze  «mille  morts ,  qua*. 
tonte  mille  prifennieVs  v  tout  le  canon  » 
un  nombre  prodigieux  xl'ét^idars  ,  de 
drapeaux  y  les  tentes  ,  les  équipages^ 
le^néral  de  T-armée ,  &  douze  cens 
officiers  de    marque  au  pouvoir  du 
vainqueur  fimalerent  cette  jouméei 
Les  fuyards  le  difperferént  j  près  de 

cent 
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iéaes  de  pais  furetit  per&es  ék 
\  d*iin  mois.  La  baviere  entière  ^ 

fous  le  joog  de  l'empereur, 
va  tout  ce  que  le  gouvernement 
:hien  irrité  avait  de  rigaeiar ,  &  ce 
\  foldat  vainqueiK  a  de  rapacité  & 
rbarie.  L'^eûeurfe  refilant  à 
îles,  rencontra  fur  le  chemin  fôn 
réledteur  de  cologne,  chaflc  corn- 
li  de  fes  états  :  ils  s'embraflerent  en 
nt  des  larmes.  L'étonnement  &c  la 
emation  faifirent  la  cour  <te  vêtu 
s ,  accoutumée  à  la  pcofpérité.  La 
elle  de  la  défaite  vintau  mifieu  dejt 
dfliànces  pour  la  naiflance  d'un  ar- 

petit-£ls  de  Louis  xiv.  Perfonne 
lit  apprendre  au  roi  une  vérité  fi 
lie»  li  fidlut  que  madame  de  Mzin* 
n  fe  chargeât  de  lui  dire  qu'il  n'é- 
plus  invincible.  On  à  dit  âc  on  a 
: ,  &  toutes  les  hiftoires  ont  répé- 
qoe  rempeteiff  fit  éciger  dans  les 
ties  de  blenheim ,  un  mohumentde 
5  défaite ,  avec  une  infcriprion  flé- 
ante  pour  le  roi  de  firance  ;  mais  ce 
ium©rit  n  exifta  jamais  ;  il  n'y  a  eu 
l'angleterre  qui  en  ait  érigé  un  à 
loire  du  duc  de  Mariborow.  ta 
le  &  le  parlement  l«û  ont  fait  bâtir 

dans' 
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dans  (a  principale  terre  un  pataS^inH 
menie ,  qui  porte  le  nom-  de  bUnheim^ 
Cette  bataUie  eft  reprcfentée  dans  le* 
tableaux  &  fur  les  tapiflèries.  Les  re- 
merciœens  des  chambres  du  parie- 

ment ,  ceux  des  villes  &  des  bourgar 
des ,  les  acclamations  de  Tanglecerre  ^ 
furent  le  premier  prix  qu-'il  reçut  de 
fa  viâbire.  Le  pocme  du  célèbre  Adii^ 
ion  y  monument  plus,  durable  qtie  le 
palais  de  blenheinr  ,  efl:  compté  par 
cette  nation  guerrière  &favante,  par- 
mi les  récompenfes  les  plus  honora- 
bles du.  duc  de,  I^rlborow.  L'empe- 
reur le  fit  prince-  de  l'empire,  en  lui 
donnant   la   principauté  dé   mindeP 
heim  y  qui  fut  depuis  échangée  contre 
une  autre  ;  mais  il  na  jamais  été  eon- 
nu  fous  ce  ricre ,  le  nom  de  Marlbe- 

;row  Àant  devena  1^  plus  beau  quïl 

•  put:  porter. 

.'  ,  L!armée  de  firance  difpetîfêe  ,  laiflfe 
aux  alliés  ime  carrière  ouverte  du  da- 
nube  au  rhin.  Ils  pailênr  le  rhin  y  iU 
cnrrenc  en  alface.  Le  prince  Louis  de 
Bade,  général  célèbre  pour  lescampe- 
mens  &  pour  les  marches  ,  invertit 
fendau.  Le  roi  de»  romains  Jofeph ,  fils- 
aine  de  Tempëreux  LéogoU  ^  vient  i 
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et  fiége»  On  prend  landau  :  on  prend  »^  ^  *J 
trarbach.  . 

Cent  lieues  de  pais  perdues  rfeni- 

pcchaient  pas  que  les  frontières  de  la 

îrance  ne  nirtenr  encor  reculées.  Louis 

XIV  foûtenait  fon  petit-filsf  en  efpagne, 

&  était  viétorieux  en  italie.  Il  fallait 

de  grands  efforts  en  allemigne  pour 

réfifter  à  Marlborow  viftorieux ,  &  on 

le  fit.  On  ralTembla  les  débris  de  lar- 

mée  :  on  épuifa  les  garnifons  :  on  fit 

onarcher  des  milices.  Le  miniftere  en>- 

-prunta  de  largent  de  tous  côtés.  Enfin 

on  eut  une  armée  ^  &  on  rappella  dti 

-fond  des  cévennes  le  maréchal  de  Vit- 

iars  pour  la  commander.  Il  vint ,  &  fe 

trouva  près  de  trêves ,  avec  Ats  force» 

inférieures ,  vis-à-vis  le  général  anglais^ 

'Tous  deux  voulaient  donner  une  nqu- 

.veUe  bataille  :  mais  le  prince  d^Bade 

n'étant,  pas  venu  afle»  tôt  vomàït  JEès 

troupesi,^  aux  anglais  ,  Viliar^  eut  au 

moins,  rho^neur  de   faire  décampa: 

MarlboroYÇ.v  Oétait  l>eaucoup  alors,    mai 

Le  duc  de  Marlborow  >  qui  eftimok  *^*^ 

âflèz  ViUars  pour  en  être  eftimé ,  lui 

écrivit  en  décainpant  t-  ^«  tendez  -  moi 

»  la  [nftice.dé  croire'  que  ma  retraite 

:M  cA  la .  faute  .dii  prince  4e  Bâde  V  9^ 


V  qoe  Je  voiiseftinieeficor  plus  ^oefb 
»  ne  fuis  fâché  contre  lui  ». 

Les  français  avaient  donc  encor  des 
barrières  en  allemagoe.  La  flandre  oè 
commandait  le  maréchal  de  Vilkroi 
délivré  de  fa  prifcMi ,  n'était  pas  encan- 
mée:  En  efpagne  Je  roiPhilippe  y  &  Taiw 
chiduc  Cnarles  attendaient  tons  deux 
la  couronne  :  le  premier  »  de  la  pui£- 
Xance  de  fon  grand^pere,  &  de  la  bonne 
volonté  de  ta  plupart  des  efpagnols  \  le 
lecond ,  du  fecours  à&%  anglais ,  &  des 
parti  fins  qu'il  avait  en  Catalogne  &  en 
arragon.  Cet  archiduc ,  depuis  empe— 
leur ,  &  alors  fécond  fils  de  Tempes 
reur  Léôpold,  n^aiant  rien  que  ce  titre, 
alla  preique  fans  fuite  à  londres  in»- 
pldrer  l'appui  de  la  reine  Anne. 

Alors  parut  toute  la  puiflknce  an* 
glaife.  Cette  nation  »  Çl  étran^re  dans 
cette  querelle  ,  fournit  au  prince  au- 
trichien deux  cens  vaiSèaux  ^  tranf- 
r>rt  >  trente  vaifleaiix  de  guerre Joincs^ 
dix  vaidèaux  hollandais.»  neuf^mille 
liomnies  de  jxoupes ».  &  de  Targenc 
pour  aller  conquérir  lui  roiaume.  Mais 
.cette  fupériorité  que  doiment  le  poo- 
yoir  &  les  bienÊiits,  n'empêchait  pas 
^1^  llempeceuc  da^s  ilileaiie  iia  reim 
i      c,  Anne, 
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Anne ,  préfentée  par  l'archidnc ,  ne 
refusât  à  cette  fouveraine  fa  bienfàic- 
trîce  ie  titre  de  majefté  :  on  ne  la  trat- 
«tatt  que  de  férùiité,  feloQ  le  IHIé  de  U 
couE  de  vienne ,  que  l'ufage  feul  poo- 
-vait  juftifier ,  &  que  la  raifoii  a  &tc 
cbanser  depuis ,  quand  la  fiené  a  ^h 
ibns  la  ncceâlté. 


CHAP. 
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CHAPITRE  DIX4^EUVIFMBi 

Pertes  en  efpagne.  Pertes  des  batailUs  de 
.  ramUIies  &  de  tutin ,  &  leurs  fidteu 

c  i 

UN  des  premiers  exploits  de  ces 
troupes  anglaifes ,  fut  de  prendre 
gibraltar,  qui  pauait,  avec  raifon ,  pour 
imprenable»  Une  longue  chaîne  de  ro- 
chers efcarpés  en  défendent  toute  ap- 
proche du  côté  de  terré^  :  Tentrée  de  1* 
mer  eft  inaçceflSbIe  aux  grands  navi- 
res. Une  baie  lortgu^e ,  mai  fure  Sc  ora- 
geufe  y  y  laide  Tes  yaifleaux  expofé» 
aux  tempêtes  &  à  lartillerie  de  la for^ 
terefle  &  du  mole  :  les  bourgj^ois  feuk 
de  cette  ville  la  défendraient  contre 
mille  vaiflèaux  &  cent  mille  hommes» 
Mais  cette  force  même  fût  la  caufe  de 
fz  prife.  Il  nV  avait  que  cent  hoot' 
mes  de  garnilon  \  ,c*en  était  allez  : 
mais  ils  négligeaient  un  fervice  qu'ils 
croiaient  inutile.  Le  prince  de  Heflè 
avait  débarqué  avec  dix-huit  cens  fol- 
dats  dans  Tifthme  qui  eft  au  nord, 
derrière  la  ville  ^  mais  de  ce  coté-U 
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H  rocher  efcarpé  rend  la  ville  înatta- 
-^iiable^    La  flotte  tira  en  vain  quinze 

iiiUe  coups  de  ca^on.  Enfin  des  ma- 

^^lots,  dans  une  de  leurs  réjouiflan- 

ces, 'S*approcherent  dans  des  barques 

-  4bus  le  mole ,  dont  l'artillerie  devak 
*les  foudroier;  elle  ne  joua  point.  Ils  4'«oâft 

montèrent  fur  le  mole  j  ils  s'en  ren-  "^^'••* 

-  ^ent  les  maîtres  :  les  troupes  y  accou- 
rent :  il  fallut  que  cette  ville  itnpre- 

-  nable  fe  rendît.  Elte  eft  encore  aux  an^ 

-  ^kis  dans  le  tems  que  j'écris.  L'efpa-» 
.  ^ne ,  fedevenue  iine*  puiflknqp  fous  le 

r  ^uvernement  de  la  prinçeiTè  de  Par- 
.  me  5  féconde  femmede  Philippe  v ,  & 
vidtqrieufe  depuisr  en  afrique  &  en 
italie  ,  voit  encor ,  avec  une  douleur 
impuidaTite ,  gibraltar  aux  mains  d'une 
nation  feptentrionale  ,  dont  les  vaiC- 
féaux  fréquentaient  à  peine ,  il  y  a 
deux  fiécles  ,  la  mer  méditèrranée. 

Immédiatement  après  la  prife  de 
gibraltar,  la  flote  anglaife  maitreflè  de 
la  mer,  attaqua  à  la  vue  de  malaga, 
le  comjce  de  Touloufe  amiral  de  france  : 
bataille  indécife  à  la  vérité ,  mais  der- 
nière époque  de  la  puiflfance  mari- 
time «de  Louis  XIV.  Son  filsnamrel  le 
cpmte  de  Touloufe  ^  amiral  du  roiai(- 

me. 
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me,  )r  commandait  cinquante  vaiC- 
(eaux  de  lignes  &  vin^t  quatre  galères. 
Il  fe  retira  avec  gloue  &  fans  perte. 
^^^  Mak%  depuis,  le  roiaiant  envoie  treize 
*^^     yaiâèaux  pour  attaquer  gibralrar ,  caA- 
4is  que  le  marchai  de  Te(lë  raffiégeaic 
par  terre ,  cette  double  témérité  perdit 
a  la  fois  &  larmée  &  la  Aoee.  Une 
partie  èss  vaiflèaux  fat  brifëe  par  la 
tempête  ;  une  autre  prife  par  les  an^ 
glais à labordage ,  après  une réfiftance 
■admirable  ^  une  autre  brûlée  fur  les 
cotes  d'^j^gne^;  Depuis  ce  jour  on  ne . 
vit  plus  de  granîdeis  flores  françaifês  » 
lù  fur  l'océan,  ni  fur  la  médirerranée. 
Xa  marine  rentra  prefque  dans^Tétat 
dont  Louis  xi v  l'avait  tirée ,  ainfi  que 
tant  d'autres   chofes  éclatantes  ,  qui 
4>nt  eu  fous  lui  leur  orient  &  leur  cou- 
chant. 

Ces  mêmes  anglais ,  qui  ayaienr  pris 
'pour  eux  gibrs^tar ,  conquirent  en  (îx 
iemaines  le  roiaume  de  valence  &  de 
Catalogne  pour  larchiduc  Charles.  Ils 
:  prirent  barcelone,  par  unhafard  qtii 
fat  l'effet  de  la  témérité  ^  affiégeans. 

Les  anglais  étaient  fous  les  ordres 
d'un  des  plus  fînguKers  hommes  qu'ait 
jamais  porté  ce  païs  il  iet tile  en  elprits 

fiers 
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ffets.  Courageux  Se  biferres,  Cérait  le 
comi^  de  Péterborough  ,  homme  qui 
rêfTembiait  en  tout  à  ces  héros  dont 
l'imagination  des  efpagnols  a  remplr 
tent  de  livres.  A  quin»  ans  il  était 
parti  de  londres  pour  aller -feire  ta' 
guerre  des  mores  en  afrique.  Il  avait  ï 
tingt  ans  commencé  la  révolution  d'an- 
déterre ,  &  s*était  rendu  le  premier  enl 
noUande  auprès  du  prince  dX)range  : 
mais  de  peur  qu'on  ne  foupçonnât  la 
faifon  de  fen  voiage ,  il  s'était  embar- 

Se  pour  Tamérique ,  &  delà  il  était 
é  a  k  haie  fur  un  vaifleau  hollan- 
dais. Il  donna  tout  fon  bien  plus  d'une 
fois.  Il  faifait  alors  la  guerre  en  efpa* 
gne  prefque  à  fes  dépens ,  &  nourrif- 
wit  l'archiduc  &  toute  fa  maifon. 
C'était  lui  qui  affiégeait  barcelone 
avec  le  prince  de  *  Darmftadt.-  Il  lui 
ptopofe  «ne  attaque  foudaine  aux  re- 
tranchemens  qui  couvrent  le  fort  fiiont- 
|oui  &  la  ville.  Ces  retranchemens ,  où 
le  prince  Darmftadt  périt,  font  em- 
portés répée  à  la  mam.  Une  bombe 
crève  dans  le  fort  fur  le  magafîn  des 

*  L*hifloire  de  Rebcmlet  appelle  ce  princtdief  des 
£^cux ,  comme  f'il  eue  été  uacrpa^nol  lévoU^conciç 
Thilippc  r, 

pou* 
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poudres ,  &  le  fait  fauter  :  le  fort  eft 

Îris ,  la  ville  capitule.  Le  vice-roi  parle 
Péterborough  à  la  porte  de  la  ville. 
Les  articles  n  étaient  .pas  encor  fîgnés^ 
quand  on  entend  tout-à-coup  des  cris 
&  des  hurlemens.  Vom  nous  trahiff^i^ 
dit  le  vice-roi  à  Péterborough:  nous  ca- 
pitulons avec  bonne  foi  ^  &  vos  anglais 
font  entres  dans  la  ville  par  Us  rem-- 
parts.  Ils  igorgçnt  y  ils  pillent  ^  &  ilsvio^, 
km.  «  Vous  vous  méprenez^  répondit 
M  mylord  Péterborough  \  il  faut  quei 
vxefpient  deç  troupes  du  prince  de 
w  parmftadt.  Il  n'y  a  qu'un  moiçn  de 
u  fauver  votre  ville  :  c'eft  de  me  laiflèr 
9>  entrer  fur  le  champ  avec  mes  anglais: 
>/j*appaiferai  tout,  &  je  reviendrai  à 
91  la  porte  achever  la  capitulation  »  •  Il 
parlait  d'un  ton  de  vérité  &c  de  gran- 
deur ,  qui  joint  au  danger  prélent , 
perfuada  le  gouverneur.  On  le  laifla 
jsntrer.  Il  court  avec  fes  officiers  :  il 
trouve  des  allemans  &  é^%  catalans  qui 
iaccageaient  les  maifons  des. princi- 
paux citoiens  ;  il  les  chaflè  ;  il  leur  fait 
quitter  le  butin  qu'ils  enlevaient  :  il 
rencontre  la  ducheflè  de  Popoli  entre 
les  mains  des  foldats  ,    prête  à  être 
deshonorée  ^   il  la  rend  i  fou  marL 

Enfin 


Sn^-fi^^it  tç^nm^vx  ,  .il ^retourne  1 
frene^pQite ,  &c  ^^e  ^  capScuIation. 
Lesiçlp^gno^  .^çaient  confondus'  de 
voir  uni  de  magn^mité  dans  Ies~an-  - 


éefois' le  petit-fiîs  dèXonl*^  iiV Té  iàfii 
tenait  pu  VaSéOùoti  âç  h  nsttbfi  ciiHU^ 
ïane,  qui  met  fon  ordieiïiêtrfr fidèle^ 
^'quiperfiftait  dansToh  choix.     ' 
Lés  affaires  allaient  bien  eniealiei 
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Aies:  6c  il  fe  flatait  de  réparer  contre 
^arlborow  le  malheur  qu'il  avait  ef-* 
fuie  en  combattant  le  prince  Eugène. 
Son  trop  de  confiance  en  fe$  propret 
lumières ,  fut  plus  que  jamais  mnefte  i 
la  france. 

Près  de  la  mèhaigne  &  vers  les  four* 
€es  de  la  petite  ghette ,  le  maréchal  dé 
Villeroi  avait  campé  fon  armée.  Le 
centre  étÉUt  i  ramiUies ,  village  devenu 
«affi  fameux  qu  hochflet.  Il  eût  pu  évi-« 
ter  la  bataille.  Les  officiers  généraux 
lui  confeillaient  ce  p^ti  ;  mais  le  défit 
â;^uglè  de  la  gloire  l'emporta.  Il  fit,.i 
ce  qu'on  prétend ,  la  difpofition  de 
manière  qu'il  n'y  avait  pas  un  homme 
d'expérience  qui  ne  prévît  le  mauvais 
fucces.  Des  troupes  de  recrue  »  ni  difci- 
|4ioées  ni  complettes ,  étaient  au  cen* 
tire  :  il  laiila  les  bagages  entre  les  lignes 
de  fon  armée  ^  il  pofta  fa  gauche  der-* 
tiére  un  matais  y  comme  s'il  eut  vôulik 
l'empêcher  d'aller  à  l'ennemi. 
•  Marlborovr ,  qui  remarquait  toutei 
ces  feutes ,  orange  fon  armée  pour  en 
|>tofiter.  Il  voit  que  la  gauche  de  l'ar^ 
jméè  françaife  ne  petit  auer  attaquer 
iboite  :  il  dégarnit  auffi-tôt  cette  droite^ 
^ur  fondra  ve^  ramiiUies  avec  ufi 
«  I  ij    nomi- 
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nombre  fapérieur.  Monfieur  de  Gaflion 

Ueucenant-géneral ,  qui  voit  ce  mouve^ 

ment  des  ennemis ,  crie  au  maréchal  : 

'»>  vous  êtes  perdu,fî  vou^jne  changez  vo^ 

M  tre  ordre  de  bat^iUe;  dég^urniflè?  votre 

»  gauche,  pour  voiu  oppofer  à  l'ennenii 

4»  a  nombre  égal  ;  £^tes  rapprocher  vos 

>%  lignes  dî^vantage  ;  il  vous  tardez  un 

ft  moment ,  il  n'y  a  plus  de  re0Qi:irce>j« 

pluiîeurs  officiers  appuiérent  ce  confeil 

falut:aire.  L,e  maréclvtl  ne  le$  crue  pas* 

>ïaiiborow  attaque,  Il  avait  à  faire  1 

des  ennemis  rangés  en  bataille  comme 

i'A  les  eût  voulu  pofter  lui-même  pouit 

les  vaincre»  Voil^  ce  que toyte  la  france 

a  dit  j  &  rhiftoire  eft  eu  partie  le  récit 

^^%  opinions  des  hommes  :  mais  nç 

devaiç-ron  pa$  dire  auffi,  que  les  trou^ 

pes  èit^  alliç^  étaient .  mieux  difcijpli' 

nées  :  que  leur  conâance.en  \^^%,  cnefî 

&  en  leiurs  fuccès  paffës  ^  leur  infpirait 

■plus  d'audace  ?  n'y  eut41  pas  des  régi-» 

mens  &aQçais  qui  firent  mal  leur  &f 

voir  ?  &  les  bataillons  les  plus  inébran*» 

labiés  au  feu,  ne  font-ils  pas  la  defti-r 

née  ^(^^  états  ?  {.'armée  (r^nçaife  ne 

ré6fta  pas  une  demi^heure.  On  s'était 

battu  près  de  huit  heures  â  hoçhftet  » 

^  q;jC  avait  tué  pr^s  ^e  hui^  nUle  ^om« 


Ihes  aux  vainqueurs  ^  mais  à  la  journée 
de  irannillies  ^  on  ne  leur  en  tua  pas 
deux  mille  cinq  cen$  i  ce  fut  ime  dé- 
toute totale  :  les  français  y  perdirent 
vingt  mille  hommes! ,  &  la  gloire  de  la 
la  nation  ^  &  Fefpérance  de  repren- 
dre l'avantage.  La  baviére ,  cologne , 
avaient  été  perdues  par  la  bataille 
d'hochftet  :  toute  la  flandre  efpagûole 
le  fut  par  celle  de  ramillies.  Marlbo- 
row  entra  victorieux  dans  anvers,  dans 
briixelles  :  il  prit  oftende  :  menin  fe 
rendit  a  lui. 

ie  maréchal  de  Villeroi ,  au  défef- 
poir ,  n'ofoit  écrif  e  au  roi  cette  défaite. 
Il  refta  cinq  jours  fans  envoler  de  cou- 
xier^  Enfin  il  écrivit  la  confirmation  de 
cette  nouvelle ,  qui  confternait  déjà  la 
cour  de  france.  Et  quand  il  reparut 
devant  le  roi  ;  ce  monarque  ^  au  lieu 
de  lui  faire  des  reproches ,  lui  dit  : 
monjitur  U  maréchal^  on  h'ejl  pas  hcu-^ 
rcux  à  notn  âgi^^ 

Le  'roi  tire  auffi-tôt  le  duc  de  Ven- 
dôme d'italie ,  où  il  ne  le  croiait  pas 
péceflàire,  pour  Tenvoier  en  flandre 
réparer  >  s'il  eft  poflîble ,  ce  malheur. 
Il  efpérait  du  moins  avec  apparence  de 
jriûfoD^  quçlaprife  de  turm  le  confo-, 

^  riîj     krait 
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leraic  dô  tant  de  pertes.  Le  priRâr 
Eugène  n'était  pas  à  ponée  de  jparaître 
pour  recourir  cette  ville.  Il  était  an 
de-U  de  Tadige  ^  &  ce  fleuve ,  bordé 
en  deçà  d'une  longue  chaîne  de  retran« 
chemens,  femblait  rendre  le  paflàgé 
inuMraticable.  Cette  grande  vitte  étair 
amégée  par  qpurante-fix  e£:adrons2i 
centoataillons. 

Le  duc  de  la  Feuillade,  qui  les  com-* 
mandait ,  était  Thomme  le  plus  bril- 
lant &  le  plus  aimable  du  roiaume  i 
&  quoique   gendre  du  nûmftre  ,   il 
avait  pour  lui  la  faveur  publique.  Il 
4tait  fils  de  ce  maréchal  de  la  FemU 
lade ,  qui  érigea  laftatue  de  Louis  zi? 
dans  la  place  des  viâbires*  On  voiait 
en  lui  le  courage  de  fon  père  3  la  même 
ambition  ^  le  même  éciat ,  avec  plus 
d'eforit.  Il  attendait ,  pour  récompenfe 
de  la  conquête  de  turin ,  le  bâton  de 
maréchal  de  firançe.  Chamillard  fon 
beau>pere,  qui  Taimait  tendrement,- 
^^vait  tout  prodigué  pour  lui  afHirer  le 
fuccès.  L'imagination  eft  effiraiée  dû 
détail  des  préparatifs  de  ce  fiége.  Les 
leâeurs  qui  ne  font  point  à  portée 
d'entrer  dans  ces  difcuffions ,  feront 
peQt-  être  bien^^aifès  de  trouver  icî^ 

...  qaei 
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î  ^  Gn  àvaït\fa)r' vemr  cent  quàranto 
jpîç^çp|s  de  c?noi;^^^SciLeft;.ar.eixura^^ 
^e.çhacma/anoh  mpiifié  i^vieat^  ea^- 
Tirorf j  ffeubt  mffle  .^^^  cei^C 


,vingt-rept  mifle  ;fègt  c^tns^grçnades 
jcjuii^e  niille  facsii^çerre,^  !^J^!^^^  millp 


tré,  lés  outils  de  toute  -e^écse. J[l  çij 
^^ei^tam,  que  les  frais  de  toi^s  ces  prçv- 

jppuçjjçqàc;,çrjj&:  pour  faiw  flçurir  1^ 
jplijsi  ncjn^V^^ufe  coloçûe;  ,Tout  fiége  d? 


Jageruinc,  on  le  néglige. 
,    Le.  4uc  de  la  Feuillade  >  plein.  d'ai>» 
deur  &  4'aâ^ivit^  î  plus  capable  quj^^ 
perfpnae  des. ,  gni;reprifas  q^i .  fliC^ ,  ,def 
n^anjUient  que^H  cpiuiag^^  inais4i>c^ 


Fart»  de  h  ihcditatioti  St  Un  iétas^ 
preflàit  ce  fiége  contre. toutes  le^  ro- 
^es.  Le  niaréclud  Je  Vai:d>aft ,  fé  (eal 
général  peu^-èà^^qiiî  pmilt  mieui 
rctatque  foi  même  ^  a^ait  propôféaû 
^ac  de  la  FeoiUac&y  de  venir  ditigier 
ie  fiége  comme  àir  i^énîetir  ^  ^  dé 
feivir  daiisllbii  muée  comme  vofon* 
faire  i  mais  Id  'fietté  de  la  FejoiHadè 

frit  les  ofies  de  Vaoban,  pénr  de 
orgueil  caché  fbos  la  moddfhe.  Il  fut 
E'qnc  que  le  meilleur  îngâiieur  de 
rurope  lui  voulûr  domier  des  ^vis.  Il 
snanda  dans  une  lettre  que  j'ai  vue  x 
j*e/pén  prendre  turïn  à  là  (^ohom. 

Ce  Cohom  était  le  Vauban  des 
alliés,  bon  ii^énieur,  bon  général  ^ 
èc  qui  avait  pis  plus  d'une  fois  des 
places  fortifiées  jpar  Viiid>an»  Après 
une  telle  lettre  »  il^  ÊilUit  prendre  ta- 
rîn^  :  mais  l'alarit  ittàqné  -pjir  la  cita- 
delle ,  q^ii  étoir  le  côté  le'pbis  fort , 
a  n'aiant  pas  ihème  entouré  toute  la 
ville;  des  fccours>  des  vivres ^  pou- 
vaient y  entrer  :  le  duc  de  favoie  pou* 
vait  en  fortir  :  &  plus  le  duc  ae  la 
f  euiflâde  rtîettait  fon  impémofité  dans 
de^'àttaoùes  réitérées  &!^fru£hieufès9 
j^b  fiége  ti:a&iait  en^lçh^^or*  - 


(. 
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I-e  duc  de  favoie  fortit  de  la  ville 
avec  quelques  troupes  de  cavalerie, 
pour  donner  le  change  au  duc  de  la 
Feuillade.  Celui^i  fe  décache  du  fîége 
pour  courir  après  le  prince ,  qui  con- 
.naiilànc  mieux  le  terrain  ,  échappe  à 
&s  pourfuites.  La  FeuilIàde  manque  le 
'Àxxc  de  favoie ,  &  la  conduite  du  fîége 
«n  foufire. 

Prefque  tous  les  hiftoriens  ont  aflu- 

ré  que  le  duc  de  la  Feuillade  ne  voulait 

point  prendre  turin  j  ils  prétendent 

qu'il  avait  juré  à  Madame  la  duchefle 

^  Bourgogne ,  de  refpeâer  la  capitale 

de  fon  père.  Ils  débitent  que  cette 

princedè  engagea  madame  de  Main- 

]peno0  à  faire  prendre  toutes  les  mêru- 

tes  qui  iS^nt  le  lalut  de  cette  ville.  II 

eftytai  que  prefque  tous  les  officiers 

de  cette  armée  en  ont  été  longtems 

perfuàdés:  mais  c'était  un  de  ces  bruits 

popii^rés ,  qui  décréditent  le,  iuge- 

liienï  des  houvéliftes ,  &  qui  desnono- 

x€nt:  lés  hiftoires.  Il  eût  été  d'ailleurs 

bi^  coatradû^piilie  9  <^ue  ,1e    même 

général  eât  voulu  manquer  turin  ^  &; 

prendre  le  duc  de  favoie. 

Depuis  le  treize  mai  jufqu'au  vingt 
jiOia .  le  duc  de  Vendôme  au  bord  dQ 
r^  Iv        Ta, 
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l'adige  favorifaic  ce  fiége  ;  &  ifcomp» 
uit ,  avec  foixante  &  âne  bataillons  d& 
foixance  efcadrons  ,  fermer  cous  les 
paflàges  au  prince  Eugène. 

Le  général  des  impériaux  manquait 
dilemmes  &  d'argent.  Les  merciers 
de  londres  lui  prêtèrent  environ  /îx 
jnillions  de  nos  livres  :  il  fit  enimte 
venir  des  troupes  des  cercles  de  Tem* 
jpire.  La  lenteur  de  ces  fecours  eût  pu 
perdre  Titalie  \  mais  la  lenteur  du  fiege 
ide  turin  était  encor  plus  grande. 

Vendôme  était  déjà  nommé  pour 
dller  réparer  les  pertes  de  la  flandre. 
Mais  avant  de  qmtter  Titalie  y  ^  foui^ 
fire  c^e  leprince  Eugène  paflè  Tactige ; 
Il  lui  lai(le  traverfer  le  caïul  bknc^ 
enfin  le  po  même ,  fleuve  plos  large , 
&:  t^  quelques  endroits  plus  difficile 
que  le  rhône.  Le  général  firaiiçais  ae 
quitta  les  bords  du  po,  qif  après  avoir 
vu  le  prince  Eugène  ^i  état  de  péné<- 
trer  ftuqu  auprès  de  turin.  Ainfi  il  kilà 
les  affaires  dans  une  grande  criiè  en 
Italie  ;  tandis  qu'elles  porai^ent  dé* 
fefperéés  en  flandre ,  en  à&magne  â( 
e^i  eipagne« 

Le  doc  de  Vendôme  va  doiK  raflenv 
Uer  vers  saata  ks  4ébtiS"^  f acméc 


^.-yiUeroii  &b/laç  d'Orléans,  cueveii 
d^  l^m?,  XIV  ,,  vient^  commander  v^];^ 
le  pQ  les  croupes  du  duc  de  Vendôme^ 
Ces  troupes  ecai^c  jen  défordre,  comrr 
li\e  fi  elles  avaient^éré  battues,  ^ugéne 
av^  paiTé  le  ;pô  à  la  vue  de  Vendôme; 
^L  paue  le  tan^ro  aux,  yeux  du  4fiç  d'Çt,  « 
lé^ns  i  il  prenii  -carpi,  corregeio ,  re^ 

gio  i  it44rpb|ÇWi|8^  .^i^^Çajsj 

enfin  U  joint  le  duc  de  favoie  aup];è9 
4'afli.  Tout; ce  que  put  faire  le  duc. 
4'OFléans,  ce  fut  de  venir  joindre  1^ 

4UC  de  la  Feuiilade  au  canip  devant 
qi|rin,  hft  prince  Eue^e  l^iu,iz  çi>  dili*. 
^l^çi^M  y  ^oït  al^rs  deux  partis  i 
grencîpft  iïi  ^Ini ,  d^^^endre  le  prince; 
^Slgéiie.d^s.^s  Mg>^\de  circonvallar 
non  y  OU;  celui  4^  marcher  à  hii^  lor£- 
qii,Ul, était  e)fi^9t  auprès  de  veiUane.  Le 
<|ac  d>Oï)^a^4 i afl^ii^te  un  coi;i{eil  de. 

gierre  :  ceux  qui  le  çompoiàk^étaiqic. 
T^n^^^l^deNUri^^^.celisl'U  même 

^,W^:pÇrd*î^lW!cA  A^oàiAoByr 
ï^^xkÇi^MF^^i^  ,,4ft}€içgoti,Sainç. 
Ftetnofit,.^  j^'aï*^®^  liôHt*igns-gcné- 
t^liZéi««>I<^eiu|:$  ;  leur  dit  h  duc  d'Ocv- 
M  léans>^;iQUsrçâx>^dian^n<^I;tj^  ^ 
*»*no^  per4ftâg  fe  barayje.  Notre  cir- 
».fipyalJati^«,^iSb.cirtf?tqtiesd'é^ 

lv|    »due,  * 


ti.* 
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9»  due ,  nous  ne'poùvonç  bordef  cont 
»  ces  retfànch^hiens,  •  Vous  voiez  ici 
9'  le  régiment  de4a  marine ,  qui  h*eft 
*>  que  lur  deux  hommes  de  hauteur  : 
h'ià  y  vous  voiez  des  endroits  entière- 
«>  ment  dégarnis.  La  doiré ,  qui  paflfe 
9*  dans  notre  camp ,  empêchera  nos 
4»  troupes  de  fe  p^»tét  n^utuellêmenc 
»  de  prompts  fecours.  Quand  le  firan^ 
4»  çais  anend  ou'on  Tàttaque  ^  il  per4 
9»  le  plus  grand  defcs  avancageS)  cette 
0  impétuofîté  8c  ces  premiers  momens 
99  d'ardeur,  qui  décident  fi  fouvent  du 
4fi  gain  des  bîatailles.  Croiez-moi ,  il 
»*  faut  marcher  à  l'ennemi  «•  T!'oûs  les 
Uèutenans  -  généraux  répôndireiit ,  U^ 
faut  marcher.   Alors  le  marchai   de 
Marfîn  tire  de  fa  podie  un  ordre  du 
ici ,  par  lequel  on  devait  déférer  à  f<m 
avis  en  cas  d'aâion  ^  &  fen  avis  filt  de 
refter  dans  les  lignes. 
-  Le  duc  cTOrléans  indigné  vit  qu\>fi 
ne4'avait  enVcié  iVar^^^^ei  qde  comme' 
im.  prince  du  fang ,  &  non  commie'jm 

général  ;  &  forcé  de  ftivïe  le  cotif^  '- 
ù  maréckaï  de  Marfin ,  il  fe  prtpâta 
à  ce  combat  fi  défavantagôux;. 
*  Les  ennemb  pàràMlaîeiit  Y<Alloic 

fortuer  à  k  f#il  pittiboics  anaqMu^ 
c  •  ^  Leurs 


ILéin^  mouvemeiu  mettaient  rinceiticu^ 
jde  dans  le  camp  des  français.  Monfièuc 
le  duc  d'Orléans  voulait  une  chofe  i 
^4ariîn  &  la  Feuillade  une  autre  :  on 
difputait  ;  on  ne  concluait  rien.  Enfin 
on  laxHè  les  ennemis  paflèr  la  doire. 
Ils  avancent  fur.  huit  colonnes  de  <vingc^ 
câfiq  hommes  de  piofoiideur.  Il  fade 
dans  i^inftant  leur  oppofer  des  t  bataiU 
Ions  d'une  épaiflèui:  a(Ièz  forte. 
.  Albergoti ,  placé  loin  de  Tarmée  for 
la  montagne  des  capucins ,  avait  avec 
lui  vingt  mille  hommes  $  &  a'avait^n 
tète i c]ué  des  -milices  ^  x^ùi . nFofaientt 
Fattaquér.  On  liii  envoie  dehiànder 
dopzè  miile  hommes;  lii  répond  qu  il' 
Be>fpeut  fè  dégarnir  :  il  domiei<des  tai^ 
£bns  Ijpécieufes.  On  les  écoute  :  le  tems 
ife  perd. .  Le  prince  Eugène  attaque  1er 
Detraridnemens ,  &  au  bout  de  deux  ^ç^^^ 
heures  îl  ;le&  force.  Le  dut  d'Orléans;  "7©*« 
bl]éfl)e:Â'4^ait  retiré^  pour  fctfaire  panlbr*' 
h:  peine  était-il  cnnre  les  m^ns  des. 
diicurd«ns,  quon  lui  apprçnd  ijoe; 
tinit  eft  perdu  j  que:  les  ei^emis  fcme. 
usai  très  .ou  camp  \  Se  que  la  déroute  eft  < 
générale.  Aiiffitot  il  &ut  fuiir  :  les  li«- 

Ses,  le5'tra{)(çhées£3;)rabandotanQes; 
Eknée  ;dirpei:£eÀ .  TquiLikf  l>a^ges^« 
4..  x:  *  les 


•\  ^ 


^Otf  .'liÛUÎS 

kf  pcovifioQs ,  les  nmnmotts^hx:idSê 
mîktaire,  combetic  dans  îles  m^à  da 
vainqueur.  Le  maréchal  de  Môrfin 
blefle  à  la  cuKIè  eflr  fait  prifomiier.  Un 
chirurgien  du  duc  de  ^voie  lui  coupa 
la  cuiile  ;  &  le  maréchal  moiumc  cjiiel^ 
mes  momens  après  ropératioo.  ..Là 
chevalier  Méthuen ,  ambôfiadeoii  d'att^ 
glecerce  auprès  du;  duc  de:  ^voie ,  Is 
plus  généreux ,  le  plus  franc  Bc  le  pfais 
brave  homme  de  Ion  païs,  quon  ait 
jamais  emploie  dans .  tes  ambaâàdes  ^ 
avait.  tou|oar$  combattu  à-  côcé  de  ce 
£3uvetain.  U  avait  .va  ocendre  te  maié^ 
chàl  de  Marfin ,  &  iLmt  témoin  de  (es 
derniers  n^bmfiinsï . ilnt^  raconté  .que 
Marfin luidtt  éei^jxoftas  nàots  isroyt^ 
au  mmnSy  mon^mr^  qut  ç^aiti  centre 
mon  avis^  qm  nous  vous  avofis  atttndu 
dans  nos  lignes^  Qt%  paroles  femblaienc 
contredire  fbhneQement  ce  qui  «tétait 
paâ%  dans  le  ccîiifeil  de  guerre ,  &  eUesl 
étaient  pourm^t  vraies  t  c'eft  ^pe  le- 
maiéchal  de  Macfin,  en  penant c^mgé 
à.  verfailles  ^  avait  reprefenté  aui  roi 
qu'il  fallait  aller  aux  ennemis  y  en  cat 
qu'ils  paruflènt  pour  fecoorir  turin  ^ 
mais  CharmiUarcf,  imimidi  piar  les  dé« 
£ù«»  i^écedtaces^^^  ai^i^c-déôder;! 


<|u*on  devait  attendre  &  non  préfenter 
m  bataille  ;  &  cet  ordre  <tennc  âms 
yerfailles  ,  fut  caufe  que  foixante  mille 
hommes  furent  difperies*  Les  firanç^s 
n'avaient  pas  eu  plus  de  deux  mille 
hommes  tués  dans  cette  batailles.  Maûi 
on  a  déjà  vu  que  le  carnage  f^it  moins 

Î^ue  la  conftern^tion*  L'impofllbilité  de 
ubfifter ,  qui  ferait  retirer  une  armée 
après  la  viftoire ,  ramena  vers  îe  dâu- 
pnmé  les  troupes  après  la  défaite.  Tout 
était  fx  en  défordre ,  que  le  comte  de 
Médavy-Grancey ,  qui  était  alors  dan? 
le  Mantouan  avec  un  corps  de, troupes» 
&  qui  battit  à  Caftiglione   les  impé^ 
riaux,  commandés  par  le  landgraviede 
hefiè ,  depuis  roi  dp  fuéde  »  ne  renvr 
porta  qu'une  viâoire  inutile ,  quoique  ^  rep«. 
complette.  On  perdit  en  peu  de  tems  le  't*^ 
milanais,  le  m^touan ,  le  piémont  ^  Sç 
^nfin  le  roiauine  de  naples» 


^4 


CHAPITWl 


10$  Louis  Xir. 


CHAPITRE  VINGTIEME. 

Suite  des  difgraccs  de  la  fronce  6r  de  Te/l 
pagné  :  humiliation ,  confiance  &  ref^ 
fourct  de  Louis  XI  f^:  bataille  de  mal^ 
plaqm^ 

LA  bataille  de  hochftet  avait  coûté 
à  Louis  XIV  la  plus  iloridànte  ar- 
mée ,  &  tout  le  pais  du  danube  au 
rhin  ;  elle  avait  coûté  à  la  maifon  de 
baviére  tous  fes  états.  La  journée  de 
ramillies  avait  fait  perdre  toute  la  flan- 
drejufqu  aux  portés  de  lille.  La  déroute 
de  turin  avait  chafle  les  français  d*ita- 
|i^ ,  ain(î  qu'ils  Tont  toujours  été  dans 
toutes  les  guerres  depuis  Charlema^ 
^e.  Il  reftait  des  troupes  dans  le  mi- 
lanais, fcv  cette  petite  armée  viâo- 
rieufe  fous  le  comte  de  Médavy.  On 
occupait  encor  quelques  places.  On 
propofa  de  céder  tout  à  1  empereur^ 
pourvu  qu'il  iaiilat  retirer  ces  troupes^ 
qui  montaient  à  près  de  quinze  mille 
hommes.  L'empereur-accepta  tette  ca- 
t^culation^  Le  duc  de  iavoie  7  confen- 


4it.    Aînfi  Tettipôréur  ,  d*un  trait  dé 

jplume  ,  devint  le  maître  paîiible  eh 

Italie  :  k  conquête  do  roiaume  de  na« 

pies  Se  de  'ficile  lui  ftrt  aflfurée.  Tout 

ite  qu'on  avait  i?egardé  éti  itàlie  comme 

£èuaataire,  fut  traité  comme  fujet/Ii 

taxa  la  tt>fcane  à  cent  cinquante  miflle 

piftoles  ^  mantoue  à  quarante  mille  ^ 

jparme  9  modéne ,  luques ,  gènes  ^màl^ 

gré  le(|r  liberté,  furent  comprife$ dans 

ces  importions. 

.I/emperetir ,  qui  |ot:iit  de  tous  ces 
aivanta^es ,  n'était  pas  ce  Léopold ,  an-^ 
cien  rival  de  Louis  xiv  5  qui ,  fous  les 
a|)|>arences  de  la  modération;  avait 
nourri  fans  éclat  une  ambition  pro£bn« 
de  :  c'était  ion  fils  aîné  Jofepn ,  vif, 
fier,  emporté,  &qui  cependant  ne  fut 
pas  plus  grand  guerrier  que  fon  père* 
Si  |amais  empereur  parut  fait  pouc 
aflèrvit  l'allemagne  &c  l'italie ,  c'était 
Jofeph.  Il  domina  de-lâ  les  monts  :  il 
rançonna  le  pape  :  il  fit  mettre  de  fa 
feule  autorité,  en  170^ ,  les  élefteurs 
de  baviére  &c  de  cologne  au  ban  de 
r,^mpire  :  il  les  dépouiffa  de  leur  ele- 
âborat  :  il  retint  en  prifon  les  enfans  du 
bàviir^iîs,  ôc  leur^ta  jufqtl'à  leurnptn. 
Leur  père  n'eui  di'autré  ixiTource  -ciue 

d'aller 


d'aller  traîneic  fa  4î%çapa  eh  fr^ce  AS 
dbns  les  pais  bas*  •  Philippe,  y  lui  céda 
depuis  toute  la  âandte  efpa^ole  en 
1712.  *  SU  avait  gaçdé  estime , prpyi^ 
ce ,  c  était  un  é^amiil^iiient  qui  val^^i 
éiieux  que  la  bavicre,  &  qui. le  déUè 
Trait  de  l'affujëttiflemeaf  à  jU:  mai6m 
4*autriclie  :  mais  il  ne  pue  jouif  qrfe  d^ 
villes  de  Luxembourg  $  de  ns^miu  &  dd 
çharleroi  j  le  refte  était  aux  vainqueurs^ 
Tout  femblait  déjà  menacer  ce  LtOiûs 
Kiy. y  qui  avait:  àwaravant  menacé 
l!eutope.  Le  duc  de  favpie  pouvait  eoi» 
trer  eii  France.  Lan^letérrô  8c.Vé<;f^ 
i^,  réunifiaient  pQur  ne  plu^icompc^ 

3u'un  feu!  roiaume-jou  plutôt  T^couè 
évenue  protirice  de langleterr^,  oortt 
tribuait  à  la  puillance  de  ion  ancienM 
tivale.  To«5  ^  les  ennemis  de  ;  la,  fira^ce 
Semblaient  i  veiîs  la  6n  de  ;i  70^  &  aâ 
commencement  de .  1 707  ,'teqiicrir  de 
forces  nouycflieè  >  5c  la  fraèrKie  toucher 
alfa  ruine:*  E-Ub  était  pîrçffôe^idet  tous 
cotés ,  &  fUr,  n>er  &.  fur  terre.  .De  cel 
flotes  formidables  que  Louis  xiy  avait 
&)rmées,  il  reftaitàpeine  trente^inq 

.    .  .       (•        ■     '  :'     ■  *.;•    J 

,/»  Bans  rhiftoicetle  lUbouWt^'il  vil  ak'ai%ll,eiif 

ietre  fouTerainecé  ilès  l'aa  l'jo^'t  xxuus  alors  il  a*avâi|p 
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^iraiflfeaux.  Ea  ailemagne  ,  ftrasbcnitg 
iêtaic  encor  frontière  \  mais  landau  per^ 
du  laiilàit  toujours  IWace  expofée.  JL4 
provence  était  menacée  d'une  invafioa 
par  terre  &  par  mer.  Ce  qu'on  ava^ 
perdu  en  flandre  faifaiç  cramdre  pour 
le  refte.  Cependant  ,  malgré,  tar^t  de 
défaftres ,  le  corps  dje  la  france  n  était: 
point  encor  entamé  \  &  dans  une  gii^fte 
S  xnaLheureufe ,  elle  n'avait  encor  perdv 
^e  des  conquêtes. 

Louis  xiv  fit  face  partout.  Quc^qu^ 
partout  affaibli ,  il  rémbuit,  ou  proté^ 
géait ,  ou  attaquât  encor  de  tous  coté^ 
]Mai9  on  fut  auiC  malheureux  en  eipa^ 
;ne  qu'en  italie ,  en  ailemagne.  &  en 
iaudre.  On  prétend  que  le  iiége  de 
l>arcelone  avait  été  encor  plus  malcon^ 
doit  que  celui  de  turin. 

Le  comte  de  TouIouTe  n'avait  paru 
que  pour  ramener  fa  flote  à  Toulon. 
Barcelone  fecourue ,  le  fiége  abandon- 
iié  y  Tarmée  françaife ,  cSminuée  de 
moitié  ,  s'était  retirée  fans  munitions 
dans  la  navarrç  \  petit  roiaume  qu'on 
confervait  aux  efpagnols ,  &  dont  nos 
rois  ajoutent  encor  le  titre  à  celui  de 
ftance ,  par  un  ufage  qui  femble  au* 
deflbus  de  leur  srandeur. 

A 


ai 


'A 


iti  touis  xir. 

A  ces  défaftres  s*en  joignait  un  aatfe, 
qui  parut  décifif.  Les  ponugaîS ,  avec 
Quelques  anglais  ,  prirent  toutes  les 
places  devant  lefquelles  ils  fe  pré£en- 
«erent ,  &  '  s'avancèrent  jufques  dans 
reftramadoure*  C'était  un  français  de* 
venu  pair  d'angletèrre ,  qui  les  com- 
mandait ,  mylord  Galowai ,  autrefois 
cofnte  de  Ruvignif^  tandis  que  le  duc 
'de  Berwick  anglais  était  à  La  tète  des 
croupes  de  firance  &  d'efpagne ,  qui  ne 
pouvaient  plus  arrêter  les  viftorieux. 

Philippe  V ,  incertain  de  fadeftinee^ 
était  dans  pampéltiiie«  Charles,  (on 
compétiteur  ^  groflîdait  fon  parti  &  fef 
totems  en  caûlognef. 

Il  était  maître  d^  ràrragoii ,  de  la 
province  de  valence,  decarthagéne, 
d'une  partie  de  la  province  de  grenade. 
Les  anglais  avaient  pris  gibraltar  pour 
eux,  6c  lui  avaient  donné minorque , 
ivica  &  alicante.  Les  chemins  d'ailleurs 
^yl^/  lui  étaient  ouverts  jufqu  à  madrid.  Gai- 
loyrai  y  entra  fans  réfîftance ,  &  fit  pro- 
clamer roi  l'archiduc  Charles.  Un  fim- 
ple  détachement  le  fit  aufii  proclamer 
a  toléde.  Tout  parut  alors  fi  défe.fpéré 
pour  Philippe  v  ,  que  le  maréchal  de 
Vauban ,  le  premier  des  ingénieurs ,  le 
^  meil- 
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tnelUeur  des  citoiens ,  homme  toujours 

occupé  de  projets ,  les  uns  utiles ,  les 

autres  peu  praticables ,  èc  tous  iingu* 

liers  f  propofa  à  la  cour  de  fiance  d'en- 

voier  Philippe  régner  en  amérique.  On 

^reût  fait  emoarqu^  avec  les  efpaenols 

attachés  à  fon  parti.  L'efpagne  eut  été 

abandonnée  aux  Fa£bions  civiles.   Le 

commerce  du  pérou  &  du  mexique 

n'eût  plus  été  que  pour  les  fiançais  y  Se 

dans  ce  revers  de  la  famille  de  Louis 

5CIV  ,  la  fiance  eût  encor  trpyyé  fy 

^grandeur.  On  déUbera  fur  ce  projet  i 

verfailles  ^  mais  la  confiance  des  caftil** 

laiis,  &  les  fautes  des  çnnemiisconfer^ 

verent  la  coiironne  à  Philippe  v.  Les 

peuples  aimaient  dans  Philippe  le  choix 

ga'ils  avaient  fait ,  &  dans  ia  femme , 
Ue  du  duc  de  favoie,  le  fpia  qu'elle 
prenait  de  leur  plaire  ^  une  inorçpidjité 
au  -  deflus  de  fon  fexe ,  &  xme  cpfif- 
tance  ggiÛànte  d^s  le  malheur.  £11^ 
allait  elîe-mcme  de  ville  en  ville  ani- 
mer les  cœurs ,  exciter  le  zélé ,  &  re- 
cevoir les  dons  que  lui  apportaient  les 
peuples.  Elle  fournit  ainfr  à  fon  mari 
plus  de  dqux-cen$  mille  écus  en  trois 
len^âines..  Aucpn  des  grapds  ,  qui 
j^yaient  jijré  d'être  fid41es,ne  fut  traître. 

Quand 


\r4  itàtus  Xir. 

Quatid'Gollowai  fit  proclamer  Tarclil' 
•duc  dans  madrid ,  on  cria  vive  PhiUppe^ 
'&  à  toléde ,  le  peuple  ému  chafla  ceux 
qui  avaient  proclamé  rarchiduc, 

L^%  efoagnols  avaient  jufques-là  fiic 
peu  d'efforts  pour  foùtenir  leur  roij 
ils  en  firent  de  prodigieux  quand  ils  le 
Virent  abattu ,  &  montrèrent  en  c^i^ 
occafion  une  efpcce  de  courage  con- 
traire à  celui  des.  autres  peupLes  ,  o^ 
commencent  par  de  grands  eflForts,  & 
qui  fe  rébutent.  Il  eft  difficile  de  don- 
•ïier  un  roi  à  une  nation  malgré  elli?. 
"Les  portugais ,  les  anglais ,  les  autri- 
chiens 5  qui  étaient  en  efpagne ,  fimrent 
harcelés  partout,manquerent  de  vivres, 
firent  des  fautes  prefque  toujours  iné- 
«vitables  dans  un  pais  étranger ,  &  fa- 
il  fcpt.  ^^^^  battus  en  détail;  Enfin  Phffippe  v, 
170^.    ^roîs  mois  après  être  ïbrti  de  madrid 
en  fiigirif ,  y  rentra  triomphant ,  &  fiit 
reçu  avec  autant  d'acclamations  que 
^fôh  rival  avait  éprouvé  de  froideur  & 
de  répugnance. 

'\  Louis  xiy  redouUa  fes  efforts  quand 
il  vît  que  les  efpaënols  ^n  fàifaient; 
te  tandis  qu'il  vein^  d  la  fureté  de 
toutes  le«  côtes  fur  Pocéan  &  fur  U 
tnéditerranée  3  en  y  plaçant  è^%  milices} 


[squ*iLari1iic  ùneartn^  mi  6an^ 
adre,  une  auprès  ib  ftras^urg  ,  un 
jcocpsi  dans'u  navarrè,  un  (Uns  lé 
«jroilf&llon^  il  envoiak  encor  de  nou- 
t^i^lle?  tpoupes  au  maréchal  de  Batm^ick 
-<lâaslaciii{hli«. 

-/r  Cefut  av^ec  cçi  oxmpes,  fëcdndéds  i^  tfin 

^es'efpa^ok,  que  Bârwick»  gagna  la  >707* 

«bâoiiie  £niport%uite  d'alqiantsa  ;  fur 

C^Uowd.  Ni  Philippe  v ,  ni  Farchiduc 

4tie  furent  pi^éfens  a  cette  journée ,  & 

x'dH  funpKH  le  fameux  comte  de  Pc- 

^ersborokgh  \  &igulier  en  tout  ^  s'écria, 

*^'ou  était-  bicM  ban  dt  fi  iattn  pour 

i^i/^;  >L^  duc  d'Orléans ,  qui  voulait  y 

^tre  y  3c  ^ui  devait  commander  en  e^ 

Mgne,  n'atriva  que  le  lendemain.  Mais 

il  profita  <fe  la  vidoire  :  il  jprit  plufieur^ 

-jpla^es^  Se  entre  autres  ^  lerida,  Técueil 

-du  jortod  Condé. 

'  Ûnii  autre  côté;  le  maréchal  de 

VUla^^  remis  à  la  tête  des  armées, 

«miquetnent  p^ce  ^tfon  avait  befoin 

Jk  lui,  réparait^  allemagne  le  mal- 

ileur  de  la  journée  d'hochftet.  Il  avait 

forcé  les  lignes  de  ftolhofièn  au  -  deU 

ilu  rhin,  mffibé  toutes  les  troupes  ei%- 

tiemies  ,    éeenf^u  tes  contribiations  à 

f  iliquanti^  lieues  '  i  U  rende  «  pénétré    ^^  ma 
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tif         .louis  xir: 

juTâu'an  sianub^  ;  Ce .  .fiipcès  -piflà^ 
faifaic  refpker  fur  les  frontières  de 
l*aUemagne.  Mais  en  italie  tout  était 
perdu.  Le  roiaume  .  de  naples ,  ùxû 
:défenfe  &c  accà&iimé  à  changer  cfe 
maître,  était  fous  le  joùg  des.viâxS^ 
iiéxxxj^  8C  le  pape,  qui  n'avait  pulj^m- 
pécher  que  iesl  twîmpei   alleàiandég 

Îi>a(I^fi^nt  par  fou  tèiçitoirê,  voiair, 
ans  ofçt  murmurer ,  que  l'empereur 
ie  fit  fon  và0àl  makré  lui.  Ceft  un 
.grand  exemple  de  la  force  des  opinions 
replies ,  &ç  du  pouvoir  dç  la  çQ\»(ume^ 
qu'on  jpuirtè  toufour$  s'emparer  xîe 
naples  (ans  confultçi:  le  papç ,  §p  qu  oà 
nofe  jamais  lui  en^efuier  l'hom^iî^e. 
Pendant  que  le  petit-, fils  de.Xouis 
XIV  perdait  n^ples ,  l'aieul.ét^t  fur  Iç 
pQJnt  de  perdre  la  Drovençe;^;le  dau- 
phiné.  Déjà  le  duc  de  .fevpie^  ^  le priut- 
Ce  Eugène  y  ét^ent  entrés,  paç  Ip  col  de 
^cetide.  Cçç  fi:priii^éjres;fi*^t^^efit  pa5*  4é* 
ifen4i<es  cpmiiae  .1^  ^fpn^-  la^  Jandren 
Je  l'alface^ ,    th4Atre- jéternel   de  .û 
guerre,  hcriflfé  de  cifadelles  ^uç  lé 
danger  avait  aveijti  d'éîeyer,  Point  de 
.pareilles   préçauçions  >  vers   le    var^ 
'point  de  ces /orfles^  places  qui  arrê*- 

tem  r^nçienû  »  &  qm^^P^^AC  le  tenu 
.  ;      ^  ."'  d'af. 
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^aflTemblèr  des  armées.  Cette  fron* 
tiére  a  été  négligée  jufqu'à  nos  jours , 
fans  que  peut-être  on  puiflQ  en  allé^ 

fier    d'autre   raifon ,  unon    que    les 
ommes  étendent  rarement  leurs  foins 
de  tous   les  cotés.   Le  roi  de  france 
voiait.avec   une  indignation  doulou* 
teufe ,  que  ce  même  duc  de  favoie  » 
qui  un  an  auparavant  n'avait  prefque 
plus  que  fa  capitale ,  &  le  prince  Eu- 
gène ,  qui  avait  été  élevé  dans  fa  cour, 
luflènt  près  de  lui  enlever  toulon  Se 
marfeiUe. 

Toulon  était  aflKégé  &  prefle  :  une  ««ôc 
flotte  anglaife ,  maîtreflè  de  la  mer ,  '^^' 
ét^it  devant  le  port  &  le  bombardait. 
Uix  peu  plus  de  diligence ,  de  précau- 
tion &  de  concert  auraient  fait  tomber 
toùlon.  Marfeille  fans  défenfe  n'aurait 
pas  tenu  \  8c  il  était  vraifemblable  que 
la  france  allait  perdre  deux  provinces. 
Mais  rarement  le  vraifemblaole  arrive. 
Ou  eut  le  tems  d'envoier  des  fecours. 
On  avait  détaché  des^  troupes  de  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Villars ,  dès  que 
ces  provinces  avaient  été  menacées; 
SfC  on  facrifia  Jles  avantages  qu'on  avait 
en  allemagne  »  pour  fauyer  une  partie 
de  h  france.  Lepaispatoùlesennraûs 
.  1  Tome  I.  Part,  IL  -  TU      pe-. 
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pénétraient  eft  fec ,  ftérile ,  hériflé  & 
montagnes  \  les  vivres  rares ,  la  retraite 
difficile.  Les  maladies ,  qui  défolérent 
l'àVmée  ennemie,  combattirent  encor 

{>our  Louis  xiv.  Le  fiége  de  toulon  fbt 
évé ,  &  bien-tôt  la  provence  délivrée, 
XI  août  &  1^  dauphiné  hors  de  danger.  Tant 
'7®7»  le  fuccès  d'une  invafion  eft  rare,  quand 
on  n'a  pas  de  grandes  intelligences 
dans  le  pais.  Charles -quint  y  avait 
échoué  \  &  de  nos  jours  les  troupes 
de  la  reine  de  hongrie  y  échouèrent 
encor. 

Cependant  cette  irruption,  qui  avait 
coûté  beaucoup  aux  alhés ,  ne  coûtait 
pas  moins  aux  français  :  elle  avait  rava- 
gé une  grande  étendue  de  terrein ,  & 
divifé  les  forces. 

L'europe  ne  s'attendait  pas  que  dans 

un  tems  d*épuifement ,  &  lorfque  la 

france  comptait  pour  un  grand  îuccès 

d'être  échappée  à  une  invafion ,  Louis 

XIV  aurait  afifèz  de  grandeur  &  de  ref- 

fources  pour  tenter  lui-même  une  iff- 

vafion  dans  la  grande-bretagne ,  malgré 

^le  dépériflement  de  fes  forces  manti- 

mes ,  &  malgré  les  flotes  des  anglais 

.  qui  couvraient  la  mer.  Ce  po}et  fut 

propofé  par  des  éfoflàis'  attachés  au  fils 

-      --  •**-  .      -^e 
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3e  Jacques  11.  Le  faccès  était  douteux  ; 
mais  Louis  xiy  envifagea  ufie  gloire 
certaine  dans  la  feule  entreptife.  Il  a 
dit  lui-même,  que  ce  motif  l'avait 
détermine  autant  que  Tintérêt  politi- 


Porter  la  guerre  dans  la  grande  bre^ 
tàgne ,  tandis  qu'où  en  foûtenait  le  far- 
deau fi  difficilement  en  tant  d'autres 
endroits  ;  &  tenter  de  rétablir  du  moins 
fur  le  trône  d'écofïe  le  fils  de  Jacques 
II,  pendant  qu'on  pouvait  a  peine 
maintenir  Philippe  v  fur  celui  d'efpa- 

e  j  c'était  une  idée  pleine  de  gran- 

ur ,  &  qui  après  tout  n'était  pas  defti^ 
tuée  de  vraifemblance. 

Parmi  les  écoflais ,  tous  ceux  qui  ne 
s'étaient  pas  vendus  à  la  cour  de  Ion- 
dres ,  gémirtàient  d'être  dans  la  dépen- 
dance à^s  anglais  \  leurs  vœux  fecrets 
appellaient  unanimement  le  defcen- 
cknt  de  leurs  anciens  rois ,  chafle  au 
berceau  des  trônes  d'angleterre  ,  d'é- 
cofle  &  d'irknde ,  &c  à  qui  on  avait 
difputé  jufqu'à  fa  naiflance.  On  lui 
promit  qu'il  trouverait  trente  mille 
hommes  en  armes ,  qui  combattraient 
fovac  lui ,  s'il  pour  ait  feulement  débar- 
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quer  vers  édimbourg  avec  qaelqae  fe« 

cours  de  la  france. 

(.ouis  XIV  qui ,  dans  fes  profpcritcj 

Eaflïes ,  avoir  fair  ranr  d'efForrs  pour 
î  père,  en  fir  autanr  pour  le  fils  dans 
le  tems  même  de  fes  revers.  Huit  vait- 
^^t  feaux  de  guerre  ,  foixante  &  dix  ba- 
timens  de  traiirport  turent  prépares  a 
dunkerque.  Six  mille  hommes  furent 
embarqués.  Le  comte  de  Gaeé ,  depuis 
maréchal  de  Matignon»  commandair 
les  troupes.  Le  chevalier  de  Forbin- 
JanTon ,  l'un  des  plus  grands  hommes 
de  iner ,  conduifait  la  note.  La  conjon- 
ture  parai({ait  favorable  ;  il  tiy  avait 
en  ccoflè  que  trois  mille  hommes  de 
troupes-réglées.  L  angleterre  étant  dé- 

S  arme.  Ses  foldats  étaient  occupés  en 
andre  fous  le  duc  de  Marlborow. 
Mais  il  fallait  arriver  \  Se  les  anglais 
avaient  en  mer  une^  flote  de  près  de 
c'mquante  vaifleaux  de  guerre.  Cette 
entreprife  fut  entièrement  femblable  à  * 
celle  que  nous  avons  vue  en  1744,  en 
faveur  du  petit-fils  de  Jacques  fécond. 
Elle  fiit  prévenue  par  les  anglais  :  des 
contre-tems  la  dérangèrent.  Le  minifr 
jçre  de  londres  eut  mçtqp  Je  .tems  de 

faire 
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£2tire  revenij:  douze  bataillons  de  flaii- 

dre.  On  fe  faifit  dans  édimbourg  de^ 

Hon^mes  les  plus  fufpeâs.   Enfin  ,  le 

prétendant  s'étant  préfenté  aux  côte$ 

d'Ecofïè ,  &  n'ayant  point  vii  les  fig- 

naux  convenus  ;  tout  ce  que  put  fairâ 

le  chevalier  deFourbih,  ce  tiit  de  le 

ramener  à  dunkerque.  Il  ij^uva  la  flote; 

triais  tout  le  fruit  de  Tentreprife  fut 

percïu.    Il  n'y  eut  que  Matignon  qui 

Î;agna  a  cette  entréprife.  Aiant  ouvert 
es  ordres  de  la  cour  en  pleine  mer ,  il 
y  vit  les  provifions  de  maréchal  de 
trance  j  récompenfe  de  ce  qu'il  vouïuc 
^de  ce  qu  il  ne  put  faire. 
,  Si  jamais  il  y  eut  une  vision  abfurdef, 
c^eft  celle  de  quelques  hiftoriens  ,  qui 
ont  prétendu  que  la  reine  Anne  était 
d'intelligence  avec  fon  firere.  Il  y  a  de 
timbécilité  à  fuppofer  qu  elle  invitât 
fon  compétiteur  à  la  venir  détrôner. 
On  a  confondu  les  tems.    Oii  a  cru 

2 u elle  le  favorîfait  alors,  parceque 
epuis  elle  le  regardait  comme  ion 
héritier.  Mais  qui  put  jamais  vouloir 
être  chafTé  par  fon  fucceflèur  ? 

Tandis  que  les  affaires  de  la  firance 
devenaient  de  jour  en  jour  plus  mau- 
vaifes ,  le  roi  crut  qu'en  faifant  paroî- 

K  iij       tre 


1X1  Louis  7CIV. 

tre  le  dac  de  Bourgogne  fon  petit-fils 
à  la  tcC3  à,t%  armées  de  flandre  ,  k 
préfence  de  rhéririer  préfomptif  de  la 
couronne  ranimerait  rémalation ,  qui 
commençait  trop  à  fe  perdre.  Ce  prin- 


pour  commander  à  des  fages. 
de  Tarchevèque  de  cambrai ,  il  aimait 
fes  devoirs  :  il  aimait  les  hommes  :  il 
voulait  les  rendre  heureux.  Inftruic 
dans  Tart  de  la  guerre ,  il  regardait  cet 
art  plutôt  comme  le  fléau  du  genre 
humain  &  comme  une  néceffité  mal- 
heureufe ,  que  comme  lUie  fource  de 
véritable  gloire.  On  oppofa  ce  prince 
philofoppe  au  duc  de  Marlborow  :  on 
lui  donna  pour  l'aider  le  duc  de  Ven- 
dôme. Il  arriva  ce  qu'on  ne  voit  que 
trop  fouvent  :  le  grand  capitaine  ne 
fut  pas  adez  écoute ,  &:  le  confeil  isK 
prince  balança  ifouvent  les  rai(bns  du 

Sénéral.  Il  fe  forma  deux  partis  :  & 
ans  Tarmée  des  alliés ,  il  n*y  en  avait 
qu'im  \  celui  de  la  caufe  commune.  Le 
prince  Eugène  était  alors  fur  le  rhin; 
mais  toutes  les  fois  qu'il  fut  avec  Mart- 
borw  ,  il  n'eurent  jamais  qu  un  fenti- 
}iient. 

Le 
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Xe  duc  de  bourgogne  était  fapérieuf 
en    forces  :  la  France,  que   Teurope 
çroiait  épuifée ,  lui  avait  fourni  une 
cernée  de  près  de  cent  mille  hommes  \ 
ôc  les  alliés  n'en  avaient   alors  que 
qiiatre  -  vingt  -  mille.  Il   avait  encor 
l'avantage  des  négociations,  dans  un 
païs  fî  long-tems  efpagnol ,  fatigué  de 
garnirons  nollandaifes  ,  &  où  beau- 
xx>up  de  citoiens  penchaient  pour  Phi- 
lippe V.  Des  intelligences  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  gand  &c  d'ypres; 
jnais  les  manoeuvres  de  guerre  firent 
évanouir  le.  fruit  des  manœuvres  de 
|>olitiqvie.  La  divifion ,  qui  mettait  à» 
rincettitude  dans  le  conieil  de  guerre, 
fit  que  d  abord  on  marcha  vers  u  denr 
dre ,  ^  que  deux  heures  après  on  re^ 
broud^  vers  Tefc^ut ,  i  oudenardeu 
Ainfi  on  perdis  du  teins.  On  trouva  le 
grince  Eugène  &  Marlborow  qui  n'en 
:perd^ient  point ,  &  qui  étaient  vmh 
On  fut  mis  en  déroute  vers  oudenardi 
Ce  n'était  pas  une  grande  bataille,mals  1 1  juînct 
ce  fut  une  fatale  retraite-  Les  fautes  fe  '7o*« 
multiplièrent.  Les  régimens  allaient  où 
ils  pouvaient ,  fans  recevoir  aucun  or- 
dre.   Il  y  eut  même  plus  de  quatre 
mille  hommes  qui  forent  pris  en  «he- 

K  iv    min 
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inin  par  Tarmée  ennemie ,  â  qnelqaes 

milles  du  champ  de  bataille. 

L'armée  décooracée  fe  recira  ûtni 
ordre  fous  gand,  lous  tournai >  fous 
ypres,  &  Iai&  tranquillement  le  prince 
Eugène ,  revenu  du  rhin ,  affiéger  lille 
avec   une  armée'  moins    nomoreniè* 
Mettre  le  fiége  devant  une  ville  Siuffi 
grande  &  aum  fortifiée  que  lille  y  fans 
€tre  maître  de  gand ,  fans  pouvoir  ti* 
rer  iès  convois  que  d'oftende ,  fans  les 
pouvoir  conduire  que  par  une  chaùflee 
étroite ,  au  hafard  d'être  à  tout  mo- 
ment furprisj    c'eft  ce  que  l'europe 
âppella  une  aAion  téméraire  ;  ^^^^ 
que  la  méfintelligence  &  Tefprit  dln- 
certitude  qtii  régnaient  dans  l'armée 
françaife»  rendirent  excufable.   Ceft 
enfin  ce  que  le  fuccès  juftifia.  Leurs 
grands  convois,    qui  pouvaient  être 
enlevés ,  ne  Ife  forent  point.  Les  trou- 
pes qui  les  efcortaient ,  &  qui  devaient 
être  battues  par  un  nombre  fupérieur, 
furent  viâorieufes.   L'armée  du  duc 
de  Bourgogne ,  qui  pouvait  attaquer 
les  retranchemens  de  l'armée  ennemie 
•encor  imparfaits ,  ne  les  attaqua  pas» 
Lille  fot  prife ,  au  grand  étonnement 
<le  toute  i'europc,  <px  croiait  le  doc 
i  de 
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Bourgogne  plus  en  état  d'aflîéger 
Eugène  &  Marlboro w ,  que  fes  géné- 
raux en  état  d  aflîéger  lilie.  Le  maré- 
ehal  de  Boiiflers  k  défendit  pendant 
près  de  quatre  mois. 

Les  iabitans  s'accoutumèrent  telle- 
ment au  Êracas  du  canon ,  &  à,  toutes 
les  horreurs  qui  fuivent  un  fiége,qu  on 
donnait  dans  la  ville  des»  fpedacles 
auflî  fréquentésr  qu'en  rems  ae   paix  j 
.  &  qu'une  bombe  qui  tomba  près  de  la 
£aUe  delà  comédie  n'interrompit  point 
le  fpeiflacle. 

Le  maréchal  de  Boufïers  avait  mis 
fi  bon  ordre  à  tout ,  que  les  habitants 
de  cette  grande  ville  étaient  tranquil- 
les fur  la  foi  de  fes  fatigues.  Sa  défenie 
lui  mérita  l'eftime  des  ennemis,  les 
cœurs  descitoiens ,  &  les  récompenfe« 
du  roi.  Les<  hiftoriens ,  ou  plutôt  lès 
•écrivains  d«  hollande ,  qui  ont  affedé 
4Îe  le  blâma:  ^  auraient  dû  fe  fouvenir 
que  qiiand  on  contredit  la  voix  publi- 
que ,  il  faut  avoir  été  témoin ,  &  té- 
>  • 

*  Telle  eiirhiftoîre  qu*unlibraire  noxiimé  Vanduren 
i!c  écrire  par  lè  Jefuice  la  Motte  ,  réfugié  en  hollande 
'  fous  le  nomade  la  Hode  ,  continué  par  la  Mattiaiérer 
.  le  tout  fttc  les  prétendus  ménioiret  d*un  comte  de «•..- 
'  iîécrétaire  d'eue; 
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moin  éclairé  y  ou  prouver  ce  qu'on 

avance. 

Cepenciant  Tarmée  qui  avait  regardé 
faire  le  fiége  de  iille ,  fe  fondait  peu  â 

Eeu  \  elle  laiflà  prendre  enfuite  gand  , 
ruges ,  &  tous  fes  poftes  Tun  après 
Tautre,  Peu  de  campagnes  furent  aufli 
fatales.  Les  officiers  attachés  au  duc 
de  Vendôme ,  reprochaient  toutes  ces 
fautes  au  confeil  du  duc  de  Bourgo^ 
ene  ^  &  ce  confeil  rejettait  tout  fur  le 
duc  def  Vendôme.  Les  efprits  s'aigrîf- 
faient  par  te  malheur.  Un  courtiian  du 
duc  de  Bourgogne  dit  un  jour  au  duc 
de  Vendôme  t  voila  u  que  cUfi  que  dt 
n*alUr  jamais  à  la  mtfft  ;  auffi  vous 
voyc^qiullcs font  nos  dUgraus.  «Croiez- 
M  vous ,  lui  répondit  le  duc  de  Vendo- 
9»  me ,  que  Marlborow  y  aille  plnsfou- 
»>  vent  Que  moi  »  ?  Les  fuccès  rapides 
àes  allies  enflaient  le  corur  de  Tempe» 
reur  Jofeph.  £>efpotique  dans  FemiÀ- 
re ,  maître  de  landau ,  il  venait  le  che- 
min de  paris  prefque  ouvert  par  k 
Erife  de  Iille  :  déjà  même  un  parti 
oUandais  avait  eu  la  hardieflè  de  pé^ 
nétrer  de  courtrai  jufqu'à  verfailles» 
&  avait  y  prefmie  fous  les  fenêtres  du 

cha- 


-château ,  enlevé  le  premier  écuier  du  » 

roi  ,  croiant  fe  faifir  de  la  perfonne  du 

dauphin ,  père  du  duc  de  Bourgogne^ 

La  terreur  était  dans  paris.  L'empe*- 

reur  avait  autant  d'efpérance  au  moins 

d'établir  fon  frère  Charles  ei^efpa^ 

gne ,  que  Louis  xiv  £y  conferverlon 

petit-fus. 

Déjà  cette  fucceflion ,  que  les  efpar 
gnols  avaient  voulu  rendre  indivifible, 
était  partagée  entre  trois  têtes.  L'em- 
pereur avait  pris  pour  lui  la  lombardie 
&  le  roiaume  de  naples.  Charles  fon 
-frère  avait  ^icor  la  Catalogne  &  une 
partie  de  1  arragon.  L'empereur  força 
alors  le  pape  Clcmènt  xi  a  reconnaître 
Tarchiduc  pour  roi  d'efpagne.  Ce  pape, 
dont  on  difait  qu'il  reflemblait  i  faint 
Pierre ,  parce  qu'il  affirmait ,  niait ,  fe 
repentait ,  ic  pleurait ,  avait  toujours 
reconnu  Philippe  v.,  à  l'exemple  de  fon 
prédéc^eilètit  v^  U  ^^^  attaché  à  la 
maifon  4e  Bourbon*  L'empereur  l'en 
punit ,  en  déclarant  dépendons  de  1  em- 
pire beaucoup  de  fieé  qui  relevaient 
|ufques  alors  des  papes ,  &  fur  -  tout 
parme  &:  ]Jai£mce  ;    en    ravageant 
'  quelques  terres  eccléfiaftiques  ^  en  fe 

Kvj  fai- 
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iai£(&ni  de  k  ville  de  eomacchra 
Autrefois  im  pape  eue   eiKomaïuaic 
tout  empereur  qui-  lui  aurait  difputé 
le  droit  le  plus  léger  ,  &  cette  excoor- 
munication  eût  fait  tomber  Tempereur 
du  trône.   Mais  la.pui0à^ce  des  cle& 
étant  réduite  au  point  où  elle   doir 
Tètre ,  Clément  xr  animé  par  .la  fraace, 
avait  ofc  un  moment' fe  fervir  de  la. 
puiflance  du  ekive.  Il  arma  y  Se  s'en 
repentit  bientôt.  Il  vit  que  les  romains, 
fous  un  gouvernement  tout  facerdocal^ 
n  étaient  pas  faits  pour  marner  1  epée» 
Il  défarma^U.kifTa  cpmaccMo  eivd^<- 
pot  à  l'ejospereur;  :  il  coçfeiitit  à  écrire 
a  l'archiduc ,  i  notre  très  r  ^ker  fils  roi 
catholique  y  en  efpngne.  Une  flote  an^ 
glaife  dans  k  méditerfanée  y,  &  les 
troupes  allemandes  fur  fes;  terres ,  le 
forcèrent  bi^tpt  d'écrire,  y  i  notre  tris* 
cher  fils  >  CharUf  ,,  roi^  4^.è^4g^*    Cp 


choie  fur  le  peupk  eipa^nol ,.  à  qui  on 
nvàit.  fait  accroire  que  l'archiduc  était 
indigna  de  régner ,  parce  qu'il  était 
|M:otégé  par  des  nérétiques  quj^  s'étaient 
emparés  de  gibrjalouu  :  . 

'  Reftait 


I^eibût  k  là  monar€hie  efpagnole  ^  août 
âu-delà  du  cpntiiient,  Tîle  de  mdai-  '^^^ 
gne  avec  celle  de  iicile.  Une  floce  an- 


n'eûç  que  l'efpagne.  Leurg  armes  fai- 
faientalor^  Içs.tcaicés  de  partage*  Ils 
C^fecvéçenc  4a -conquête  de  la  iScile 
pour  un  autte  tems,  &;  aimèrent  mieux 
emploier  leurs  vai(Ièaux  à  chercher  fui^ 
Aes  Hiers  les  calions  de  Lamérique  , 
dont;  ils  prirent  quelques  -  uns ,  qu'à 
jàpoH^r  àiOmper^ur  de  nouvelles  terr* 

.      La  Icanqe  était  ^i&  humiliée  que 

^Qoe»  &  jplus  ,en,  dai^er  :  les  reflbur- 

t;es  s'épuilaiem  j  le  crédit  était  anéanti^ 

Jbs  peuples  qui  avaient  idolâtre  leur  roi 

4^nsie$prolpérités,  }Ymrmuraiçntcoa- 

îtreic^i&x;iv  malhei^reux.  v  : 

If  :  D^:  partifat>s,  à  qui  te  miniftérè 

^  -^vait   vendu  la  ;  nation  pouç  qi^elque 

afg^t-  compçaByç  da^^  fes  befoins  pre£- 

Jfeilï^*  •  s'engraiflaieat' di^  inalheui:  pu?. 

blic,  &  infultaient  à  ce  malheur  par 

•kur  luxe.  Ce  qu'ils  avaient  prêté  était 

^(Rpé.  Sans^l'^nduflrie  hardie  de  qiiel- 

iBUês  J2^ocia&si,.;&:iur-tout  de  ceux  de 

ainf-nulo>  qpi  allèrent  au  péroù,  & 

rap- 
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rapportèrent  trente  millions ,  donc  ils 
prêtèrent  moitié  à  l'état.,  Louis  xi  v 
n'aurait  pas  eu  dequoi  paier  fes  trou- 

Ses.  La  guerre  avait  ruiné  l'état ,  &c 
es  marchands  le  fauvérent.  U  en  fur 
de  même  en  efpagne  :  les  galions  qui 
ne  furent  pas  pris  par  les  anglais ,  fer* 
virent  à  défendre  Philippe.  Mais  cetre 
reflôurce  de  quelques  mois  ne  rendait 
pas  les  recrues  de  foldats  plus  faciles. 
Chamillard ,  élevé  au  jnmiftére  des 
finances  &  de  la  guerre,  fe  démit  en 
1708  des  ^ances^  qu'il  laiflà  dansua 
défordre  que  rien  ne  put  réparer  fous 
ce  règne  j  &  en  Ï709  il  quitta  le  mi- 
niftere  de  la  guerre ,  devenu  lion  moins 
difficile  que  l'autre.  On  lui  reprocludr 
beaucoup  de  fautes.  Le  public  d  amaiK 
plus  févcre  qu'il  foufirait ,  ne  fongeaic 
pas  qu'il  y  a  Àts  tems  malheureux  oà 
les  fautes  fom  inévitables.  *  Moixfieiir 
Voifin,  qui  après  lui  gouverna  l*état 
militaire ,  &  monfieur  Deimarîts  qifl 
admihiftra  les  finances,  ne  purent  ta 

*  Vmoïtt  de  rexjéfiike  UMoce  rédigée  mt  UMtt- 
tiniere ,  dit  que  monfieur  de  Chamillard  fût  deiUnié  du 
muiifterc  des  finances  en  1703  ,-|é  que  U  voix  publique  f 

^pelJalenuréchafd'HiKOotttt.  le$fiUtt«f  dectt^i- 
XMAfoacûuiBombfff, 

fiit^ 
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faire  des  plans  de  guerre  plus  heureux  , 
ni  rétablir  un  créait  anéanti. 

Le  cruel  hiver  en  1709  acheva  de 
défefperer  la  nation.  Les  oliviers ,  qui 
font  une  grande  reflburee  dans  le  midi 
de  la  france  ,  périrent.  Prefaue  tous 
les  arbres  fruitiers  gelèrent.  Il  n'y  eut 
çoint  d^eijpérance  &  récolte.  On  avait 
très-peu  de  magafins.  Les  grains  qu'on 
pouvait  faire  venir  à  grands  frais  des 
échelles    du   levant  &  de  lafrique, 
pouvaient  être  pris  par  des  ilotes  en^ 
nemies  >  aufquelles  on  n'avait  prefque 
plus  de  vaideaux  de  guerre  i  oppofer. 
X^  fléau  de  cet  hiver  cruel  était  géné- 
ral dans  Teurope  :  mais  les   ennemis 
avaient  plus  de  refiburces.  Les  hollan- 
dais fur-tout ,  qui  ont  été  fi  long-tems 
les  faâeurs  des  nations  ,  avaient  afièz 
de  magafins  pour  mettre  les  armées 
Âoriflàntes  des  alliés  dans  l'abondance; 
candis  que  les  troupes  de  france ,  dimi- 
nuées &c  découragées ,  femblaient  de- 
voir périr  de  mifere. 

Louis  XIV ,  qui  avait  déjà  fait  quel- 
ques avances  pour  la  paix ,  fe  déter- 
mina y  dans  ces  circonftances  fruieftes  > 
à  envoier  à  la  haie  fon  principal  miniC- 
cre  le  marquis  de  Torci-Colbert^  afiifté 

du 
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du  préfident  Rouillé.  La  dcnlarcliê 
ctaic  huipiliante.  Ils  virent  d  abord  à 
îmvei»  deux  maeiftrats  hollandais ,  Tun 
nommé  Bwis  ,  lautre  Venderduflèn  y 
qui  parlèrent  en  vainqueurs ,  &  qui 
rendirent  au.  nriniftre  du  plus  fier  de 
tous  les  cois  5  toutes  les  hauteurs  donc 
ils  avaient  été  accablés  en  xG-jx^ 

Les  états  généraux  n'avaient  plus  dô 
ftathouder  depuis  la  mort  du  roi  GuiK 
laume,  &  les  maeiftrats  hollandais  qui 
appellaient  déjà  leurs  familles  /wji*- 
milUs  patricunm^  ^  étaient  autant  de 
rois*  Les  quatpe^  commiflaires  hoUan** 
•dais  députés  à  l'armée,  traitaient  avec 
fierté  trente  princes  d'allemagne  à  leur 
♦folde.  *  Qu*on  fajfc  venir  HoLfUin  ^ 
difaient-ils  ,  qu'on  difi  à  Hcffcdenous 
venir  partir.  Ainfi  s'expliquaient  des 
marchands ,  qui  dans  la  fimplicité  de 
;leurs  vêtemens  6c  dam  la  firi^alité  dfc 
-leurs  repas^  fe.  plaifaiem  à  éerafer  à  k 
foisrl'orgueil  allemand  qui  était  à  leujs 
gages ,  &  la  fierté  d  un  grand  roi  m- 
{rdfois  leur  vainqueur,  ils.  étaient  bien 

*  Ccft  ce  que  je  tiens  de  la  bouche  <fe  rîhgt  perfoft- 
aes  qui  les  enreudÎTent  parler  aiofî  à  lille  «pSs  la  prifc 
dcxctcc  yille.  Cepcndanci!  fe  pent  que  ces  cxpreffions 
fuflent  moins  l'clFct  d'une  fierté  gro/fiére ,  que  d'un 
âUc  Uc0iiique  «flêz  «ntifaie  dans^  iméct:  •        * 

.loia 
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loin  de  s'en  tenir  à  faire  voir  aux  hom« 
Jin^es,  par  ces  dcmonftrations  de  fupé*- 
rioritc ,  qu'il  n'y  a  de  vraie  grandeur 
que  la  puiflance  :  ils  voulaient  que  leur 
erat  eût  en  fouveraineté  dix  viUes  en 
flUuidre  :  entre  autres  lille ,  qui  était  en- 
tre leurs  mains ,  &  tournai  qui  n'y  était 
pas  encor.  Ainil  les  hollandais  préten- 
daient retirer  le  fruit  de  la  guerre  , 
xion-feiilement  aux  dépens  de  la  fran- 
ce ,  mais  encor  aux  dépens  de  Pautri- 
che,  pour  laquelle  ils  combattaient^ 
comme  venife  avait  autrefois  augmen*i 
%é  fon  territoire  des  terres  de  tous  fes 
voifins.  Ueiprit  républicain  eft  au  fond 
^uffi  ambitieux  que  l'efprit  monarchi-i 
que. 

Il  y  parut  bien  quelques  moij  après  : 
car  lorfque  ce  fantôme  de  négociation 
fiit  évanoui ,  lorfque  les  armes  des  aU 
liés  eurent  encor  de  nouveaux  avan- 
tages ,  le  duc  de  Marlborow  ,plus  maî-» 
tre  alors  que  fa  fouveraine  en  angle- 
terre  ,  6c  gagné  par  la  hollande  ,  fit 
conclurre  avec  les  états -généraux  en 
1709,  un  traité,  par  lequel  ils  refte- 
raient  maîtres  de  toutes  les  villesfron- 
tiéres  qu  on  prendrait  fur  la  france , 
auraient  garmfon  dans  vingt  places 
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la  flândre  aux  dépens  du  pais  ^  dans  liai, 
dans  liège  &  dans  bonn  ,  &  auraient 
en  toute  fouveraineté  la  haute  gueldre. 
Ils  feraient  devenus  en  effet  fouverains 
des  dix-fept  provinces  despais-bas;  ils 
auraient  dominé  daris  liège  &  dans  Co- 
logne. Ceft  ainfi  qu'ils  voulaient  s*a* 
grandir  fur  les  ruines  même  de  leurs 
alliés.  Ils  nourriflfàient  déjà  ces  projets 
élevés ,  quand  le  principal  mimftre  de 
france  vint  leur  demander  la  paix.  Il 
He  faut  pas  être  furpris  s'il  fut  reçu  avec 
dédain* 

■\  Après  ces  préliminaires  d'abaiffe-» 
ment ,  le  mimftre  de  Louis  xiy  alla  i 
la  haie  recevoir ,  au  nom  de  fon^  maî- 
tre ,  le  comble  de  fourrage.  Il  y  vit  le 
prince  Eugène  y  le  duc  de  Marlporov, 
&  le  penuonnaire  Hei^fius.  Tous  troil 
voulaient  la  continuation  de  la  guerre» 
Le  prince  y  trouvait  ia  jgrandeur  &  £r 
vengeance  ;  le  fécond,  fa  gloire  &  une 
fortune  immenfe  ,  qu'il  aimait  égale- 
ment ,  le  troifîéme ,  gouverné  par  les 
deux  autres ,  fe  regardait  comme  un 
fparfiate  qui  abaiflait  un  roi  de  perfe. 
Ils  propolérent,  non  pas  une  paix, 
mais  une  trêve  ;  &  pendant  cette  trére, 
unefatisfaâdon  entière  pour  tous  leurs 

alliésj 
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alliés  9  &  aucune  pour  les  alliés  du  roi; 
à  condirion  que  le  roi  fe  joindrait  à  fes 
ennemis  pour   chaflèr  d'efpagne  fon 
propre  petit-fils  dans  f efpace  de  deux 
mois  ,  &  que  pour  fureté  il  conunen- 
cerait  par  céder  à  jamais  dix  villes  aux 
koUandais  dans  la  fiandre,  par  rendre 
ftrasbourg  &  brifac ,  &  par  renoncer  à 
la  fouveraineté  de  Talface.  Louis  xiv 
ne  s'était  pas  attendu ,  quand  il  refufaic 
autrefois  un  régiment  au  prince  Eugè- 
ne ,  quand  Churchil  n'était  pas  encor 
colonel  en  angleterre ,  &  qu'à  peine 
te  nom  de  Hemfius  loi  était  connu , 
qu'un  jour  ces  trois  hontmes  lui  impo« 
feraient  de  pareilles  loix;  Le  marquis 
de  Torci  repanit  fans  avoir  même  né«* 

rié,  Se  rapporta  aq  roi  les  ordres  de 
ennemis,  Louis  x  i  y  fit  alors  ce 
qu'il  n^avait  jamais  £ait  avec  fes  fujetsi 
Il  k  juftifia  devant  eux  ;  il  adreflà  une 
lettre  circulaire ,  par  laquelle  en  ren- 
dant compte  à  fes  peuples  du  fardeau 
Î|u  il  était  obligé  de  leur  faire  encor 
oûtenir,  il  excitait  leur  indignation, 
leur  honneur  &  même  leur  pitié.  Les 
politiques  dirent  que  Torci  n'était  allé 
s'humiliçr  à  la  haie ,  que  pour  mettre 

lei 
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les  enheihis  dans  leur  tort ,  pour  jt^ti* 
fier  Louis  xiv  aux  yeux  de  Teurope  , 
&  pour  animer  le»  français  par  un 
|ufte  reflèntiment  s  mais  le  raie  eft 
qu'il  ny  était  allé  que  pour  demander 
la  paix.  On  kiflâ  rt^tne  etlcor  quelques 
jours  le  préfident  Rouillé  à  h  haie  ^ 
pour  tâcher  d'obtenir  des  conditions 
moins  accablante^  ^  &:  pour  toute  ré^ 
ponfe  3  les  états  ordonnèrent  a  Rouillé 
de  partir  dans  vingt-quatre  heures. 

Louis  XIV y  à  qui  ion  rapporta  des 
Tcponfes  fi  dures  ,  dit  à  RomlJé  :/^i^{f' 
qu  il  faut  faire  la  guerre ,  faimt  mieux 
la  faire  à  mes  ennemis  quà  mes  enfans. 
Il  fe  prépara  donc  à  tenter  encor  la 
fortune  en  flandre.  La  famine  qui 
défolaic  les  campagnes  ,  fk  une  ref* 
fource  pour  la  guerre.  Ceux  qui  man» 
quaient  de  pairt  fe  firent  foldats» 
Beaucoup  de  terres  reftérént  en  fri- 
che ;  mais  on  eut  une  armée.  Le  ma- 
réchal de  Villars  qu'oâ  avait  envoie 
commander  l'anoée  précédente  en 
iavoie  quelques  troupes  dont  il  avait 
réveillé    l'ardeur  ,    &  qui    avait  eu 

auelques  petits  fuccès ,  fiit  rappelle  en 
andre,  comme  celui  en  qui  Téta; 
mettait  fon  efpérance. 

Déjà 
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Déjà  Marlborovr  avait   pris  tour- 
nai ,  xiont  Eugène    avait  couvert  le 
(tége.   Déjà  ces  deux  généraux  mar- 
chaient pour  inveftir  mons.  Le  maré- 
chal de  Villars  s'avança  pour  les  ea 
enapècher.  Il  avait  avec  lui  le  maré- 
chal de  Bouliers  fon  ancien,  qui  avaie 
demandé  à  fervir  fous  lui.  Bouliers 
aimait  véritablement  le  roi  &  la  pa- 
trie. Il  prouva  en  cette  occafion  (maU 
gré  la  maxime  d'un  homme  de  beau- 
coup d'efprit)  que  dans  un  état  mo- 
narchique ,  &  fur  -  tout  fous  un  bon 
maître ,  il  y  a  des  verms.  Il  y  en  a  fans 
doute  tout  autant  que  dans  les  répu- 
bliques,  avec  moins  d'emhoufialme 
peut-être ,  mais  avec  plus  de  ce  qu'oiT 
appelle  honneur. 

Dès  que  les  français  s'avancèrent 
pour  s'oppofer  à  Tinvettiflèment  de 
mons  ,  les  alliés  vinrent  les  attaquer 
près  des  bois  de  blangies  &  du  village 
de  malplaquet. 

Xes  deux  armées  étaient  chacune 
d'environ  quatre-yingt-mille  combat-, 
tans^  mais  celle  des  alliés  était  fupé-. 
rieuce  de  quarante  -  deux  bataillons. 
JLçç  françai?  traîaaiçût  ayeç  eu«  quatre^. 
^  ^  vingç-r 
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vingt  pièces  de  canons  \  les  alliés  cent' 
quarante.  Le  duc  de  Marlborov  com- 
mandait Taile  droite  ,  où  étaient  les 
anglais  &  les  troupes  allemandes  k  la 
folde  d  angleterre.  Le  prince  Eugène 
était  au  centre  :  Tilli  &  un  comte  de 
Naiïàu  y  à  la  gauche  avec  les  hollan- 
dais, 
ixrept.  "  Le  maréchal  de  Villars  prit  pour 
'7*>-  lui  la  gauche ,  &  laifla  fa  droite  au 
maréchal  de  Bouflers.  Il  avait  retran- 
ché fon  armée  à  la  hâte ,  manœuvre 
probablement  convenable  à  des  trou- 
pes inférieures  en  nombre  ,  long-tems 
malheureufes  ,  dont  la  moitié  était 
compofée  de  nouvelles   recrues  ,  & 
convenable  encor  à  la  lituation  de  la 
france ,  qu  une  défaite  entière  eût  mife 
aux  derniers  abois.  Quelques  hifto* 
riens  ont  blâmé  le  général  dans  fa  dif- 
pofition  :  il  devait  ^  difaient-ils,/>tfj^r 
une  lange  trouée  ,  au  lieu  de  la  laiffer 
devant  lui.  Ceux  *  qui  de  leur  cabinet 
jugent  ainfi  de  ce  qui  fe  paflê  fur  un 
champ  de  bataille ,  ue  font-ils  pas  trop 
habiles  ? 

Tout  ce  que  je  fçai ,  c'eft  que  le 
maréchal  dit  lui  -  même ,  que.  lés  foU 

dats^ 
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dits,  qui  ayant  manqué  de  pain  un 
jour  entier ,  venaient  de  le  recevoir, 
en  jetterent  une  partie  pour  courir 
plus  légèrement  au  combat.  Il  y  a  eu 
depuis  plufieurs  (îécles  peu  de  batailles 
plus  dili^utées  &  plus  longues  \  aucune 
plus  meurtrière.    Je  ne   dirai   autre 
chofe  de  cette  bataille ,  que  ce  qui  fut 
avoué  de  tout  le  monde.  La  gauche 
des  ennemis ,  où  combattaient  les  hol- 
landais ,  fut  prefque  toute  détruite  & 
même   pouriuivie   la   baionnette  aa 
bput  du  fiifil.  Marlborow ,  à  la  droite, 
faifait  &  foûtenait  les  plus  grands  ef- 
forts. Le  maréchal  de  Villars  dégarnit  - 
un  peu  fon  centre ,  pour  s'oppofer  i 
Marlborow  \  &  alors  même  ce  centre 
fut  attaqué.  Les  retranchemens ,  qui  le 
couvraient ,  furent  emportés.  Le  régi- 
ment àts  gardes,  qui  les  défendait , 
ne  réfifta  pas.  Le  marécl^l)  en  accou-^ 
tant  de  fa  gaiiche  à  fon  centre  y  fut 
^bleflc ,  &  la  bataille  fiit  perdue.  Le 
champ  était  jonché  de  près  de  trente 
mille  morts  ou  mourans» 

On  marchait  fur  les  cadavres  en- 
taffés  fur-tout  au  quartier  des  hollan- 
dais. La  france  ne  perdit  guère  plus  de 

huit 
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huit  mille  hommes  dans  cette  joumée. 
5e$  ennemis  en  laiflèrent  environ  vingt 
ic  un  mille  tués  ou  blefles.  Mais  le 
.centre  étant  forcé ,  les  deux  aîles  cou- 
pées, ceux  qui  avaient  fait  le  plus  grand 
carnage  ,  furent  les  vaincus. 

Lé  maréchal  de  Bouflers  *  fit  la  re-» 
traite  en  bon  ordre  ,  aidé  du  prince 
Tingri  -  Montmorencx ,  depuis  maré- 
chal de  Luxembourg ,  héritier  du  cou- 
rage de  fes  pères.  L'armée  fe  retira 
entre  le  quênoi  &  valenciennes ,  em- 
portant plufieurs    drapeaux  &  cten- 
4art$  pris  fur  les  ennemis.  Ces  dé- 
pouilles çonfolerent  Louis  xrv  :  &  on 
compta  pour  utie  viftoire  ,  Thonneur 
de  l'avoir  (difputée  fi  long-tems ,  &  de 
n'avoir  perdu  que  le  champ  de  batail- 
le. Le  maréchal  de  Villars  ,  en  reve- 
nant k  la  cour,  affura  le  roi ,  que  fans 
fa  blèflîire  il  aurait  remporté  la  vic- 
toire, lî'en  ^i  vu  ce  général  perfuadé  j 
iKiais  fai  vu  pe^ii  de  perfonnes  qui  le 
crufïènt.  • 

On  peut  s'étonner  qu*une  armée , 

*  Dans  le  livre  intitulé.  Mémoires  du  maréchal  de 
^arvic  >  il  eft  dit  <}ue  le  maréchal  d»  Barbie  fie  cetie 
cccc4»C9>  C'eftalaii  <]^uc  tant  de  inémoires  font  krits^ 

qui 
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qai  avait  tué  aux  ennemis  deux  tiers 
pLus.de  nxond^  qu'elle  n'en  avait  |)ei:- 
an  y  n'eflaiât  pas  d'empêcher  que  ceux 
qui  tï'avaient  eu  d'at}trç  avantage  que 
celui  de  coucher  au  milieu  de  leurs 
morts  y  allaient  faire  le  fiége  de  mons. 
1.6S  hollandais  craignirent  pour  cfsitte  j 

CAtreprife.  Ils  héiîterent.  Mais  le  npm 
de  bataille  perdue  impofe  aux  vaincus  y 
^  les  décourage.  Les  hommes  n^  font 
jamais  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  ;  àc 
le  foldat  y  à  qui  on  dit  qu'il  a  été  battu, 
craint  de  l'être  encor.  Âinfi  mons  fut        ; 
ailiégé  &  pris ,  6c  toqiqurf.  pour  les  "  oaob 
hollandais  qui  le  garder^t^  ainû  que  '^^^ 
tournais  lille« 


I     f 
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J  * 

CHAPITRE  yiNGT-UNIÉME, 

tiouis  XIV  continuel  demander  la  paix 
&  â  fc  défendre  :  le  duc  de  Fendomê 
•  '  ^ff^fnlt  U  roi  d'efpd^ne  fur  le  trône. 


N 


On-fettîemént  les  ennemis  avan- 
çaient amfî  pié-à-f>ié ,  BdfkifaieHC 
tomber  de  ce  côté  toutes  les  barrières 
dé  la  frànce  j  mais  ils  prétendaient  ,* 
'  aidés  du  duc  de  favoie ,  aller  fiurpren- 
dre  la  franche-comté ,  &  pénétrer  par 
les  deux  bouts  dans  le  cœur  du  roiau- 
ine.  Le  général  Merci ,  chargé  de  faci-^ 
liter  çtiiQ  entreprife  en  çntrant  dam 
}a  haute  alface  par  baie ,  fut  heureu- 
fement ai rcté  près  de l'île^e fieubourg 
fur  le  rhin ,  |>ar  le  comte ,  depuis  ma- 
réchal du  Bpurg.  Je  ne  ïai  par  quelle 
fatalité  ceux  qui  ont  porté  le  nom  de 
Merci,  ont  toujours  etéauflî  malheu- 
reux  qu'eftimés.  Celui-ci  fiit  vaincu  de 
%€  tout»  la  maniçre  la  plus  complette.  Rien  ne 
*7P>»  f^j.  entrepris  du  côté  de  la  favoie  i 
piais  on  n*en  craignait  pas  moins  du 
cçcç  4ç  la  Jaodre  \  6c  l'intérieur  du 

•  xoiautac 


£bit ,  F|ue  b|r0i  .deipan^âl^ntotfia^i^ 
ék  iuppUànt. .  U  offiraii:;  dêi  rçcgnu^fitri^ 
llatdudBc vpfturîroiidrçfpagniis,  .dpi  a^ 
cJon^r  ailcun  fecouri  à  ^Q'n  petit-fiis  ^ 
&  jde  1  abtndontter  -  à  ia  foi:tune  j  de 
ficfloner  Quatre  placés  ç«i  Qtagç  j  de  ren- 
dbre  ftrasDcmr^  &  Jbrifajc^  d^  r^no^çpf 
4îla  foiiyeraiofetc^<k24*il&ce,  &  do 
jiîOO  gaji^îqafi  b  préfeduiriç  ;  de  rafec 
cÀutei  ces;pl$ft)esJdepui^  bâle.|ufq|i'4 
iphtlisbourgj  de  comoJijBi:  le.jport,  il 
lon^tetâs  redoutable,  de  djLinJkerque » 
-&  cfen  f  afex  ks  fortijScaupnft  j,  d^laiflef 
OTK)Ctàt$^ûca[auxJWlei  ÇWtn^i^^ypçe^ 


-KsaiQiit/.fiwryin;  \de  fiaftdPt^^  À  la  p^ijc 

qu'il  implorait. 

'  Les  alliés:  voulurent  encor  :ayoiç  le 
dnjboQphe  ;de  difc^têt:  les  .foumiiIÎQji« 
-idef^ouisjoLt.  Onipefmitâfespl^i^po- 
.:ten^4ires  de  yenif  va»:  fjoipintie^ici^î^i^c 
^djei  \  im ,  ]p<wrtjw:  ^i^ij  JU î^tjje  y^ 
.<ie  gertanidenberg.,  ]qs  »jvièrjes  de  qe 

mohaiittuè.  Il  choifit  le  nïàréch^l  d'CL 
\xeUes ,  Wmme  froid ,  tacituçnp  j,  d'mi 
:«%riii:pli;^,.iagç  ^'éi^^QC  .&..Wdi,.t.j^ 
-  l'wbbé  >  depuis  cardinal  de  Polignac , 

L  \]      Tua 


1^4  -fitf/rfï  X[IK 

J'ua  4e$  pfas  beaw«e%rits  &  des  jAis  éla^ 


i^iftres ,  lorf^W  teî^incçneft  pas  heu- 
reux. O  fe«t'  îe$  yi&okes  qui  font  Ie$ 
Ttaités.  l^  âtnbaffadeqfrs  Je  Louis  xiv 

fcMdenbôrg.  tes  ifeÉpçrt^  va^eàt  eiw 

jgtVhai^^U  ptiflôè»E«^e ,  eaea  <àuc^ 
Marlboiro^  ;  4tt  «omtede  2inzEïidorf 
ftmbaflaééii^  '^  4?enipeïreari  -6c4jesùB^ 
fteJ  étaieint  tQUjout$  Eâçue$  4tvec  mé* 

iputwigeâ^,'  tottP^ionjpàfiée  par  ile$^^é^ 
fiigiés  frâtt9af4,i  ^eveims  flw  eniwiw 

row  8c  Eugène. 

LéS  plénipttt^flri3ii«8^^fe^^ô  f^' 
férent  J%i?«Ui«iô»i  jufcpi'â  ptt)«e^ 

3ae  le  roJL^  dôtmmit  <te  taargent  pôor 
étrônôT  Wslippe-v^  «Ctt^fettsnt  point 
^5cduté$.  Orf  '^eiigea  ^qae  rL9ûis  "t  iV , 
'éouir  ^réUttïin«iFe$.,î  S^âgsit  ^ui4 
•fhàfler  d'efpa»e  fon  petit -*fe  darts 
V  deux  mois  paru  yoîe  àèê  uttwe$.  Cette 


|iàr[d9.nQitVfiiitÉ(bcçe44:     -  ^ 

Tttidi$  xjoe  lei  alliés  f^m^»!t  aui^ 

ctt  maîtres  nskià  copm^^^fii^^^os:  Si 

k^rté  de  JUoms  jfciv ,  il»  pç^aientia 

^e  de  doim.  Us  sTemparérem  bien^ 

tôt  ^«rès  de  béthiinç ,  oaire , de  (aint^ 

Venam^  ôc  le  lQtd;^rs  prqpoia  d'eii- 

l?K)ierdea^rii^6fi}Uapafi$.:  ^     . 

c  dPjrcfq»  dina  k  mc^  Tai^ 

ittée  de  Jt'atchiàic  co«âioaiMlée  mr  Guî 

deiStaœmbe^i  le  ^général  alieimnd 

<pù  avait  ie  (dus  de  t^)iieaû<Hi^rQS  le 

{>tince  Eugène ,  remporta  piîès  cfe  faf a-   le  !< 

gôflfe  vote  viâ»kercoiitofaite ,:  fitf  Fâr^  '7*o- 

mce  en  gai  leyarti  de  jlhilîppa  y  avait 

mis.  £mb  efpéraiiûe  ;  ;«^à>cete  éeh* 

ffuelle  craie  le  snarqtiis^  de  fiay>)général 

malheuretiiB.Qn  xemàrqua  encor ,  que 

les  deiKcprinces  qui  fe  oîfputaient  Tet 

pagne  ,  &  qui  étaienr  l'on  &  l'autre  i 

portée  dé  leur  acmoe;^  neie  fcotsvérenc 

pas  à  cçtte  batai^b^  De  fieus  les  prince^ 

pour  qui  on  cdrnbai^ié  ^m  europe  »  il 

nry  avait  alors  quek;diic  de  fa  voie  qui 

fit  la  guette  par  hd-" menm  II. était 

mfte  qu'il  n  acquît  cette  gloire  qu'en 

combattant  contre  (es  deux  filles^  donc 

il  voidaîtidétr^fiaDrim  pour  acquérir 

:   i  '     Liij        en 


>>. 


pôBtiUè  à  fet'*ptéBiieje>  occafion.     -  ■  rr 
*   Get  etftbdf^èurs  ^étâiti  heareax  pki^ 
tout ,  &  n'fetâit'nutle  part  modéré  dans 
{où  bonhcuf .  It  déïneitil^àiiye  fafeufe 
«fetorité  ^>b|Lviéré^/  itieiildonptirJe» 
fiefs  à  fes-^àremi^lÀ  fèif^t^réatures.^^ 
dé|x)uilUlr  lu  jeune  :ld&itâ>  tnirimdble 
iën  imiie-^  ^4^ipriïicmlel*enipîra  loi 
€titretenài0rir^tfl»5  ôkmé^^èts'l&thin-i 
fan$  penfebi<5pi'ik  travaillaient  i  ci* 
jtieriter  uii  pouvoir  qu'ils  craignaient  s 
cànt  était  eUcor  ^omiti^it  dans  les  ^ 
pric^^^  la  vieille  imtxei^  contre  b  noni 
dé  Loui&3Civ^,  :qàiiembkît{le  premiet 
des  iméi^êts.  'La^  ïbrtune  de  Jofeph  h 
fit  encorttridmpfaer-dei  mécontensde 
Hongrie.  La  France  avait  fufcité  contre 
lin  le  prince  Ragotski^  armé  pour  ibs 
pétèntiotls'^  poui;4rciks  xiè  ton  .pais» 
Itagotski  ^rbattu^  £es^iudfles;prifes} 
fon- parti  ruiné;  Ainii  Louis*  irv  étaîi 
également  nôattiéureux  [au-fdèhors  \  au» 
dedans ,  fur  mer  8à  fur  tercs  ^rdans  lei 
négociations  publique^ ,  6c  dans  les  in-* 
trigues  fecrettesé  » 

To}itè  Teuf c^  .  cxoîait.  i  aicurs  •  .que 
i  ,         ii    -  rarchiduc 


juféuràiiix.        'uf 

P^tétiidxïC  Charles,  frère  ,de  >'heureu» 

Jofepby  régneraii  XaijS:Çohturrênt  er> 

efp^^e^  L'emope  était  menacée  d'unâ 

painaùjce  :pi]as  terrible   cfâe  celle  4^ 

CJ^arles^quiiK  ^  &;  c'était  l'aiigjieterre 

lone-tem»  ennemie  de  la  branche  d  au-^ 

triche-efpagnole ,  &  la  hollande  içi% 

efclave  ré vokée  ^  cjui  ^'épuifaient  pouB 

rétablirt  Philippe  v  '^  réfugié  à  madrid^ 

en  fof  tït  encor ,  &  fe  retira  àryallador. 

Ud y  tandis  que  larchiduc  Charles  fit; 

ion  entrée  ^vainqueur  dans  lacapir; 

taie. 

Le  roi  de  france  ne  pouvait  plus  le-» 
courir  fon  petit-fils  ;  il  avait  été  oblige 
de  faire  en  partie  ce  que  fes  ennemis 
exigeaient  à  gertrudertb^f g  ,j-  d'àbanrj 
4oti^er  la  caufe  de  Phijiippe  ^  en  £ûn 
ù^lip  revenir.,  pour  fa  propre  défenfe^ 
quelques  troupes  demeurées  en  efpa-;^. 
gne*  Lui-même'  i  peine  pouvait  reiif- 
^r  vers^la  favpie,  vers  le  rhin,,&fiju>-. 
«out  en  flandre  ,  où  fe  portaient  lesr 
plus, graftds- coups* 

.  L'efpagne  était  encor  bien  plus  if 
a^aii^e.  q^e  la  france.  Prefque  toutes: 
les  provinces  avaient  été  ravagées  par 
leurs  ennemis  &  par  Içurs  dérenfeursr 
^|Ue  était  attaquée  par  le  portugal.  Soth. 

Liv      com- 


2I4«  loais  XIP^. 

éomitierce  péâllàit.   La  «Ëfette  ér^ 

générale.  Mab  cette  éàt^tte  foc  plu9 

Aiiefte  aux^  v^iùpieurs  qu'aux  vainciis» 

fztce  que  dans  une  grande  étendue  de 

pais  l'affeâion  des  peUj^es    refiiÊûc 

tout  auitautricMem^  ÔC  donnait  tout  â 

Philippe.  Ce  monarque  n'avait  phis  ni 

âfoupes  3  ni  général  de  la  part  de  la, 

frsmce.   Le  duc  d^OHeans  ,  par  qisi 

^'était  un^^  peu  rétablie  fa  fbrt^u^  chaiw 

éeiîu^e,  loin  de  contkuier  de  coià^ 

mandée  &s  armées,  était  rej^dé  alors 

comme  fon  ennemi.  Il  eft  certain , 

que  malgré  falféâion  d^  la  ^^  de 

:madrid  potS^  philippe ,  maigÊfi  ht  fidé- 

Kté  èé  beaucoup  d^  gtâ:tidis  Se  de  wwse 

h  caftiHe;,  il  y  avait  coHtre^  PWlippe  v 

on  g^and  parti  en  e^gne;  Tous  les? 

catakns ,  nation  beltiqueufe  Se  opiniaU 

tt^  y  tenaient  obftinément  poia:  fi» 

cc^hcùrrent.  La  moitié  de  ï'ai^àgon' étair 

^mffi  gagnée.  Une  partie  des  peuple^ 

Rendait  at6rs  Tévâiement  :  une  aùttô 

haïflàit  plus  l'archidéc ,  qu'elte  rfai- 

mait  Philippe.  Le  dlÈtc  d'Otle^»,  du 

ihême  nom  de  Philippe,  mécoment 

d'aïUtors  des  miniftres  espagnols ,  & 

mécontent  de  la  princeffe  ctes  Urfifts 

qui  gouvernait  ^  crut  cnttcfvoir  qu'it 

^  pouvaic 


foi3i1^^  gâenet  ^Ofor  lui  lô  poid  qu'il 
tait  venu  défeiioFé  j  &  lorfqae  Louis 
XIV  àvaiif  pï'cifij^  lui^4»ème  d^b^^ 
donner'  ^n  pecic-âU  i  de  <fCcn  parlde 
déjà  èh  ef|^agnd  dl'ùiid  abdication  y  le 
duc  d'Otleanj  fe  crut,  d^âd  de  rem--r 
plÎF  lai  place  que  Phidipjpo  y  •  fembiaii 
devoir  qùiit^r.^  Il  iVait  à  dette  place 
des  drei^ ,  quer  le  ¥$&^melktdn  feu  roi 
d'efpâg^  d^àit  né^gé$,  &/  que  fort 
père  avoit  m^teiAi^  ^aît  une  ppotef» 
tdtioAv 

Il  fit  par  fes  âgens  une  ligue  avee 
quelques  grande  d'^fpiagne^r  par  la- 
quelle ibs'éi^ageaiemdle'ihettre  iurlé 
çr^e ,  4ti  (Gif  s  que  Pi)ilippe  v  en  dépen- 
dît. U  aurak  en  ce  ciis^  troiuvé  beatkroup 
d'êfpagiiols^  ettïûteffhi  fe  ranger  £:>iift 
les  drapeaux  dW  prince  qui  fbvait 
combattre.  Cette  entrepiife  y  fi  dUe 
eût  réuffi ,  pouvait  ne  pas  déplaire  aitiC 
puiflànces  itiaridmès  ,  qm  auraient 
moim  redouté  al&rs  de  voir  Tei^gne 
&  la^  france  réunies  dans  une  inême 
main  y  Se  cdle  aisrait  aj^rté  moine 
d'obftacles  i  la  pai^.  Le  inrojet  ^  dé-* 
couvert  à  madrid  y  vers  le  commence» 
ment  de  1 709 ,  tandis  que  fe  diK  d'Of* 
leans-  était  à  ver&ilies;^  Ses  agem^  furent 

£t      cm- 


^50  .Ipuis  Xiyi. 

émprtibnnés  4n  e&^gnç.  'PkUî^>e  r 
ce  pardonna.  |)a&  ^  ton  parent  y  aavou 
cru  qa.*il  pouy^air  Abdiqiiçr  ôc  d  avoir 
^u  ia  peaioe  de  lui  fuccéHer.  La,  France 
cria  contre  le  duc  d'Orléans.  Monfeir 

Êneur ,  père  de  Philippe  v  »  opina  dans 
r  c^nieil ,  qa  on  fit  le^  .procès  à  celai 
qu*il  reg^rd^t  jcomnae  coupable  :  n^ais 
le  roi  aima  Riiéux  enfev^Ur  dans  1(; 
iilénce  uiT  projet  informe  ôc  excufable^ 
que  ^de  punir  foa  neveu  dans  le  tems 
qu  il  voiaic  fon  petit-fils  toucher  à  (a 
jiiine. 

Enfin ,  vers  le  tem$  de  la  bataille  df 
fàrjigoflèô  le.<o»feiLdu  roi  d'çfpagnç 
&  la  plupart  àes  grand» ,  voiaAt  qu  il; 
n'avaient*  aucun  ;  capitaine  à  oppofer  à 
Staremberg. qu'on  regardait  comme  un 
amre  Eugène ,  écrivirent  à  Louis  xi v , 
pour  lui  denunder  le  duc  de  Vendo-* 
me.  Ce  prince ,  retiré  dans  anet ,  patr 
fit  alors  i  &  fa,préfence  valut  une  ar- 
mée. La  gr^de  réputation  qu'il  s'était 
faite  en  Italie  ^  8c  que  la  malheureufe 
campagne  de  lille  n'avait  pu  lui  &ire 
perdre ,  frappait  les  efpagnols.  Sa  po« 
inilarité ,  fa  libéralité  qui  allait  jufqu  â 
k  profufion ,  fa  franchife  >  fon  amour 
pour  ks  foldats ,  ^lui  .gagnaient  les 

cœurs* 
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4?isC6r9é  Dès  qu il  raie  les  p»eds  en  ef  r 
pagne,  il  ku  amva.ce  qui  était  arrive 
a^ucrêfoisà  Bertrand  de  Guefclin.  Sonr 
nom  feul  attira  une  foule  de  volon» 
raireSb  II  n avait  point  d'argent^  les 
communautés  des  villes ,  des  villages  ». 
&  àQ%  religieux  en  donnèrent.  Un  efr 

Eifit  d*enthoufiafmc  faiiît  la  nation» 
es  débris  de  la  bataille  de  SaragoÛè  août 
le  rejoignirent  fous  lui  à  valladolid^  '7»o» 
Tout  s'emprefla  de  fournir  des  r-e- 
crues.  Le  duc  de  Vendôme ,  fans  laif-- 
fer  ralentir  un  moment  cette  nouvelle; 
ardeur  >  pourfuit  les  v^queurs  ,  ra« 
m^ne  le  roi  à  madrid,  oblige  Tennemi 
cfe  fe  retirer  vers  le  portugal,  le  fuit,, 
pafle  le  tage  à  la  nag^ ,  ^it  prifonnier 
dan»  brihuega  Stanhope  avec  cinq; 
iaille  anglais ,  atteint  le  général  Sta- 
remberg  ,  &  le  lendemain  lui  livre  la 
bataille  de  villaviciofa.  Philippe  v  ,^ 
gui  n'avait  point  encor  combattu  avec.^7»o 
fes  autres  généraux ,  animé  de  Tefprit 
du  %c  de  Vendôme ,  fe  met  à  la  tète 
de  laîle  droite.  Le  général  prend  la 
gauche.  Il  rempone  une  vîâ:oire  en- 
tière *Y  de  forte  qu'en  quatre  mois  de 
tems ,  ce' prince ,  qui  était  arrivé  quand 
tout  était  défefperé,  rétablit  tout,  8c. 

Lvj      aflÉr- 


ijt  Louis  XI K 

afrermit  poor  jamais  U  coocottie^^ 

pâme  fur  k  tête  ie  Pt^tippe^ 

Tandis  qae  eetce  révehifto»  ^di|p« 
tante  éconnait  les  alfi^,  une  aotFC  pkif 
fbarde  ^  &  non  moilis^éciâye»  fépré* 
parait  en*  angteterre.  Use  attimiaiute 
avait)  par  fa  maovaife  contrite  £ak 
perdre  a  la  maifon  d*aatrtche  txmte  h 
luccefiion  de  Charks-ooint^  &  avoir 
été  ainfî  k  premier  moDife  de  la  guer^ 
re;  une  angtaife  par  fes  kurprodeoces 
procura  la  paix.  Sara  JennÎBgs^dachdlè 
de  Martborow ,  ^oivretHait  k  feine 
Anne^  8c  le  duc  gouvermûc  l'étax.  li 
âYait  en  fes  nvuns  les  finances»  parle 

frahd  tré(brier  Godolphin  >  beau-pére 
une  de  fes  filles.  Sunderlaed  fccré- 
tkire d'état,  fon gendre,  loi  fimmet- 
tait  le  cabinet.  Toute  la.  maiibt»  de  la 
reine  y  ou  commandait  fa  fèmme,étair 
àfes  ordres.  Il  était  maître  de  l'af roée, 
dont  il  donnait  tous  les  emptiMs^  Si 
êexa  partis  »  les  \V^gs  &  les  Totis, 
Avifaient  ràngfeterrej  les  Wkigf  >  i 
la  tête  defqueb  il  étût ,  lai^^ar  toi» 
pour  fa  grandeur ,  Se  les  Toris^  avaient 
été  £>rc^  à  l'admirer  &  â  fe  taire,  il 
n'eft  pas  indigne  dellliftoire,  d'ajovcer 
que  le  dbc  &  k  dock^fle  étaient  hmL 

plus 


^!u$  bdHes  per fi>nnes  de  leur  tems  ^  éc 
que  cet  avanuM  féduit  encor  la  mul-t 
ticude,  quand  il  eft  jpint  aux  dignités 
ic  à  la  gloire. 

Il  avait  plus  de  crédit  à  la  baie  que 
le  grand  penfionnaire  ^  &  il  influaitf 
beaucoup  en  allemaene.  Négociaceuff 
&  général  toujours  heureux^  nul  par.-* 
ticulier  n'eut  jamais  une  puiflànce  Se 
une  gloire  fi  étendues*  Il  pouvait  en-* 
eor  affermir  fon  pouvoir  par  Tes  ri* 
cheilès  immenfes  >  acquifes  dans  le 
eommandement.  J'ai  entendu  dire  à  ia 
ifteuve  ,  qu'après  les  partages  faits  à 
quatre  enf^ns^  il  lui  reftairfans  aucur* 
ne  graice  de  la  cour  ,  foixante  &  dix 
mille  pièces  de  revenu ,  qui  font  en«- 
viron  quinze  cens  mille  livres  de  notre 
xnohnoie d'aujourd'hui.  S'iln'avait  pas 
eu  autant  d'œconomie  que  de  gran^^ 
deur ,  il  pouvait  fe  Êiire  un  parti,  que 
la  reine  Anne  n'aurait  pu  détruire  ^  Se 
fi  fa  femme  avait  eu  puis  de  comptai- 
fance ,  jamais  la  reine  n'eûr  brife  it% 
liens.  Mais  le  duc  ne  put  jamais  trionv* 
tther  de  fen  goût  pour  les  richeflès,  ni 
ta  duchefiè  Ss  fon  humeur.  La  reine 
l!avait  aimée  avec  une  tendreflè ,  qui 
allait  ju%^.'à  la  foumiiEon  &  à  laban* 

donnèmenr 
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donfiement  de  toute  voloritë.  Dan^  dé 
pareilles  liaifons ,  c'eft  d'ordinaire  du 
tôté  Aqs  fouvetains  qoe  vient  le  dé- 

{roût ,  le  caprice ,  la 'hauteur ,  l'abus  ia 
a  fupériorité  r  ce  font  eux  qui  font 
fcntir  le  joug,  êr  c'était  la;  ducneflè  àè 
Marlborow  qui  rappcfantlflàir^  Il  fal- 
lait une  favorite  à  la  reine  Anne  ;  elle 
fè  tourna  du  côté  de  mytadi  Masham, 
fa  dame  d'atpur.  Les  jaloufies  de  b 
ducheflè  éclatèrent.  Quetques  paires 
de  gands  d'une  façon  finguliere  qu  elle 
refufaà  la  reine ,  une  jatte  d  eau  qu'elle 
lailla  tomber  en  fa  préfehce  pat  une 
fifiéprife  affedée ,  far  la  robe  de  ma- 
dame dé  Masham ,  changèrent  la  face 
de  Tearope.  Les  efprits  s  aigrirent.  Le 
firere  de  la  nouvelle  favorite  demanda 
au  duc  un  régiment,  fe  diK:  le  refiifa, 
&  la  reine  le  donna.  Les  Toris  faifi- 
rent  cette  conjonftute*,  pour  tirer  la? 
reine  de  cet  efclàvage  domeftique  , 
pour  •  abaiffer  la  puiuànce  du  duc  de 
Marl&orow  ,  changer  le  miniftére, 
faire  la  paix,  &  rappeller,  s'il'fepou- 
^  vait  la  maifon  de  Stuart  fur  le  trône 
d'angléterre.  Si  le  càraârére  de  la  du- 
cheflè eûr  pu  admettre  quelque  fou- 
pleflè  ^  elle  eut  régné  encor.^  La  reine 
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2reUe^  étaient  dans  Thabicude  4e  sëcri^ 
re  coaslesjours  fous  des  noms  emprun- 
tés, iÇe  myftére  &  cette  familiarité 
laîdaient  toujours  la  voie  ouverte  à  la 
réconciliation  \  mais  la  ducheflè  n'em«- 
ploia  cepte  reflburce  ,  que  pour  tout 

fiâtiçf:.,  ÉUe  écrivit  impérieulémenr. 
i^Ue.difaitrdans^U  lettre  :  nnJej^  moi 
j[u(licc  ^&  ne  me  jaius  point  de  riponfe;^ 
Elle  s?ei^  repentit  erifuite  :  eUe  vint 
dicmiUider  pardon  ;  elle  pleura  :  &  U 
rei^  ne  lui  répondit  autre  chofe,(tnon} 
vous  m*ave^  ordonne  de  ne  vous  point 
répondre ^,&/e  ne  vous  repondrai  paSp 
Alots  la  rupture  fut  fans  retour.  La 
iiuchç0è  ae  p^irut  plu^  ï  la  cour  ^  &c 
quelque  tems  après ,  :  on  ^commenç^ 
lar  oter  le  miniftére  au  gendre  de 
La^lborovr  Sunderland,  pour  dépôt 
fëder  enfuite  Godolphin,  &  le  duc 
luitmème.  Dans  d'autres  états  ,  cela, 
s'appelle  une  difgrace  ;  en  angleterre  > 
ç*el|  une  révolution  dans  les  affaires  \ 
&  la  révolution  était  encor  très-diffi- 
cile à  opérer.  Les  Toris,,  maîtres  alors 
de  la  reine ,  ne  l'étaient  pas  du  roiau- 
me.  Ils  furent  obUgés  d'avoir  recours  i 
la  religion.  Il  n'y  en  a  guère  aujourd'hui 
dans  b  grande4)£etagne  ^  que^  le  peu 

qu'il 
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qu'il  en  faut  pour  •di{Hng;wer  Ito  fo* 
âions.  Les  WigHs  bencfiaient  pour  k 
presbitérianifine.  Cécattla  fàéëion  cgà 
avait  détrôné  Jacques  fecond ,  persé- 
cuté Charles  deux ,  &  immolé  Charles 
premier.  Les  Toris  étaient  pour  les 
epifcopaux  ,  qui  fàvoriiaient  la  mai- 
(on  de  Stuart ,  &  qui  voukienr établif 
fobéi(&nce  paflîve  envers  les^  ft>i$^ 
parce'  que  les  évcques  en-  efpéraient 
pus  d'obéif&nce  pour  eux-mêmes^  Ib 
excitèrent  vn   prédicateur  à  prcehet 
dans  la  cathédrale  de  faint  Paul  cettd 
doârine ,  &  à  défigner  d'une  mamerd 
ddieufe   radmis^iimitioB  de  M^lbo^ 
ro  w ,  &  le  parti  qui  avait  ^rnié  la  cou* 
tonne  au  roi  Guillaume.  Mais  la  rein^ 
qui  fàyorifait  ceprètre,  nefutpasaflea 
puif&nte  pour  empêcher  qu'à  ne  fur 
interdit  pour  trois  ans  par  les  deux 
chambres  dans  la  falle  de  WeAnûnfter^ 
&  que  fon  fermon  ne  fut  brûlé.  Elle 
fentit  encor  plus  Ùl  faibleflê ,  &  n'ofa 
jamais ,  malgré  fes  fecrettes  inclina-^ 
tions  pour  fon  fang  ,  réouvrir  te  che* 
min  du  trône  y  fermé  à  ion  ftere  par  le 
parti  des  Whigs.  Les  écrivains  qm  di- 
fent  qpe  Marlborow  St  ion  para  tom* 
berex^t  quand  la  ^veur  de  la  reioe  &t 
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les  ibutitit  plus ,  ne  coooaiflem  pas* 
Tanslecerre.  La  reine  »  qui  dès- lors v 
^vomait  la  paix ,  n*o£iic  pas  même  oter  • 
k  Marlborow  le  commandement  de$f 
armées  \  6c  au  pnntems  de  1711  > 
Marlborow  preflait  encor  la  France  » 
tandis  qu'il  était  diferacié  dans  fa  cour. 
JJn  ^ent  fecret  de  u  france  propoiair 
fcus-main  des  conditions  de{>aix  à  lon^ 
ares  y  mais  le  miniftére  nouveau  de  Uti 
xûne  n'o£dt  encor  les  accepter. 

Un  nouvel  événement^anfliimprévtt> 
que  les  autres,  acheva  ce  grand  ou^. 
vrage.  Uempereur  JoCeph*  mourut ,  &, 
him  les  états  de  la  maifon<d*amriche,  >7  ^^i^ 
l'empire  d'allemaene ,  &  Icsprétemiois»  '^"* 
Utr  1  e^gne  ôt  fut  Famérique ,  è  ibn^ 
firere  Œarles  y  qui  fut  élu  empereur! 
«quelques  mois  après. 

Au  premier  bruit  de  cette  mort  y  le» 
préjugés  cpii  armaient  tant  de  nations»^ 
commencèrent  à  fe  diâiper  en  an^er* 
terre ,  par  les  foins  du  nouveau  mmif^ 
tére.  On  avait  voulu,  empêcher  qu<^ 
Louis  X I  y  ne  gouvernât  l'efpagne  ^ 
l'amétique,  lalombardie,  leroiaume 
de  naples  &  la  iitile  fous  le  nom  de  (on 
petit-fils.  Pourquoi  vouloir  réunir  tant 
aétats  dans  la  maifon  de  Charles  vx  ) 

Pour- 
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Poarqaoi  la  nation  anglaife  auraît-eÛe* 
4puiïe  fe^  cré£3i:s ?  Elle  paiaitplus  que\ 
rallémagne  &  la  hollande  enfemble.-. 
Lei  frais  de  la  préfence  année  allatenc . 
àiôpranillîonsdTe  livres  fterling^  Fallait-: 
il  qu'elle  fe  ruinât  pour  tmecaufe  qui 
lui  était  étrangère ,  &: paur  donner  une* 
partie  de  la  ftandre  aux  provinces-unies- 
rivales  de  fon  commerce?  Toutes  cesi 
rsufôns,  qui  éiÀardif&ient  la  reine  ^ 
ouvrirent  les  yeux  à  une  grande  parti© 
de  la  nation}  &un  nouveau  parlement 
étant  convoqué,  la  reine  eut  la  liberté 
de  préparer  la  paix  de  Tçjirope* 

Mais ,  en  la  préparant  en  fecret,elle 
■  ne  pouvait  pas  fipcor  fe  féparer  publi- 
quement 4^  £es  alliés  j  &  <piahd  le  ca^ 
biner  négociait^  "Marlborow  était  ea 
campagne.  Il  avanç&it  toujours  en  flan- 
fept.  drej  il  forçait  les  lignes ,  que  le  ma- 
'7"'  réchal  de  Villars  avait  tirées  de  mon- 
treuil  jufqu^à  valenciennes  ;  il  prenait 
botichain  ]  il* s'avançait  au  quênoi,  & 
de-là  vers  paris- il  y  avait  à  peine  un 
ïempart  à  lui  oppôf er, 
'   Ce  fut  dans  ce  tems  malheureux  , 
le  le  célèbre  du  Gué-Trouin ,  aidé  de 
)n  courage  &  de  l'argent  de  quelques 
loarchands  »  n'aianc  encore  aucun  grade 

dans 
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dans  la  marine  Se  devant  tout  à  loi-" 
tnêfnei-équipa-uBe  pecice.  flotcC;»  &  Ctpt.u 
allâprentîre  une  des  principales  villes-'"**''" 
du^céAI  t  fùntï  Cébaftien  de  rio-j^iDéiro. 
Son  équipage  revînt  charcé  dé  richet 
£esv  &-les  portugais  perdirent  beau-r 
coup  plus  qu'il  ne  gagna.  Mais  le  mal' 
qu'oii  faifait  au  brefiî,  ne  foùlagèait 
pas  les  maiu  de  la  fiante. 
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^CHAPITRE  VINGT-DÉUXlEMfi 

yi3oire  du  maréchal  Je  Villars  à  dtama} 

rltabti^tmtnt  dts  affiùns  ijpaix 

giniralt, 

LEs  négocutiotu  ,  {{a'ofl  entzitta 
enfin  ouvertement  à  londtes ,  fu- 
rent plus  faluraires.  La  reine  envoiale 
comte  de  Strafiord ,  ambafTadeur  en 
hollande,  commiiniqaér  tes  Etropoli- 
tions  de  Louis  xtv.  Ce  n'était  phis  alors 
À  MarlbcwQW  qu'on  (tgoHndau  g^acç. 
Le  comte  de  StrafFordobn^ei  les  hol- 
landais à  nommer  des  efénipotentiai-' 
res ,  &  À  tecevoir  ceux  de  la  &ance.  - 
Trois  particuliers  s'oppoialent  ton- 
jours  à  cette  paix.  MarlBotow,  le  prin- 
ce Eugène ,  &  Heinfîus ,  perfîftûent  i 
vouloir  accabler  Louis  xiv.  Mais  quand 
le  gctiécal  anglais  retourna  dans  lon- 
dtes à  la  fin  <u  17  II,  on  lui  ôta  tous 
fes  emplois.  Il  trouva  une  noavetle, 
chambre  ba(Iè ,  &  n'eut  pas  pour  lui 
la  pluralité  de  la  haute.  La  reine ,  en 
crcaai  de  nouveaux  pairs, avait  a£ùbli 
' lo 
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te  ptm  du  duc ,  ic  torcifi^  celui  de  la 
j^cKarcmne.  Il  fut  acoife,  comme  Sçi- 
.jpioii ,  d'avoir  malverfé^.piais  ilfe  tira 
-H'afT^ire,  â  peu-près  de  même  parla 
gloire  ic  par  la  retraite.  Il  était  encor 

fLiiflajtit  dans  ia  dii^race.  Le  prince 
ugéne  41'hefita  pas  à  pafler  à  iondres, 
|)our  féconder  fa  fadion.  Ce  prince 
ceçutTaiçcueU  qu'on  devait  à  fon  nom 
.d&  à  fa  renommée ,  &  leg  refluf  qu  oh 
jdevait  ï  fçs  proportions.  La,  cour  pré- 
.valut  :  le  pruice  Eugène  retourna  feul 
achever  la  guerre  \  &  c'était  encor  un 
;  npuvel  aiguillon  poiu:  lui ,  d'efpérer  de 
.nouvelles  victoires,  fans  compagnon 
rqui  ^  ^paçtageat  l'honneur. 
:  .^  Tanàç  quon  s'aflèmbie  à  ucrecJit  ;• 
.(andis  que  les  tninilltes  de  france ,  tant 
maltraités  à  gertrudenberg  >  viennent 
:  négocier  avec  plus  d'égalité  ;  le  maré- 
çl>al  de  Villars ,  retire  derrière  des  li- 
égpes ,  couvrait  encor  arras  &. cambrai. 
:Le  prince  Eugène  prenait  U  ville  du 
m^vm^^éc  il  éieudait  daiis  le  pals  une 
'  armée  d'environ  xent  mille  combat- 
.  tat^s.  Les  hollandais  avaient  fait  un 
effort  ;  &  n'ayant  jamais  encor  fourni 
i  toutes  les  dépenies  qu?lls  étaient  obli- 
;;g^  4?  ^rjSfpujr  la  gueçrp  ^  ^k  avaient 

V  été 
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'été  au  de-U  de  leur  contingent  cet» 
année.  La  rfeineAnne'fie  pouvait  encot 
fe  dégàgeir  otivçttèittent  ;  éUe  avait  «t* 
voiéSrartïi^e  du  prihce  ïugéhe  le  duc 
d'prraond  avec  douze  miUe  anglais', 
'Sc  paiaic  encor  beaucoup  de  troupes 
■allemandes.  Le  prince  Eugène.,  aiant 
bcuté  le  faubourg'd'arnts  ,  Vàyança» 
fur  Variiiée  françaife .  Il  ^tdpbfa  ad  duc 
d'Otlridndde  livrer  bataille.  Le  géné- 
ral- anglais' avait  été  envoie  four  ne 
■point  combattre.  Les  négociations  par- 
nculiéres  entre  l'aneleterre  &  la  france 
avançaient.    Une  infpenfiori  d'armes 
fut  pi^Ûée  entre  les  deux  couronnes. 
'    remettre  aux  anglais  la 
i^ue  j.pout  iîkeiedè  les 
,e  duc  d'Ormphd/fe  i^ 
1.  n  voulut  emmener 
s  de  fa  nation  ,   cellei 
folde  de  fa  reine  ;  mais 
è  fuivre ,  que  de  qpavx 
olftwn  &  d'un  FcgimêHt 
oùpes'de  brandebourg, 
de'fiie,  de  heflfe,de 
efterent    fous  les  dra- 

■  peaux  du  prince  Eugène  ,   &  furent 
paiées  par  leshollaridais.  L'éleéteur de 

■  Ënôvre  m&ine  yk^  dfcvait-ûiceéder  i 


t|&  reine  Anne,  laiflà  rdA^h  elle  fes 

troupes^ux  alliés ,  &  61  voir  que  fiia 

famillç  attendait  la  couronne  aangle- 

terre  ,  ce  n'était  pas  fiir  la  fkyeur  de  la 

teîne  Anne  qu'elle  comptait. 

.    Le  prince  Eugène ,  privé  des  anglais  , 

çtait  çnco;:  r  fupérieur  de  vingt  mille 

bpmmes  à  l'atmée  françaife  ;  il  l'était 

Îiar  fa  poficion,   par  l'abondance  de 
e^  na^gifin^^&.par  nèufansdeyi^fcdi- 
res»  .^  •    .  '•',■.' 

Le  maréchal  de  Villars  ne  put  l'em- 
pêcher de  faire  le  (îége  de  landrecy, 
La  firance ,  épuifée  d'hommes  &  d'ar- 
gent ^  était  aans,la  conftenîatioai  Les 
j^iprits  ne  fe  rafîiiiraient  point  par  les 
conférences  d'utrecht,  que  les  fuccès 
du  ptiriçe  Ev^énè  pouvaient  rendre  in- 
frudtueufes.  Déjà  même  des  détache«a 
mens  coniidérables  avaient  ravagé  une 
partie  de  U  Champagne ,  6C  pénéaéju£^ 
qu'aux  portes  dé  rçims. 

Déjà lallarme  était  i yerfailles cocn^ 
-me  dans  lé  refte  du  roiaume*  La  mort 
.4u  âls  unique  du  roi,  arrivée  dépuis 
im  an  :  le  duc  de  Bourgogne ,  la  di^ 
diéflè  de  Bourgogne ,  leur  fils  aîné  , 
enlevés  .  rapidement  depuis  quelques 
.moisi  &  portés  dans  le  même  toïisbeàu  ; 
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le  dernier  de  leurs  enfans  moribcHid; 
toutes  ces  ii^ûmuies  doineftiques, 
jointes  ^ux  étrangères  &  à  la  mifike 
publique ,  &îfaîent  regarder  la  fin  du 
règne  de  Louis  xiv ,  coffu^t^  un  rems 
marqué  pour  la  calamité ,  &  Ton  s'at« 
tendait  à  plus  de  défaftres  »  que  l'on 
n'avait  vu  auparavant  de  grandeur  & 
de  gloire. 

-  "Précifément  dans  ce  tems-là  y  mou« 
rut  en  eipagne  te  duc  de  Vendôiiie# 
I/eiprit  cle  découragement ,  générale- 
ment répandu  en  fîrance ,  &  que  je  me 
Souviens  d'avoir  vu ,  fallait  encor  re-*- 
douter  ^ue  refpagne ,  foùtenue  par  le 
ducde  Venctôme  >  ne  retombât  par  fa 
^rte. 

-  Landrecy  ne  pouvait  pas  tenir  long« 
tems.  Il  fut  agité  dans  verfailles,  fi  le 
ifoi  fe  retirerait  à  chambort.  Il  dit  au 
•maréchal  dl-Iarcourt ,  qu'yen  cas  d'u|i 
houveau  malheur  «  il  convoquerait 
•coûte  ^lanobleflè  de  ion  roiaume^  qu'il 
laconduirait  à  l'entiemi  malgré  ion  âge 
^f cûxanie  6c  qoatoÊBe  îms ,  &  (p'il  |^ 
*i»raitàla-tet;e. 

t  'Une  faute  que  fit  le  prince  JBugéne , 
délivra  le<roi  &  la  fîrance  de  tant  d'in- 
j^uiécttdes.  On  prétend  que  ip^  lignes 

étaient 


étaient  trop  étendues  j  que  lé  dépôt  de 
fe^  magauns  dans  marchiennes  était 
trop  éloigné  \  que  le  général  Âlbetnar- 
le  ,  pofte  à  den^in  entre  marchiennes 
&  le  camp  du  prince ,  n'était  pas  à  por- 
tée d  ctre  fecouru  aflfez  tôt ,  s'il  était 
attaqué.  On  m'a  afluré  qu'une  italienne 
fort  belle,  que  je  vis  quelque  tems 
après  à  la  haie ,  &  qui  était  alors  entre- 
tenue par  le  prince  JEugéne ,  était  dans . 
dans  marchiennes  j  &  qu  elle  avait  été 
caufe ,  qu'on  avait  choifî  ce  lieu  pour 
fervir  d'entrepôt.  Ce  n'était  pas  ren-  i 
dte  jtiftice  au  prince  Eugène ,  ae  penfer 
qu'une  femme  pût  avoir  parie  à  iQs  ar- 
rangemens  de  guerre.  Ceux  qui  fa  vent 
qu'un  curé ,  &  un  confeiller  de  douai 
nommé  le  Févre  d'Orval,  fe  prome- 
nant enfembJe  ver^  ces  .quartiers,  ima- 
ginèrent les  premiers  -qii'on  pouvait  . 
aifément  attaquer  denain  &  marchien- 
nes, fçrviront  mieux  à  prçuver  pat 
quels  fecrets  &  faibles  reflort;s  les  gran- .; 
des  affaires  de  ce  monde  font  fbuvent 
dirigées.  Le  Févre  donna  fon  avi^  à 
l'intendant  de  la  province  j  celui-ci  au 
maréchal  de  Montéfiquiçu, .  qui  cop:^ 
mandait  fous  le  maréchal  de  Villarsj 
le  général   TapprQuva  ,  .&.  l'exécuta. 
Tome  L  Pan.  IL  M    Ostte 
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Cette  aâion  fut  en  efietle  f^t  de  ta 
fi:ance ,  plus  encor  que  la  paix  avec 
Tangleterre*  Le  maréchal^  de   Villars 
donna  le  change  au  prince  Eugène*  tin 
corps  de  dcaeons  s'avança  à  la  vue  du 
camp  ennemi  ^  comme  li  on  iè.  pr^a« 
M  |dl.  f  ^t  a  l'attaquer  \  Se  tandis  que  ces  ora- 
*7»*-     gons  fe  retirent  enfuite  vers  guiiê^  le 
maréchal  marche  à  denain  avec  fon 
armée  fur  cinq  colonnes.  On  force  les 
retranchemens  du  générai  Âlbemarle , 
défendus  par  dix-fept  bataillons  :  tout 
eft  tué ,  où  pris.  Le  général  fe  rend 
prifbnniér  avec  deux  princes  de  Naflàu, 
un  prince  de  Holftein ,  un  prince  d'An- 
hait,  de  tous  les  officiers.  Le  prinë6 
Eugène  arrive  à  la  hâte^  mais  à  la  fin 
de  Tadkion ,  avec  ce  qu'il  peut  amener 
de  troupes  y  il  veut  attaquer  un  pont 
aui  conduiikit  à  denain,  &  dont  les 
français  étaient  maîtrea  ^  il  y  perd  du 
inonde  6c  retourne  â  fon  camp,  après 
•voir  été  témoin  de  cette  défaite. 

Tous  les  poftes  vecs  marchiennes  le 
long  de  laicarpe,  font  emportés  l'un 
après  l'autre  avec  rapidité.  On  pouflè 
i  marchieimes  défendue  Mr  quatre 
mille  hommes  i  on  en  prefle  le  iîége 
)•  i^tt.  avec  tmx  df  vivacité ,  qu'au  bout  de 
'  trois 


.*^i.^ 


-^ 


trois  fours  on  les  fait  prifonniers ,  éc 
qu'on  fe  rend  maître. de  toutes  les  mu^ 
nkions  de  guerre  &  de  bouche ,  ama£> 
Ses  par  les  ennemis  pour  la  campagne. 
Alors  toute  la  fupériorité  eft  du  côté- 
du  maréchal  de  ViUars..  L'ennemi  dé-  , 

concerté  levé  le  fiége  de  landrecy ,  &  ^Uob 
Toit  reprendre  douai,  le  qucnoi^bou-  17* *• 
chain.  Les  frontières  font  en  fiireté. 
L  armée  du  prince  Eugène  fe  retire  ^^ 
diminuée  de  près  de  cinquante  bâtait* 
Ions,  dont  quarante  furent  pris  depuis 
le  combat  dé  denain  iufqu  à  la  fin  de 
la  campagne.  La  viâoire  là  plus  figna,* 
lée  n'aurait  pas  produit  de  plus  grands 
avantages. 

Si  le  maréchal  de  Villars  avait  e& 
cette  faveur  populaire  qu'ont  eu  quel- 
ques autres  généraux ,  on  l'eût  appelle; 
à  haute  voix  le  reftaurateur  de  la  îran- 
ce  2  niais  on  avouait  à  peine  les  obli- 
gations qu^>n  lui  avait  \  &  dans  la  joie 
{Publique  cf  un  fuccès  inelpéré ,  l'envie 
prédominait  ençoi;; 

Chaque  progrès  du  maréchal  de 
Villars  hâtait  la  paix  dWecht.  Le  mi- 
niftére  de  la  reine  Anne ,  refponfablé 
i  fa  patrie  &  1  Teurope ,  lie.  négligea 
ni  les  intérêts  de  Pangléterre ,  m  ceux 

Mi;      des 
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des  alliés  ,  ni  la  furecé  pubHqùe.  Il 
exigea  d'abord ,  que  Philippe  v ,  affer- 
mi en  efpagne ,  renonçât  à  fes  droits 
fur  la  couronne  de  ftaixce ,  qu'il  avait 
toujours  confervés  ;  &^  que  le  duc  de 
berri  fbn  frcre ,  héritier  préfomptifde 
la  france ,  après  l'unique  arrière-petit 
fils  prefque  mourant  encor  qui  reftaii 
à  Louis  XIV ,  renonçât  auiC  à  la  cou* 
ronne  d'efpagne ,  en  cas  qu'il  devînt 
foi  de  france.  On  voulut  que  le  duc 
d'Orfeans  fît  la  même  renonciation. 
On  venait  d'éprouver  par  douze  ans 
de  guerre ,  combien  de  tels  aâes  lient 
peu  les  hommes.  Il  n'y  a  point  encor 
de  loi  reconnue ,  qui  obhge  les  def- 
cendans  à  fe  priver  du  droit  de  régner, 
auquel  auront  renoncé  les  pères.  Ces 
renonciations  ne  font  efficaccis  y  que 
lorfque  l'intérêt  commun  continue  de 
3'accdrder  avec  elles*  M^is  enfin  elles 
calmaient  pour  le  moment  préfent  une 
tempête  de  douze  années  :  &  il  irait 
probable ,  qu'un  jour  phis  d'une  na« 
tion  réunie  fo&ûen^ait  c^s  renoncia- 
tions  ^devenues  la  bafed^  l'équilibre 
iS(  de  U  tranquillité  de  l'europe.  - 
On  donnait,  par  ce  tçiité  au  duc  de 

îavoiç  ni«  de  «cUe  ^v^  ^  ti«e  de  roi  j 
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&  dans  le  continent ,  fcneftrelïes ,  exil- 
les*  la  vallée  de  pragelas.  Ainfi  on  pre- 
nait ,  pour  laggrandir ,  fur  la  maifon 
de  Bourbon. 

On  donnait  aux  hollandais  une  bar« 
.  riere  confidérable ,  qu'ils  avaient  tou- 
jours defirce  \  &  fi  Ton  dépouillait  la 
tn0.i[on  de  bourbon  de  quelques  do- 
maines en  faveur  du  duc  de  fa  voie ,  on 
prenait  en  effet  fur  la  maifon  d  autri- 
.  che  dequoi  fatisfaire  les  hollandais  , 
qui  devaient  devenir ,  à  fes  dépens ,  les 
conferrateurs  &  les  maîtres  à^s  plus 
£3rtes  villes  de  la  flandre.    On  avait 
égard  aux  intérêts  de*  la  hollande  dans 
le  commerce.  On  ftipulait  ceux  de  por- 
tugal. 

On  réfervait  à  Tempereur  la  fouve- 
raineté  des  dix  provinces  de  la  flandre 
^fpagnole,  &  le  domaine  utile  des 
villes  de  la  barrière.  On  lui  affîirait  le 
royaume  de  naples  &  la  fardaigne^ 
4vec  tout  ce  qu'il  poflcdait  en  lombar- 
die ,  les  quatre  ports  fur  les  côtes  de 
la  tofcane.  Mais  le  confeil  de  vienne 
fe  croiait  trop  léfé ,  &  ne  pouvait  fouf- 
crire  à  ces  conditions. 

A  l'égard  de  l'Angleterre^  fa  gloire 
&  fes  intérêts  étaient  en  fureté.  Elle 
•-  Miij    fai- 
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faifait  démolir  &  combler  le  port  de 

dunkerque ,  objet  de  tant  dejaloiîfîes, 

L'efpagne  la^  lai(Tàk  en  poffeilion  de 

gibraltar  &  de  Tîle  de  minorque.  La 

Aance  lui  abandonnait  la  -baie  rfhud- 

ibn,   lîle   de  terre-oieuve  &  Facadie. 

Elle  obtenait ,  pour  le  commerce  en 

amérique ,  des  aroits  qu'on  ne  donnait 

.pas  aux  français,    qui  avaient  placé 

Philippe  V.  fur  le  trône.  Il  faut  encor 

compter  parmi  les  article&glorieux  ai 

miniftére  anglais,  d'avoir  rait  confcn- 

tir  Louis  xiv  à  faire  for  tir  de  pri/an 

ceux  de  fes  propres  fujets- qui  étaient 

retenus  pour  leur  religion.  C'était  di^ 

.âer  desloix,  mais  des  loix  bien  réfpe* 

âables. 

Enfin  la  reine  Anne ,  facrifiant  à  (a 
patrie  les  droits  de  fon  fang  &  les  fe- 
crertes  inclinations  de  fon  cœur ,  faifait 
.afliirer  &  gairantiria  foccelfion  à  la  mai-* 
fon  de  Hanovre. 

Quant  aux  éleéleurs  dehaviere  ic  de 
«Pologne,  le  duc  de  bavîere "devait- re^ 
tenir  le  duché  de  Inxembottrg  &  le 
comté  de  namur ,  jufqu^d  ce  que  ion 
firére  &  lui  flifTentrécabUs^  dans  leuis 
élêâoràts;  tzar.I'eipagnenayait  cédé  ces 
deux  ioavèrainmis  iùi  rba^^ois  ,  en 

dédomr 


fnage'ment  de  fes  pertes;  &  les  alliés 
n'avaient  pris  ni  namurni  laxemboarg. 

Pour  la  france ,  qui  démolirait  don- 
kerque,  &  qui  abandonnoit  tant  de 
places  en  flandrc,  autrefois  conquifes 
par  Tes  armes,  &  afTurées  pr  les  trai- 
tés de  nimégue  &  de  rifwick  ,  on  loi 
rendait  lille ,  aire ,  béthune ,  &  faint- 
venant. 

Ainfî  il  paroiflbit  que  le  miniftcre 
anglais  rendait  la  juftice  à  tout  le  mon- 
de :  mais  les  Whijgs  ne  la  lui  rendirent 
^  pas  ^  &  la  moitié  de  la  nation  perfé* 
cuta  bientôt  la  mémoire  de  la  reine 
Arme,  pour  avoir  fait  le  pltis;grahd 
bien  qu'un  fouverainpmffe  jamais  fai- 
re ,  pour  avoir  donne  le  repos  d  tant 
de  nations.  On  lui  reprocha  a  avoir  pu 
démembrer  la  franee^  8c  de^ie  lavoir 
'  pas  iait. 

Tous  ces  traités  furent  fignés-Ton 
après  l'autre,  dans  le  tours  ae  Paiinée 
1 7 1  j .  Soit  opiniâtreté  du  prince  Eu- 

Î^éne ,  foit  ïniauvaife  politique  du  con- 
eildePempereùr ;  ce  monarque  n'en- 
tra dans  aucune  ae  ces  nég;ociations. 
Il  auroit  eu  certaîfiemeht  lâhdau  ,  'fc 

S  eut  être  ftrâsbcrtirg ,  s^il  ;S^toit  ptêlé 
'abord  aux  "vues  <teia  teine  Anne.  Il 

Miv     s*obf* 
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s'obfUna  i  la  euerre ,  &  il  n*eut  rien. 
Le  maréchal  de  Villars ,  ayant  mis  ce 
oui  reftait  de  la  flandre  firançaife  en 
fureté ,  paflà  le  rhin  j  &  après  s  ctre 
rendu  maître  de  fpire ,  de  worms ,  de 
tous  les  pais  d'alentour ,  il  prend  ce 
même  landau  que  Tempereur  eût  pu 
conferver  par  la  paix  j  il  force  les  lignes 
lofcft.  ^^  ^^  prince  Eugène  avait  fait  tirer 
dans  le  orifgau  ;  défait  dans  fes  lignes 
le  maréchal  de  Vaubonne  ^  afEége  ic 
^0  oaot  prend  fribourg ,  la  capitale  de  Tautri- 
che  antérieure. 

Le  confeil  de  vienne  preflàit  de  tous 
côtés  les  fecours  qu'avaient  promis  les 
cercles  de  l'empire ,  &  ces  iecours  ne 
venaient  point.  Il  comprit  alors  que 
Tempereur ,  fans  l'angleterre  &  la  hol- 
lande, ne  pouvait  prévaloir  contre  la 
firance  j  &  il  fe  réfolut  trop  tard  à  la 
paix*  \ 

Le  maréchal  de  Villars,  après  avoir 
:ûn(i  terminé  là  guerre  >  eut  encor  la 
gloire  de  conclure  cette  paix  à  raftat 
avec  le  prince  Eueéne.  C'était  peut- 
ctre  la  première  fois  qu*on  avait  vu 
deux  généraux  oppofés ,  au  fortir  d'une 
campagne ,  traiter  au  nom  de  leurs 
iBaîtres.  Ils  y  portèrent  tous  deux  la 

fran- 
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firanchife  de  leur  caraâére.  J'ai  ouï 
conter  au  maréchal  de  ViUars ,  qu'un 
des  premiers  difcoiurs  qu'il  tint  aa 
prince  Eugène ,  fut  celui  -  ci  :  monfieur^ 
nous  ne  jommcs  point  ennemis  ;  vos 
ennemis  font  à  vienne ,  &  les  miens  à 
verf ailles.  En  effet ,  l'un  &  l'autre  eu- 
rent toujours  dans  leurs  cours  des  ca--^ 
baies  à  combattre. 

Il  ne  fut  point  queftion  dans  ce 
trmé  )  des  droits  que  l'empereur  ré- 
clamait toujours  fur  la  monarchie  d'ef- 
pagne ,  ni  du  vain  titre  de  catholique 
que  Charles  vi  prit  toujours ,  tandis 
que  le  roiaume  reftait  afluré  â  Philippe 
y.  Louis  xiy  garda  flrasbpurg  &c  fan- 
dau  qu'il  avait  offert  de  céder  aupara- 
vant )  fauningue  Se  le  nouveau  brifac 
qu'il  avait  propofé  lui-même  de  rafer , 
la  fouverainete  de  l'alface  à  laquelle  il 
avait  offert  de  renoncer,  ^ais  ce  qu'il 
y  eut  de  plus  honorable  ^  il  fit  rétablir 
dans  leurs  états  &c  dans  leurs  rangs  ^ 
les  électeurs  de  cologne  &  debaviére» 

C'efl  une  chofe  très-remar'qùable  y 
que  k  france.dans  tous  fes  traités  avec 
les  empereurs ,  a  toujours  protégé  les 
droits  des  princes  &,  des  états  de  l'em- 
pire* Elle  pofa  le$fondemens  de  la  li- 
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bercé:geiinafiii]ae^iiimifter,  &fitcn- 
gçr  pn  koitiéiiie  ^âeâdcat  poor  xeœ 
même  maifon <fe  Inyîéœ.  L&cndtécfe 
Bimane  confinnaxdai  de  weft^ialie. 
£Ue  Ht  rendre  parle  traité  de  rifwick, 
tons  les  biens  jdu  rardinal  de  'Furftem* 
berg.  Enfin. par  la  paix  d'mcecht^  elfe 
remplit  deux  :éleâ3èi]fs.  Il  -£mt  aroiier 
que  dans  toute  la  négoctatton  qoiter* 
BÛna  cette  longue  miere%,  la  france 
reçut  la  loi  de  î  angleterre  9  âcla:£râ 
Tempire. 

Les  mémoires  'biftonqoes  du  tem^ 
fur  leftpiels  onraformé  des  compilattoi» 
de  tant  dliifioîies  dei^ouis  xi v^  difenr 
que  le:prifice  Sii^éne^  ^Cfffeiiffiint  i» 
conférences,  fxcia  Jei^de  ViBan 
d'embraflèr  pour  lui  hs  eenoux  de 
Louis  xrv  3  &  de  ptéienter ace  monar- 
que y  les  ailtirances  du  plus  profond 
teii^dt  d*unfii^ci  tnvcrs  ^Jbn  fouverahu 
Premièrement,  il  n'eftrbas  vrai>qa'QA 
prince ,  petit-âs  d'tin  ctouverain ,  -de- 
meure le  fujét:d'un  autre  prince,  pour 
^tre  né  dans  fes  états*  Secondement,  il 
eftencor  moins  vrai  que  le  prince  Bi- 
géne,  vicaire 'général  de  l'empire,  pâc 
le  direfujet  du  roi  de  france. 

Cependant  cbagile  état  fe  mit  en 
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poftèâîôn  de  fes  nouveaux  droits.  Le 
duc  dte  favoie  fe  fit  reconnaître  en  fîci- 
le,  fans  ca^nfiilter  l'empereur  qui  s'en 
plaignit  en  vain,  Louis  «tv  fit  recevoir 
les   troupes  dans  liile.  Les  hollandais 
fe  faifirent  des  villes  de  leur  barrière j 
Se  la  flandre  leur  a  payé  toujours  dbû2fé 
cen$  cinquante  mille  florins  par  an , 
|>ovir  être  les  maîtres  chdz  elle.  ï.oui^ 
kïv  fit  combler  le  portde  diinkerque, 
tafer  la  citadelle ,  &  démolir  toutes  les 
fortific^ations  ducôté  delà  mer,  fous 
les  yeux  d'un  commiflaire  anglais.  Les 
Hilrocerquois ,  iqUi  voiaîeiirpiàr^à^tbut 
\t\xt  'cbmitïerce  'périr  ,    d«)titétehri 
lôhdïes ,  *  pour  îmtiloriirlaf  clémence  de 
tareinfe  iftnne.  Il étiiitftrifte't^ëùr  Louis 
3ti V -,  '^tie  fes  fujets  alluBèhr  demàhdet 
jrace  àutie'reihe  d'angletérre;  mdis  il 
^t  éiicor  pks'trifte  pdtir  eîix,  que  la 
rdne  Antteîùt  obligée  de'les  reifiiier. 

Le  rôiquëlque  tenis  aljf'ès iSt  élamîr 
fe  ^ahil  de  htardîck;  &  au  raoien  ^^ 
éclofes,  ôh'fifun.^brt  qu'on  dlikit 
4éja*ëgalér  celui  de  diù*erqùe.  Le 
0fnfe  de  'Staîrs ,  ambaflàdéur  d'àngle- 
ferïe ,  s'en  bkignît  Viveftiént  â  cemo- 
nâte^ue.  Il  éft  dît  dans  un'dés  meilletifs 
Uvifes  que  txôtis  ayiôns , que  [Louis  XiV' 
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répondirau  brd  Stairs  :  monjîcur  Cam^ 
baffadtur  i  j' ai  toujours  été  U  maîtrt 
chei  moi ,  quelquefois  che:^ Us  autres;  ne 
m* en  faites  pasfouvenir.  Je  fï  de  fcien- 
ce  certaine  que  Jamais  Louis  xiv  ne 
fit  une  réponfe  u  peu  convenable.  Il 
n'avait  jamais  été  le  maître  chez  les 
angles  \  il  s'en  fallait  beaucoup*.  U 
fêtait  chez  -  lui  ^  mais  il  s'agiflàit  de 
lavoir  s'il  était  le  maître  d'âuder  ua 
traité ,  atiquel  il  devait  fon  repos ,  & 
peut-être  une  grande  partie  de  foa 
royaume.  ... 

La  clauTe  du  traité  quiportoit  la  dér 
inolition  du  port  de  dunkerque  &  de 
ies  éclufes ,  ne  ftipulait  pas  qu'on  ne 
ferait  point  de  port  à  mardicK.  On  a 
ofé  imprimer  que  le  lord  Bolimbrooke 
qui  réoigea  le  traité ,  fit  cette  omifEon, 
gagné  par  un  préfent  d'un  million.  On 
trouve  cette  lâche  calomnie  dans  Thif- 
toire  de  Louis  xiv ,  fous  le  nom  de  la 
fnartimkre  j  &  ce  n'eft  pas  la  feule  qui 
déshonore  cet  ouvrage.  Louis  xjy  psi- 
xaiiïàit  être  en  droit  de  profiter  de  la 
négligence  àQ%  miniftres  anglais,  &  de 
is'en  tenir  à  la  lettre  du  traité  ^  mais  il 
aima  mieux  en  remplir  l'efjprit  uni- 
quement pQur  le  bien  de  la  paix  :  te 

loin 
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loin  de  dire  au  lord  Stairs^  qu*U  ne  le 
fit  pasfouytnir  qu'il  avoit  été  autrefois 
le  maître  che[  les  autres^  il  voulut  bien 
céder  à  fes  repréfentations  auxquelles  il 
pouvait  réfifter.  Il  fit  difcontinuer  les 
travaux  de  mardick  au  mois  d^ril 
17 14.  Les  ouvrages  Rirem  démolis 
bientôt  après  dans  la  régence ,  &  le 
traité  accompli  dans  tpus  fes  points.  ' 
Après  cette  paix  d'utrecht  &  de  raC- 
tat ,  Philippe  v  ne  jouit  pas  encor  de 
toute  l'efpagne  ;  il  lui  relta  la  catalo- 
gne  à  fpûmetcre ,  ainfi  que  les  îles  de 
majorque  &  d'ivica. 

Il  faut  favoir  que  Temjpereur  Char^ 
les  aiant  laifle  fa  femme  a  barcelonne^^ 
ne  pouvant  foûtenir  la  «lerte  d'efj>*. 
gne ,  &  ne  voulant  m  céder  fes  droits 
ni  accepter  la  paix  d'utrecht ,  était  ce- 
|>endant  convenu  avec  la  reine  Anne  ^ 
que  l'impératrice  &c  fes  troupes ,  deve^*. 
mies  inutiles  en  catalogue  ,  feraient 
tranfportées  fur  des  vaiflèaux  anglais^ 
En  eftet  la  catalogué  avait  été  évacuée  ^ 
&  Staremberg  en  partant  s'était  démis 
de  fon  titre  de  viceroi  :  mais  il  laillà 
toutes  les  femences  d'une  guerre  civi- 
le,  &  l'efpérance  d'un  promt  fecours 
de  la  part  de  Tempereifr^  &  même  de 

l'angle-: 
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Tatigleterre.  C^fix  qui  avaient  àloft  le 
pkis  de  crédit  dans  <:ette  |>rovincl5 , 
imagiiiéirent  '  qu'ils  *  pourraietit  ^former 
litie  république  Tous  Une  ptbté&îdn 
étrangère ,  &  due  fe  roi  d*efpagiie  ne 
ièiait  pas  aflèz  torrpbur  les-  conquérir, 
lis  déploiérèiit  alors  ce  cataftére  qufe 
Tacite  lettr  attribtfâît  il  y  a  fi'teng- 


Lploi 

S'ils  âvâieiit  ^fkit  podr  Philippe  v 
leur  roi ,  aufatit  d'eîïfafrs  ^qrfils  iNi 
firent  alors  contrelui ,  jàiriars^PircWs. 
duc  n'eût  difpûtc4'^f{/a^e.  lls^rbttvé- 


pétiteur,  ne  pouvait  foH'ks  réduire. 
Louis  xrv>  qui  darisT:es^dèrtiîers  tértïs 
de  la  guerre ,  li'aydftt  pu  foufrlir  hi'îbl- 
dats  m  ^flcfatnt à  fon  petit  -  ^i  cdfltte 
Charles fonrceîicuilrent,  Itii  enehWîa 
alors  contre  ^ifes  ftijéts  irévdlté's.  tmt 
efcadre  ^^rl^aife  blobtfaie^rt  îte 
barcelone ,  &  le  ^marédi^  ttelSirVîci: 
f affiégea  par  teffte. 

La  reine  d'att^létfe^tire  'fiàéle  ^à  ^^s 
traités ,  ne'fecbtlnlc  pôîh't  "«fte  ^iHe. 
L'empereur  d*aiteû»ètte   prbïrftdfe 

vains 
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Yains  (bcours.  Les  affiésés  £e  ïdéfen^- 
avec  un  courage  fortifié  par  le 
me.  Les  <prêcres  ,  les  moines» 
coururent  aux  armes  &  fur  les  brèches, 
comme  s'il  s'était  agi  d'une  guerre  de 
religion.  Un  fantôme  de  Uberté  kk 
retidicibucds  à  toutes  les  avances  qu'ils 
xeçucent  de  leur  maître.  Plus  >d)^^«inq 
xens  eccléfiaftiques  moururent  dans 
ce  fiége  les  armes  à  la  main. 'On  peut 
loger  fi  leurs  difcours  ^  letn's  exem»- 
ples  avaient  animé  les.peuples. 

Ils  arborèrent  fur  la  brèche  un  dra- 

Î^eau  noir ,  &  foûtinrent  plus  d'im  af- 
aut.  Enfin  les  alliégeans  aiant  pénétré, 
les  aflii^és^ie  Jbamrr^Aen^ar  de  rue 
en  rue  ;  &ireikés  diànsui  *^le  neuve 
tandis  ■  que  Tanciènne  éifik  Iprife ,  ils 
demandèrent  eiicor*  en  cipi t^ant  qu'on  *  *  *ï*- 
leur^  confervât  tous  lears  privilèges ,    '^'^ 
Ils  n'obtinrent  dile'b  vie  &  leurs  biens. 
La  plupart  de  leifcs  privilèges  leur  fu- 
rent otés.  Soixante  moines  condamnés 
aux  galères ,  furent  la  feule  vengeance 
que  l'on  prit.  Philippe  v  avait  traité 
plus  rudement  la  petite  ville  de  xativa 
dans  le  cours  de  la  guerre  :  on  l'avait 
détruite  de  fond  en  comble  pour  faire 
un  ex^txiple.  Mais  fi  on  rafe  une  petite 

ville 
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-ville de peud'importance,  onn'en  tafe 
point  une  grande ,  qui  a  un  beau  poit 
de  mer,  &  dont  le  maintien  eft  unie  à 
l'état. 

Cette  fureur  des  catalans ,  qui  ne 
les  avait  pas  animés  quand  Charles  vi 
était  parmi  eux ,  &  qui  les  tranfporta 
qtiana  ils  furent  iàns  fécours ,  nir  Ii 
dernière  Aamme  de  l'incendie  qui  avait 
ravagé  fi  long-cems  la  plus  belle  par- 
tie <K  l'europe ,  pour  le  tefbiment  de 
Ourles  H  roi  d'efpagne. 
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CHAPITRE  VINGT-TROISIEME, 

Tableau  de  Vturopt ,  depuis  la  paix 
d'Utnchty  jufqu*cn  1750. 

J'Ofe    appeller   encor  cette  longue 
guerre  ,  une  guerre  civile.  Le  duc 
de  favoie  y  fut  armé  contre  fes  deux 
filles.  Le  prince  de  Vaudémont,  qui 
avait  pris  le  parti  de  larchiduc  Char- 
les ,  avait  été  fur  le  point  de  faire  pri- 
fonnier  dans  la  lombardie  fon  propre 
père  ,  qui  tenoit  pour  Philippe  v.  L'ef- 
pagne  avait  été  réellement  partagée  en 
raéfcions.  Iûqs  régimens  entiers  de  cal- 
viniftes  français  avaient  fervi  contre 
leur  patrie.  C'était  enfin  pour  une  fuc- 
ceflion  entre  parens,  que  la  guerre 
générale  avait  commence  j  &  Ion  peut 
ajouter  qne  la  reine  d'angleterre  ex- 
cluait du  trône  fon  frère,  que  Louis 
xbf  protégeait,  &  quelle  fut  obligée 
de  profcrire. 

Les  èfpérances  &  la  prudence  hu- 
maine furent  trompées  dans  cette  guer- 
re ^comme  ellefle  font  toujourStChar^ 

ies 
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les  VI ,  deux  fois  reconnu  dans  madrid 
fot  chafle  d'efpagne.  Louis  xiv,  près 
de  fuccomber,le  releva  par  les  brouille- 
ries  imprévues  de  Tangleterre,  Le  con- 
feil  d'efpagne,  qui  n'avair  appelle  le 
duc  d'Anjou  ^u  trône  que  dans  le  def- 
fein  de  ne  jamais  démembrer  la  mo- 
narchie ,  en  vit  beaucoup  de  parties 
réparées.  La  lombardie  ,  la  flandre  , 
reftérent  à  la  maifon  d'autriche  :  la 
maifon  de  prufïe  eut  une  petite  partie 
de  cette  m} me  flandre;  &  les  hollan- 
dais dominèrent  dans  une  autre: une 
quatrième  partie  demeura  à  la  france* 
Amfi  rhéritàge  de  la  maifon  de  bour- 
gogne retta  partagé  entre  quatre  paif- 
iances  ;  &  celle  qiii  femblait  y^voir  le 
plus  de  droit ,  n'y  confer va  pas  une 
métairie.  La  fardaigne,  inutile  à  Tem- 
pereur ,  lui  rêfta  pour  un  tems.  Il  jouit 

Siï^kjoes  att«ées  ^e  niaples ,  ce  feranid 
ef  dfe'tôme./^U'^Jn  s*é<t  attaché  ii  fcm- 
wnt  '&  fi  aîféme^t/Eeducae  fâVoie 
eut  quittée  ahs  la  fîcile,  '&'tieTeurqae 
pour  foûtertir-ccflitre  lepape'ie  <lroit 
fingulier ,  mais  ancien ,  d*crre/p^  loi- 
xhème  dans  cette  île  ;  c^éft-ià-dife  d*c- 
tre,  ^  dojgme  près ,  fouverain  àbfoia 
^  isaââre  «e  rélîston* 
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La  vanité  de  la  politique  parut  encor 
plus  après  la  paix  d'utrecht ,  que  pen- 
dant la  guerre.  Il  eft  indubitable  que 
le  nouveau  miniftére  de  la  reine  Anne 
voulait  préparer  en  fecret  le  rétablifïè- 
ment  du  fils  de  Jacques  1 1  fur  le  trône* 
La  reine  Anne  elle   mcme  commençait 
SL  écouter  la  voix  de  la  nature  par  celle 
de  ît^  miniftres  j  &  elle  était  dans  le 
deflein  de  laifTèr  la  fucceffion  à  ce  frère, 
dont  elle  avait  mis  la  tête  à  prix  mal- 
gré elle.  Sa  mort  prévint  tous  fes  def- 
ifeins.  La  maifon  de  Hanovre ,  qu  elle 
regardoit  comme  étrangère  &  qu'elle 
n^aimait  pas ,  lui-fuccéda.  Ses  miniftres 
furent  perfécutés  j  &  le  parti  du  pré- 
tendant aiant   tenté   de  foiitenir    fes 
droits  en  1 7 1 5 ,  ce  parti  fut  défait  ;  la 
rébellion  qui ,   fi  la  reine  Anne  eût 
vécu  long -tems,  eut  été  une  révolu- 
tion légitime ,  fut  punie  par  le  fanjj 
qui  coula  fur  les  écnafauds. 
'.  .L'injEeiligence  &  Tuttion  de  lafrani» 
ce  &  de  Tefpa^e,  qu'on  avait  tant 
redouté,  &^ui  avait  allarmé  tanrdé- 
tats ,  &t  rompue  dès  que  Louis  xiv  eut 
les  yeux  fermés/  Le  duc  d'Orléans  ré- 
gent de  france ,  <}iioiGpi'irréprochabte 
/lit  les  foins  d)e  la  coniervation  de  fon 

peuple  ^ 
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>euple ,  fe  conduific  comme  s'il  eût  dâ 
ui  fuccéder.  Il  s'unit  étroitement  avec 
Fangleterre ,  réputée  l'ennemie  natu- 
relle de  la  France ,  &  rompit  ouverte- 
ment avec  la  branche  de  bourbon  qui 
régnoit  à  madrid  :  &  Philippe  v  qui 
avait  renoncé  à  la  couronne  cle  firance 

ar  la  paix ,  excita  ,  ou  plutôt  prêta 

on  nom  pour  exciter  des  féditions  en 
firance ,  qui  devaient  lui  donner  la  ré- 
gence d'un  pais  où  il  ne  pouvoir  régner. 
iVinfi  après  la  mort  de  Louis  xiv ,  tou- 
tes les  vues ,  toutes  les  négociations  , 
toute  la  politique ,  changèrent,  &  dans 
fa  famille ,  &  chez  tous  les  princes. 

-  Le  régent  de  France ,  uni  avec  les 
anglais  ,  attaqua  l'efpagne  j  de  fone 

ue  la  première  guerre  de  Louis  xv , 
t  entreprife  contre  fbn  oncle  ,  que 
Louis  X I V  avait  établi  au  prix  de  tant 
de  fang. 

Dans  le  tems  de  cette  courte  guerre, 
ie  miniftére  d'efpagne  voulut  tromper 
le  duc  de  favoie  j  &  le  duc  de  favoie 
voulut  tromper  l'empereur.  Et  il  réfulta 
de  ce  cahos  d'intrigues  *  que  les  efpa- 
snols  dépouillèrent  l'empereur  de  la 
lardaigne ,  &  le  duc  de  favoie  de  la 
ficile  en  171 8.  Mais  Forcés  par  la  firance 
-  .     :  qui 
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qui  les  battait  fur  terre ,  &  par  les  an- 
glais qui  les  battaient  fî^r  mer ,  ils  ren-» 
dirent  alors  la  ficile  â  la  maifon  d  au« 
triche ,  &  la  fardaigne  devint  le  par- 
tage des  ducs  de  favoie ,  qui  la  pofle* 
dent  encor ,  &  qui  prennent  le  titre  de 
rois  de  fardaigne. 

Pour  mieux  fentir  par  quelle  fata* 
licé  aveugle  les  affaires  de  ce  monde 
font  gouvernées ,  il  faut  remarquer  que 
Tempire  ottoman,  qui  avait  pu  atta- 
quer Tempire  d'allemagne  pendant  la 
longue  guerre  de  1701  ,  attendit  la 
conclufion  totale  de  la  paix  générale  ^ 
pour  faire  la  guerre  à  l'emperei^r,  con- 
tre des  troupes  aguerries,  comman- 
dées par  le  prince  Eugène  ^  qui  vain- 
quit les  turcs  dans  deux  journées  mé- 
morables ,  &  qui  les  réduiilt  à  deman- 
der une  paix  humiliante  ;  &  pour  com- 
ble de  ces  conçradiftions,  dont  touteg 
les  affaires  font  remplies  ,  ce  même 
empereur,  vainqueur  des  turcs,  ne  pût 
avoir  la  ficile  que  par  le  fecours  des 
?mglais  &  du  régent  de  france. 

Mais  ce  qui  étonna  le  plus  toutes  les 
cours  de  Teurope ,  ce  fiit  de  voir  quet 
que  tems  après,  ei^  17x4  &  1715  , 
Philippe  V  &  Charles  yi  y  ^xxtxdoïs  fi 

t^charné^ 
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acharnés  l'un  contre  raucre^maintenaàt 
étroitement  unit  \  &  les  affaires  fbrties 
de  leur  route  naturelle ,  au  point  que 
le  miniftére  de  madrid  gouverna  une 
année  entière  la  cour  de  vienne.  Cette 
cour ,  qui  n'avait  jamais  eu  d'autre  in- 
tention que  de  fermer  à  la  maifon  fi:an-> 
çaife  d'efpagne  tout  accès  dans  riralie, 
fe  laida  entraîner  loin  de  fes  propres 
fentimens  ^  au  point  de  recevoir  un  fils 
de  Philippe  v  &  d'Elifabeth  de  Parme 
fa  féconde  femme ,  dans  cette  même 
italie,  dont  on  vouloit  exclure  tout 
français  &  tout  efpagnol.  L'empereur 
donna  à  ce  fils  pume  de  fon  concur^ 
rent ,  l'inveftiture  de  parme  &  de  plaî- 
fance ,  &  du  grand  duché  de  tofcane. 
luoique  la  fucceffion  de  ces  états  ne 
it  point  ouverte ,  dom  Carlos  v  fut  in- 
troduit avec  fix  mille  efpagnolsf  ;  &  il 
n'en  coûta  à  l'efpagne  que  deux  cen^ 
mille  piflx)les  données  à  vienne. 

Cette  faute  du  conlêilde  l'empereuf 
ne  fut  pas  au  rang  des  fautes  heureufes; 
elle  lui  coûta  plus  cher  dans  la  fuite. 
Tout  était  étrange  dans  cet  accord; 
c'était  deux  maifons  ennemies  qui  s'u^ 
niflâient  ifans  fe  fier  l'une'  à  l'autre  j 
c'était  les  anglais  ^  qui  aiant /tout  fait 

pour 
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pour  dép:Guer  Philippe  v ,  &  lui  aîanc 
arraché  minotque  &  gibralcar ,  écÂieat 
les  niécliaceu|;s  de  ce  traité  ;  c  était  un 
hollandais^"  Ripperda ,  devenu  duc  & 
tout-puiflant  en  efpagne,qui  le  fîgnait, 
qui  mt  difgracié  après  lavoir  figné ,  & 

/  qui  alla  mourir  enmite  dans  le  roiaume 
de  Maroc ,  où  il  tenta  d'établir  une  re^ 
ligion  nouvelle. 

Cependant  en  France  la  régence  du . 
duc  d'Orléans ,  que  fes  ennemis  fecrets 
&  le  bouleverfement  général  des  finan- 
ces devaient  rendre  la  plus  orageufe 
des  régences,  avait  été  la  plus  paifible 
&  la  plus  fortunée.  L'habitude  que  les . 

.  français  avaient  prife  d'obéir  fous 
Louis  xiy ,  fit  la  fureté  du  régent  &  la 
tranquillité  ptiblique.  Une  confpira-- 
tion  dirigée  de  loin  par  le  Cardinal 
Albéroni ,  &  mal  tramée  en  france,fiit 
découverte,  &  diffipée  auifi-tot  que 
formée.  Le  parlement ,  qui  dans  la  ré* . 
gence  de  la  reine  Anne ,  avait  fait  la , 
guerre  civile  pour  doqze  charges  de 
maîtres  de  requêtes ,  &  qui  avait  caffé 
Içs  teftamens  de  Louis  xiii  &  de  Louis 
xiv ,  avec  moins  de  formalités  que  ce- 
fui  d'un  particulier ,  eut  à  peine  la  li- 
bcné  de  faire  des  remontrances ,  lori^ 

qu'oM 
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qu'on  eut  augmenté  la  valeur  mimé- 
raire  des  efpeces  trois  fois  au-delà  du 
prix  ordinaire.  Sa  marche  à  pied  de  la 
grand'chambre  au  louvre ,  ne  lui  attira 
que  les  railleries  du  peuple.  L'cdit  le 
plus  injufte  qu  on  ait  jamais  rendu , 
celui  de  défendre  à  tous  les  habitans 
d'un  roiaume  d'avoir  chez  foi  plus  de 
cinq  cens  francs  d'argent  comptant, 
n'excita  pas  le  moindre  mouvement. 
La  difette  entière  des  efpéces  dans  le 
public ,  tout  un  j^uple  en  foule  k  pref- 
tant  pour  aller  recevoir  au  bureau  quel- 
que monnoie  néceflàire  à  la  vie,  en 
échange  d'un  papier  décrié  dont  la 
france  était  inondée  ^  plufîeurs  citoiens 
écrafés  dans  cette  foule ,  &  leurs  cada^ 
vres  portés  par  le  peuple  au  palais 
roial ,  ne  produiiirent  pas  ime  appu^ 
rence  de  fedition.  Enfin  ce  fameux  iji-  - 
terne  de  Laws,  qui  femblait  devoir 
ruiner  la  régence  &  l'état,  foûtinten 
effet lun  &  1  autre  par  des  conféquen- 
ces  que  perfonne  n'avait  prévues. 

La  cupidité  qu'il  réveilla  dans  toutes 
les  conditions ,  dejpuis  le^  plus  bas  peu- 
ple jufqu'aux  magiftrats ,  aux  évêques 
iç  aux  princes ,  détourna  tous  les  ef* 
ptits  de  tottte^^  attention  aubieii  public , 


:'^' 


-&:  de  tonte  vue  politique  &  ambicieu- 
fe  i  ba  ieû  rempliflint  de  la  crainte  de 
perdre  &  de  l'avidité  de  jjàgner.  Q<?tait 
un  jeu  nouvieau  &  prodigieux,  où  tous 
•les  citoiens  pariaient  les  mis  coriçré  les 

autres.  Des  joueu^at^h^nésne  quittent 
:p6int  leurs  cartes  ^our  troubler  le  gou- 
Arenteméat.  Il  arriva  par  un  preftîge 
dont  les  reflorts  ne  purent  être  vifîbfe 

2tt'aitt:  yeux  les  plus  exerces  Se  les  plus 
ns,  qu'un  fyfteme  tout  chimérique 
enfanta  un  conimerce  réel ,  &  fit  re- 
naître la  comp^iiie  des  indes,  établie 
autrefois:  par  le  cél^fe  <kAhè^'J'^ 
rœnée  par  hs  gueti?e§>  Èhfm  sIlV  eut 
•beaucoup  dé  fortunes  tiirticiifiéfes  dé- 
«rûites ,  la  nation  devpc  bientôt  plus 
^onimerçante  &rplus  riche.  Ge  fyfkctm 
iclaira  les  eforirs ,  comme  les  guerre^ 
civiks  a^aiftnt  le  iCbùtagCi  ^  ^ 
^/iAprèsî«pië>  confofibn  des  fihfcces 
^  ceiTéme^  la  régence;  defl^  d^si  âf- 
faur^  pcditiques  célÊ  àuffîiHorfqué% 
3ttaidinîd)fdefl0Bay  iJa  BÈte  du  mï- 
ïïîftèrè.  S*ilf  y  a  jamais  eu  qiielqu*âi 
J'ièuifeux  fur  la  terire ,  c'était  fans  doW- 
^e  le  cardmkLde  Flettty.<înle  regatdk 
-^fl^eîuuAômaflie  deî^frfàs  ain^bJéfe 
ficderlaXodeiîéiâtolùi)  ilëlicieufe;  juf- 
TjfmcUPan.lJ.  >j    ^^>i 
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qu  à  1  agç  de  fo^xançe  4$p  jtreUe  ans;.  & 
Jiorf<^u'â  cec  âge  ,  où.  tant  de  vieillards 
fe  retirent  du  monde ,  il.çu.t  pris  en 
maii^  le  gouvernement ,  il  fut  regardé 
commç  un  des  plus  fajges.  Depuis  1716 
ipf^u  i  1 742  )  it9^t  lui  proi^ra.  Il  coo- 
r^çva-,  }uiÉ<ju'à  pE^fir  de  qufitre-yiAgt-dix 
^nsl  une  tète-  :  jdaiae  \  Ubte.  &  eapable 
d'aifaifes. 

,  Quand  on  ib^ge  que  d^  milb  con- 
temporains ,  il  ^  eaa  trè»-rarement  un 
ieùlqui  parvienne  à  cet  âge,  on  eft 
oblige  d'ayouer,  que  le  carc&nal  de 
Heunr  eut  une  d^ftiné^  «mqiie.  Si  fa 
grandeur  iut  fp^^tUçre ,;  eh  ce  qa-aiant 

a^apïi^txff:kS\  m^  y  elîe^.  dikraî.a  loog^ 
^ms.£m&  aUG^  .noage^^  £mo4^tkni 
^Ik  doijç^itf  çb  Ui^  mcQurs  ne  le  fiir 
xent  ^  moins*  0|i  iair  q^l^  étaient 
les  ncheflès^  S^  IçU  ma^ûwdiiffi.  do;  cac» 
j^^ial  4' Amboi^  ^^  mÀ  jfpîimt:  à  h  tia* 
1%  ^  &i^  Jfn^U<^^tu:fQ9tticé!de  Xb- 
^gn^^o^ul  te^iaU:  des  arnnéèki;  fiss  dé- 
p^nsV  âf  ql^,».v^^^«ft)imeillëy*difaîc 
quaveç  fou  ,co)4on^  U  çdhdtu£ât  les 
^^çaddi^id'eipâ^ç^ïCto  tionilaîc  le  iàfte 
^4  die  PL^^|î^^fesJDÎIdie£bs:prodi- 

tà\\  aifiçarditid  de  Heii^lftdiftinâi«n 
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rAs  la  modeftie.  U,f«c  unjjde"  &  _œcû- 
:l9D{ije  en  tout,  £^,  JEiind^^  fe  Jémeh- 
.«it.-  L'élévation  manc^iait  a  fpn  cara- 
■âére,  Ge  difaiu:  tenait  à  des  vertus , 

auifonfla  douceur,  l'égalité ,  l'amouc 
ï  l'ordre  &,de  If^paix.;  ïl  prouva  que 
:les'«fprits  dour&.concilians  font  faits 


En  ces  tems-li  fe  formaient  deui 
puiHànces  dont  î'^urope  n'avait  point 
entendu  parler  avant  ce  fiéclev  La  pttf- 
niiére  était  la  tuflle ,  que  le  czat  Pierre 
le  gtand  avait  tirée  de  la  barbarie. 
Cette  pùifTàhce  ne  confiftaït  avant  lui 
que  dans  des  déferts  immenfes ,  &  dans 
un  peuple  ians  loîx  ,  fatis  difcipline , 
Tans;  çornioifTances ,  tel  que  de  tout 
tems  ont  été  les  tartares.  Il  était  6 
étranger  à  la  france  &  fi  peu  connu , 
que  iorfqu'en  iiîôS  Louis  xiv  avait 
reçu  une  ambaflàde  mofcovtte,  on  ce- 


dts  autres  nations.,  tombait  en  à.éti.~ 
dençe ,  parce  quf  fes  voïfins  faifaient 
eux-mêmes  le  commerce ,  dont  il  avait 
tic  lem^icre.  I^ fuéde languiHàîC-  Le 
daneraarck  écajt  jâon^iv*  l'ëipagne 
fy.  le.porti^].,ru|)|f(taiénc  par  l'iméH- 
gite.  L'itaiie ,  tp^Q^^  iâib^  ,.étaiE  di-^ 
vifëe  en  aMtant  d/cttts  qu'aj^^opiirien- 


tôpfîWrp?':'"?!?»^^  capricç,  un-an 
%{f[^{^-,Laiqciéce4e  f^mattrelTe  deve-' 
nofi  f^  feouiie ,  la  diévocion  &  le  re- 
po$  ,  ae  piuent  fatisfaite  une  ame  oc- 
^]^ip 'pendant  cuiqiiance  ans  des  aifai- 
tfis,4ç^'«,nropf.  U  fit  voir  ,<jâe]^e^efiil^^ 
^blêflè  ihuBiaiçe  j,.&,  copibîtyi  îl  eft 
4i^cîile;  4e  ^ejppUr  ,fon  oqïub  fur  le 
il''  -       '    '     Ni^     tiône 


ly^^,       TabUat  it  f  Europe  ^ 
tïSfie  Siliors  du  ttône.  Qoacre  fouve- 
rains  datlï  ce  (î^cle  renoncèrent  à  I2 
couronne  ;  Ghtijlûte  ,  Calîmir  ,  Phi-' 


cour  de  ttance  voulût  envoirt  tmgt- 
jïîiUé  hcUrffnès ,  pditfWerMfeR  pire- 
contre  ie  flls,:Coitihié'on  Ti^^âaW 

iâilion'  de  ce'rbii'  là  î£%4ftrfive-tKW»* 
rèpren(ii!e^:Ui,/céJ>tre  >  nîîà^ffeiftiti  W* 
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fa  mort ,  ne  cauftrent  le  moindre  mou- 
vemenp  che?:  les  nations  voifinès. 
'     Toat  était  paifible  ^puis  la  ruflîe 
jûfqti*à  refpagke ,  lorfquela  mdrtd'Atit- 

ÎjuïfeTecôncî  replongea  Tetirope  tkni 
es'  dîfl^nfions  &  Axrii  les  mdheufs , 
dont  eWfe'eft  fi  raretnèmt^etnte. 
•  .  '  Le  tm  Staniflas  ;  bfeaii-péré  de  Louis 
xV ,  dé;a  nomiiié  roi  dé  Pologne  en 
l704i  filt  élu  roi  eri  1753  ,'dela  niâ-t 
nîén^  lapins  Intime  &  laphisfolem» 
iiellè;  Mais  Tempereiir Charles  vifit 
jirbcéder  à  une  autre  élle^ièh  -appuiéé 
rïés^  armes  &=  par  celles  delà  ruflSé, 
r  filsi  du  dernier  roi  de  polégne ,  é'iéi- 
fteur  de  faxéV  4^ 'avait  époufë  iine 
ftîécede^Gfeafles  vt ,  Remporta  fwfon 
concurrent,  Âinfila  maifon  d'autricfce, 
^ui  n'avait  pas  eu  le  pouvoir  de  fe  con- 
fçrret  Tefpagne  &  les  indes  occidenta- 
les ^  &  qui  i  .en  dernier  lieu ,  rfâvait  pu 
ééabftr  lii»' compagnièl  dé  Commerce  â 
èftende,-  eut'îe  crédit  d'ôt^  là  coù^ 
tbiixx^  au  ^eau-pére  de  Louis  xv.  L* 
france  vit  renonvelfer  ce  <jqi  était  ar- 
rivé iiupîftice  Artnafid  de  Conti  j^quî 
folehriéliéinem  élti ,  «laîs  n'aîaht  ^  ar- 

il 

gent  ni  troupes ,  di  pliis  recoititlÉMdl 

N  iv       que 


2^8  Tabkétu'de  rjùffhpe, 
dés£ecréiziiesdt4tû^^  'kquelle .  fini^t 
par  ces  mots  v«  je  fuis  fur  <piç  je  n*mh 
>'  reviendrai  pas  y  je  yo\is  recommamie 
y»  ma  femme  &  nies'enfans  s».  Il^arrivaà 
la  rade  de  dkçtrzig,  «débàfcfaa  âc^ctoqna. 


ilit  pas  tlië  de  fa  troiipe^y  Aàt  ^pàSjcamœp 
de  gqerrè.  Sa îeètife  âJS^^vec ianount 
velle  de  fa  mort-'-Dàfitzig  fut  pris j 
rambaflàdeur  de  &an^e^  auprès  de  ht 
-poldgne  ^  '  cjui  AaitKlaas  cette  fhœ^ 
îut^prifômiief;  de^giiér^é»^^  maigre,  ici 
privilèges' defçii  câ^a<3feéréU<Leôréi5tab> 
niflas  n'é^hapi^àr^u'àtràvërs^  tàhucoi^ 
de  dangers  JSc  #la>^fë^  à»pks  J^wsè 
dégaifement ,-  ^^pr#%ivôir^>rti:ii(^<étrf 
mife  à  prix  par'^lé^gAié^l  4«g  mofc6^ 
vîtes  i  oahs  t$k  pâi^MB^^  da^sfa  prow 

fte  paierie  ^^trttiSfèd^dela^wittonatjoi 
avait  cIftIfijiVàn?tMité*3fctf  imif-        .  a 
'\  A^  îég^d^4e^^^uiM»i^«is*lfi^^ 
^ôii'^vaiSt-fîîn^pIftï^^  Mvoiéj 

eSntre  unè'^tHiee  efttiirtitdéiftrffes,  tU 
firent  utiecapitulationhoBorablô.  Maia 
un  navire  de  ruffie  a)F^t  écé- pris  liani 
ce  temiè-^'  mème'|S^  'un  •  taiflè^»  'da 
loi/d^françè;  ^syc^lSùto^cemhùtimnf 


fiiceht  tranifjpocxés  &:  tçisimà  :ûipîèsé!9[\ 
pétersboiirg*  ils  pouvaient  s'attendre .« 
a  ctce  ^  inhumainement  traités  v dans.  on. 
pais  qu'on  avait  regardé  caooxn&bar- 
oèfe  au  xommencement  du  ^fiéde. 
I^'impéramoéjAnhe'^regnaitalcnrs^  eUe- 
craita.le&  officiers  tonsnie  dies  ambailà^ 
deurs^,  .&  JtkiDnnec  auxf&^ldats  desiist- 
â:aitiiiâèmens&  des  habits.  Ceœgé-s-: 
nérofité  inouie  jufqu'aiors  ,   était  ém 
mÊme^ccms  i^eâet  «m  prodigiaorchan^T 
gemfim  aue  le  czar  ^iène  avait  Ëôti 
dans  ^  cour:  de  rûiîe',  &  iine>efpèce) 
de  vengeance  ;noble^  dite  r cette,  cour 
"s^oniait  prendne  des  idées  ^àé&jnmx^ 

dès  natiônis  i'enviÊiKzdt^ieiicor. 

'  Le. tnihiftére  de i&asic^  '^t'ippàéx&^ 
ment  pecdii  cetoe  rétmraskm  néceiTaire 
aà  mi^mtiiendeila'nan^âir,  ïiî€ile;n'eût 
linÉ.'i^eiigeance'  dw^*  t>utrage^  inai^ 
ce(^é>.'\25engamce  a'éiipl'rfien,  :n^*eile 
aëcaitim$:mile;^^in  ^-j  c^"î^  '^^v'^  ^r. 
' .  Ij'ékMgnmnenti  «iô$>|î«K?  ne  pér meft^ 
ta^t  flât-qtf»9n^feipartàt:fftr  le$'tno£co-f 
vites  ^  &  k  polinqae^  voubît  cfoèi  la 
ven0eaM:e  tombât  fur^'emvmur.  .On 
MvmSchioL  elSScacom^i^dlL  &Ui8f)»sisBe  fis 
(•en  œili^^aba  :£aà3mnE^acâli  :ft^jttt:  Vd^ 
3iiî.ièxu::''>  Nvj         gne 


joo.  TaHetttt  dt  CSùrope  , 

gne  Sc-Xa.  fartlaîgne.  Ces  crois  puiflàn» 
ces  avaient  leurs  intérêts  divers ,  qui 
tous  concouraient  au  même  bat,  d'af- 
fùblir  l'aatricbe. 

Les.  ducs  de  fa-voie  avaient  depais 
longtems^accrû  petitipetit  leutsërats, 
tantôt  en  vendâni  leurs  fecouils  aux; 
empereurs, .tantôt en  fedléclarant con- 
tre eux.  Le  roi'  Chailes-Emanuel  efpé- 
lait  le  milanais;  &  il  lui  fut  pomis 
par  les  minifties  de  veifâilles'  &  de 
niadtid.  I 
ou  plutôt 
&n  ipoul 
deplos^ 
&  plufini 
geait  auca 
pcopre  gic 
nemis^fic 
i.Perfblm 
kirnùne  d 

les  événet 

rige.  Jatnaisrn^ïciatian.ne  fut  [Jus 
ptomptemeut  terminée,  que  celle  qui 
«niflàit  ces  ïtois  mpnarqu  es 

L'angletene  6£  la  hoUande,  accoûtiH' 
mées  &puis  toi^-tsms  i'Te  jdédtirei 
poarl'aunKhecontceJa&uice ,  l'aban^ 
■^i-  ',  :\  doDuéteoc 


joi»éreht>efi  cette  ^ccafion.  Cefot  le 
â:uit  de  cette  réputation  d'équilibre  &. 
de  modération ,  oue  \x  coui:  de  France^ 
avait  acquife.  L'idée  de  fos .  vues  paci-^ 
fiqoes.  ^  £c  dépouillées  d'ambition  «  en^ 
d^iînait  enc^r  fes  ennemis  liatorels  ,> 
\o%%  même  qu  elle  faifeit  la  guerre  ;  &r 
rien  ne  fit  plus  d'honneuTt  au  micùftéte^ 
que  d'être  parvenu  à  ikire  comprendre» 
à  ces  puiilànces ,  que  la  France  pouvait 
fiûre  la  •  guerre  à  l'empereur ,  êuis  allar- 
mfer;  U  Bbwté  de  l'europe.  Tpus  le$: 
pofs^tuts  ri^gjtcdéreiit  donc  tr)mqui.Ue- 
men^  fes  fuccès  rapides.  .Une  armé^ 
&iLnçai£e  £iit  maitreUe^de  la  campagne 
£]jr  ie  chin  »  &  lès  tCfOÉpes^  de  &wce  ^ 
a-e(^ene  &  de  favoie  fointés  enfemr^ 
ble  ^  ârent  les  maîtreflès  de  l-i^alie^ 
Le  maréchal  de  Villars  finit  ia  glot^ 
tieufe  carriiete  i  quatre-vingt-deux  ans> 
»rè^  avoir  pris  milan.  Le  maréchal  d4 
Goi^  y  j^  fucceflèur  ^  gagna  demi 
batailles  ;  ^tandis  que  le.  duc  de  Mojin 
temar ,' général  des  efpagnols»  V^ve^ 
porta  une  viâoire  dans  le  roiaume  de 
napie^,  à  bitonto ,  dont  il  eut  le  fur-* 
i>GmK  C^  unejîécompenfe  que  la  coût 
d'efpagne  donne  fouvent ,  à  l'exemple 

d^  «/i^iecib  jromaîoi».  Dona  Gurlos^^qui 
ij:..t.j  '  avait 


avâît  été  keccimtt^mce  hétè^tùkt^àè 
tôfcàne,  fut  bientôt  roi  de  la^lèg  Se  d^ 
ficile^^nfi  l'empereur  .Charles  ti  per- 
dit prefque  toute  Titalie,  pour  -avoir 
donnéoui  roi  à  k  pologM  :  ^  >un  fils 
du  roi'd'efpagne  ieuten  det£C  eampa-^ 
pagnes ,  ces^  iieuxiikilës  3  ^iprife^^  re* 
pri4festiaiii^  de  feié  à^â^rayant,^/k  follet 
cohtïiùwid^  i^tieÂtionvde  ;  la  maiioiv 
d'autriche  peâd^^  plus  di^deux  ûécksé 
^  Gete^^^rre  d'Italie  «ft  la  feide  <{ti 
&  ibit-t€rmit)ée4»rec  un:fi}C«:ès  -Ê^lide 
f&atièë^kû^h  li^k;0lâirlemagA&^ 
La  takc^  in  sdl^  ^u'ài^ûviieàk  poiat^ 
eu%  I0  Indien  >dës:âd^V:il€^f«  le 
plu^  pai(]^r^[»ttsce  Àkie$  :tùtkpàe^^ 

jcirobpe^  d^ef^ne, ^^So  cpé  ^fi ^armés^ 
iurencioujour^  dans  îad>ondfibbe.   —  î 

àk  tedèvdiii^9^c4m3itî<mir}(fe  pâÎK^ 

ditial  dè>f  l^y;  m4nifttèî>deifi:»{tce)i<|ttî! 
as«i@  e£r  k  l^i^  d'fonpêàti^,  Vàt^^ 
tètte'deii  hoMandè  dé<  ^èendte-^  f^^ 
cette  gii^îre ,-  eut  aniJSr  m^'He  ,bpiM^ 
2mnerketirettfeti^tt^£k^eu^8ntè]r\mi=t 

Paf  ^ft^  pàhd,  dOtftrrCâdoSiâM  t«i» 
-t.:Yfi  connu 


1 


I 

co^a^QJ/de  aaple^rô^  de  ITcilis.  L'eu-, 
rçpfi  éraît  déj^accoiituiiiée  à  voiir  doii- 
n^  &  changer  des  états..  On  aflîgna  à 
Fr^ois  duc  de  lorraine  ,  gendre  de 
r^p|;rear  ^!  r^r^^^  Mcdici^ 

2aoi^ayait  aupâi:a\ra!nt  accordé^à  don^ 
l^lps}  &  k  deraer  jgrând-  duc  de 
Tofcane  j  prèsïdQ  fa  fin  y  demandait,^ 
on  nclul^  donp'^rait  pas  un  troifiçmc  hcri-^ 
ticr,  ^  ^ucî.  triant  Vcmpiu  Qf  lafrancc    ' 

wulampJm^ri^'lÇ^  a'eft  p^s  que  le. 


gçj^eiç:  ç|e,  i^ardaît  comme  Cf  1 ,  aufll-^ 
j^  que  par;aiç  &  plgifancç ,  r^v^ndî- 
ç^  ,touj|qws  pajç  k  jTaiîit-ficgë,  ^c  donc 
le.,4epiiei;  ffiiç  dç'  par  me  av^t*  fait 
Jiomnuge  au  pape  :  iant  les  droits 
changent  félonies  toms.  Par  cette  paix» 
ces  jf^çixçs^de  wrme  5ç  plaifaivce ,  qu^ 
le$>drws  d^^  a,  dçjq^ 

Carloç  nls  ji^  Phil^^pe  y  &  <f  ^^  prinj^^ 
ceiîe  de jparme ,  turent  cédés  à  Tempa^ 
pQcejjr>axarle$  vren  prc^^cté.  . 

Le  foi  de  fafrdaîgne  duc  de  favoîe  ^ 
gui^vaûxon^té  fur  le  tpilanais  auquel 


•,;If|  -partie. 
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pÂitîe,  comme  le  novarais,  le  torto- 
nais ,  les  "fiefs  de  langhes.  Il  tiraîc  fês 
droits  iiir  le  milanais ,  d'une  fille  de 
Philippe  II  roi  d'erpagae,  dontildef- 
Cêndait.  La  fxance  avait  anâî  fès  an- 
ciennes prcrentions'  pat  Louis  xii,' 
héiicîer  natuiel  de  ce  duché.' Philippe 
V  avait  les  fieniies,  par  les  infëom- 
rions  renouvellces  àt^uatre  rois  d'efpa- 
gne  fes  prèdécelTeurs.  Mais  toutes  ces 
prérentibhs  cédcrefifà  la  convenance 
&  au  bien  public.  L'empereur  gardale 
milanais ,  malgré  la  loi  générale  des 
fieft  de  rempite,  tfui  veut  que  l'em- 
pereur feîgheur  fuferain  en  donne  toa- 
fours  finveftiryre  ;  fans  quoi  les  eror- 
pereùrs  pourrâiient  eAelomir  i  la  lon- 
gue toutes  les  n 
ronne.  Mais  cett 
ceptionS ,  il  y  a  t 
contre,  qui  faut 
d'état  l'intérêt  p 
desloix. 

Par  ce  traité ,  -        ,  . 

nonçait  au  roiaum&^u'il  ayatt  eu  deux 
fois ,  &  qu'on  n'avait  po  lui  ctinferver^ 
il  gardait  le  titre  de  toi.  Il  Ini  ^Hait 
un  autre  dédommagement  l  &  ce  dé- 
dommagement (at  poùr'la  ^anceencor 
plos 


plus  que  ^oor  iuL  Le  cardinal  de  Fleury 
le  contenta  d'abord  du  barrois,  que 
le  doc  de  lorraine  devait  donner  au 
roi  Staniflas  ,  aVec  la  réverfion  à  là 
couronne  de  firance  ;  &  la  lorraine  ne 
devait  être  cédée ,  que  lorfque  fondue 
ferait  en  pkine  poflèffion  ue  la  tefca*» 
ne;  C'était  Êiire  dépendre  cette  ceffion 
de  la  lorraine  de  beaucoup  de  hafards* 
C'était  peu  profiter  des  plus  grands 
fuccès.»  &  des  conjon^faires  les  plus 
&vx>£ablës«  On  encouragea  le  cardinal 
dé  Fleury.  à  fjs  fervir  de  Tes  avantages  s 
tl  denrnnda  la  lorraine  aux  mêmes  con-^ 
ditions  que  le  barrois ,  &  il  l'obtint.  . 
Il  n'en  coûta  que  quelque  argenè 
comptant  ^  &  une  penfion  de  quatre 
millions  cinq  cens  mille  livres  j  faixû 
au 'duc  Fr&nçois  jufqu'à  ce  que  la  tof* 
cane  lui  fat  échue.  .    ^  ; 

t  Amfv  ta  lorraine  &t  réunie  à  la  co^ 
tonne  ilrrévdcablementj  réunion,  t^iit 
âe  fois  inutilement  tentée.  I^r-U  un 
roi  polonais  fut  tranfplanté  enlorrai- 
ne^  6c  cette  province ^ut  pour  farder- 
éiiér^  ^is  un  fouvecaia  roidem  ches 
çUev  &  iMaxendheàreufe.  Lathaifon 
fégDahtft^dài  princes  lorrains  devint 
(buv^jtamojdeab  tolksxm^/Lc  &c6Aà 
r    vi.  fils 


fils  du  roi  d'efpagiie  fijt  transféré  ina- 
ples.  On  aucoic  pur  reaouveUer  k  mé* 
ilaiUe  de  Trajaa^  f«gi9#  i^gBoui ,  iltf 
trôn$$  dormis^  j      . 

:  La*mai£bn  <fe  irance.,:  à  ia&i  de 
cettc^  courte  gœcrejs  i<^  jcrouva  ébhrce  â 
un  |ioint  4e  grandetiid[  qu'on  ofeût  pas 
ofé  prévoir  oWie rems  des:piusibm-^ 
lames  profpérités  de  Louis  ilxvI  Pre£> 
que  tout  rhéritage  de  la  niaifi>n  de 
Charles-quint  >  Ir'e^Qoagne ,  lesileuxfid* 
les»  lemexique^  kpecao,  étaient  dans 
fes  maim  :  &  jei^  laœaifbn  d'autriche 
finit  dans  la  peiibnne  de  Charles  ri  en 
1 74^^  Ce  mii  reftatt  dé  &s.  dépouiUes 
fiit  près  d'être  enlevé  à  fit  fiBc  ,  & 
^agéennre  plofiears  puUTances.  U. 
fiance  fit  élire  on  etDpereur ,  ^i^ec  la 
même  finriliiié  '  que  Ibs  emneoeifis 
avaient  auparavant  Eût  élite  «es  ile^ 
â»ufs  de  coktene  &  des  évêoues  de 
Hc^.  La  ameute  pragmaciqne  umâian 
du  dernier  .empereur  aunacliiea  ykna 

pattieitton  indàviii* 
j^  «pragnwriqàe^ 
fiLflîtie:pEir  rêsnpine  ^pardtaoglcted:  e^  ipar 
la  holuuide  y  piar  Asi?'fiaiiceiëUe-4àcitiei 
ne  fut  àvàxmiiSQèxaûXBt  dii)perfiNiBA 

f^lra^fnut»  qd 

avait 
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avait  été  mis  au  ban  de  Tempire,  fut 
couronné  fans  obftacle  duc  dVutrichç 
à  lintz  ,  roi  de  bohème  à  prague ,  em- 
pereur A  ficançfort ,  par  les  armes  de 
i.(wus  xva  On  ail^  julcju'aux  portes  de 
sienne.  J^a  fille  de  tantjiVnapereurs  £^ 
yit  une  année  entière  fan?  fecours  y  &ç 
fans  autre  elpcrance  que  dans  fqn  cou* 
r^e.  A  peine  avait-elle  fermé  les  yeuaç 
à  ion  père;,  qu'elle  avait  perdu  la  filé- 
jîepar  l'ipruptioif  d'un  jeune  roi  d^ 
prjufïe  ,  dpnt  la  poftérité  pariera  Ipngj 
tems.  Il  profita  le  pnemier  de  la. pour 
jpndlurp,  &ç  iit  fervir  à  fa  grancïeuf 
une  armée  difciplînée^  con^ne  ^ejles 
des  anciens  romains,  que  fon  père  km^ 
blaû  n'avoir  formée  que  pour  la  parade 
de  la  montre.  La  france,la  pru(Iib>ia  f^xe^ 
la  baviére,  attaquaient  ks  reftes  de  h 
«^aifon  d'autriche.  Ses  allies  demeu* 
jaient  djans^^e  filence  :  le  jpartage  de  f^ 
^tS'paçaifjaiy  alïuré.  Mais  on  vit  bien* 
toc  qu'il  n'y  a  de  vraie  grandeur  que 
celle  qui  eft  fondée  fur  {es  proprç^ 
ïarceis.  I)  était  bien  difficile  i  l'eledeui; 
4e.  t^a^içrie^j,.  ;empereur..  fans  pouvok: 
fck^ï^>ïna,^-ChîJurle^  g^^état 

Pfjefg^e  fans-  trpi^s.>n4|ionales.,;  dç 
ff^i^tir  des  étajts^par  les  mains  jd'aift 
-  "^   M  .  triii. 


3oS  Tùhltottdtt Europe^ 

trui.  Jamais  de  fi  grands  avantages  ne  ^ 
renc  plus  rapidementfuivisde  tant  de  dé- 
laftres.  Tout  ce  qui  devait  faire  fa  gran- 
deur, fît  fa  ruine:  &  ce  qui  devaitacca- 
bler  la  reine  de  nongrie,  fervit  à  l'éle- 
ver. La  maifon  d'Autriche  renaquit  de 
fes  cendres.  La  reine  de  hongrietrbuva" 
un  puiflànt  allié  dans  George  1 1  roi 
d'angleterre  \  elle  eut  enfuite  pour  elle 
le  roi  de  fardaigne ,  la  hollande  >  8c 
•fenfin  jufqu'à  Tempire  de  tuffie*,  qui 
envoia  la  dernière  année  delà  guerre^ 
environ  trente  -  cinq-  mille  Jbommes  i 
fon  fecours.  Elle  fit  des  paix  partial- 
îiéres  avec  la  prude  &  la  faxe.  Mais 
fur-tout  fon  couragç  d'efprit  la  fecou- 
rut  autant  que  fes  alliés.  La  faongrie  - 
qui  n'avait  été  pour  fes  pères,  qu'un 
tternel  objet  de  guerres  civiles,  de  ré* 
fiftances  &  de  punitions ,  devint  pour 
elle  un  roiaume  uni ,  affe^onnéjpeo* 
plé  de  fes  défenfeurs.    On  comlmttt 
dans  le  coeur  de  Tallemag^e  ;  eh  itafie; 
^  en  flandre  >  &  fur  les  frontières  rahoÀ 
de  la  france ,  &  fur  les  mér^  de  Fîndo 
&  de  l'amérique ,  ï  peu  -<près  «pmme 
dans  la^ guerre  de  i7<ii.  *  le^â^ifinal 
de  Fleitry ,  tr<^  âgé  fK^^jfout^iiii 
fi  peCàht  fardeau ,  prodigua  i  regret  les 
•'   '^  tréfors 
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tccfots  de  la  france  dans  cette  guerre 
encreprife  m^gté  lui ,  Se  mourut  apiès 
n'avoir  vu  que  des  malheurs  caufopar 
des  &uies.  Il  n'avait  jamais  cru  avoir 
befoin  d'une  marine.  Ce  qui  leftalc  à 
la  fcAnce  des  forces  maritimes ,  fut  ab> 
folumeni  détruit  par  les  anglais;  de  les 
provinces  de  france  furent  expofées. 
L'empereur  que  la  france  avait  fait , 
fut  chafTé  crois  fois  de  ^es  propres  états. 
Il  mourut  l'un  des  plus  malheureux 
princes  de  la  terre ,  pour  avoir  été  élevé 
an  (alts  des  gr^deurs  humaines.  La 
reine  de  hongiie  goûta  le  ptailîr  &c  la 
gloire  de  faire  élire  empereur  Ton 
^loux ,  &  de  recommencer  une  nou" 
yelle  nuifon  impériale. 
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François  de  lorraine ,  grand-duc  dé  tof- 
cane,  depuis  empereur,  fut  plufîeurs^ 
fois  àJa  tête  à^s  troupes  autrichiennes. 
Dom  Carlos ,  roi  cie  naples ,  fils  de 
Philippe  r ,  commandait  fon  armée  i 
Vclétrr.  te  roi  tfangleterre  George  1 1 
gagna  ime  bataille  vers  lemein. 

Le  roi  àt  fardaîgné  foc  partout  où 
étaient  fe5  troupes, -&  tôtijours  avec 
fuccès.  Ee  roi  depruflè  remporta  cinq 
viétoires.  Louis  xv  rendit  la  gloire  & 
là  jfiipériorité  a  fa  nation  à  la  bataille 
de  fontenoi ,  &  les  conferva  à  celle  de 
lâufeld.  Enfin ,  après  àv<i)ir  fubjugué  ea^ 
perfonhe  toute-  la:  flandre ,  &  pris  maf- 
tritîrt  par  ItJrîmains  <Sxx  niàrechaf  de' 
Saxe ,  après  avoir  chaflR  les  ehriettiis  de 
jÀrpvence ,  par  celles  du  maréchal  de 
belle-île;  après  avoir  fauve  gènes,  par 
le  matécfiatî  4^  Riéhdîeu  ;  ayailt  ^r-- 
ïfirfô  r6fdfe' na^les^  fon  trôné ,  iFfit» 


qu*0îi  if avaît'pasf  attendue  ;  ;ie^  voulant 
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au  duc  <k  modéne  (c^  états  ^  d'établir 
rinfwt  dom  Philippe  dans  parme  & 
plaifance ,  rhéritage  de  fa  mère.  C'était 
en  effet  acquérir  beaucoup ,  que  d'être 
ainfi  le  proteâeur  de  tous  fes  alliés.  La 
réputation,  chez  les  rois  puiilàns,  vaut 
des  CQnouctes.  Après  cette,  heureufe 

rix  y  la  nrante  f&rétablit  comme  après 
paix  d'ttficed^  ).  &  ait  jsncor  plus  âo-^ 
riflànte.        ;    >.:  ,    .    ,;  '     ; 

Alors  Teurope  chrétîenae  le  trouva 
pâçrtaeée*  encre  deux  grand  partis  y  qxd 
le  mmageaient  l'un  Tamre ,  &:  cpii ibû^ 
tenaient  chacuh  de  leur  c£(té  cette  ba^ 
lance  ;.  le  prétexte  de  tant  de  ^uerres'^ 
la(|ueUe  ^  œvnôt  ^Sxxtôs  une  etetneilé 
paix*  Les^étacs  de  l'itûpératrice  xeinô 
de  Hongrie ,  &  une  partie  de^ràllemar-» 

re,  la  ruflîe,  l'angleterre ,  la  hollande, 
fardaigne  compofajldnt  une  de  ces 
Îjrandes  radiions.  La  France ,  l'efpagne, 
es  deux  ficiles ,  la  prude ,  la  fuéde  for- 
mèrent l'autre.  Toutes  les  puiflances 
refterent  armées  j  &  on  efpéra  un  repos 
durable ,  par  la  crainte  même  que  les 
deux  moitiés  de  l'éùrope  femblaient 
infpirer  Tune  à  l'autre. 

louis  xiy  avait  le  premier  entretenu 
ces  nombreufes  asmees ,  fui  forcèrent 

les 
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les  antres  princes  à  faire  les  mêmes  ef^ 
forts  ;  de  forte  qu'abrès  la  paix  d'aix- 
la-chapeile ,  les  puiQances  chrétiennes 
de  l'europe  ont  eu  environ  un  million 
d'hommes  fous  les  armes;  &  on  s'eft 
flatté  que  de  long  tems  il  n'y  .aurait  au- 
cun aggrefïeur,  parce  que  tous  les  états 
étaient  armés  pour  fe  défendre.  VoiU 
le  précis ,  peut-être  e^cor  trop  loxig^dès 
plus  importans  événemens  de  ce  iiecle. 
Ces  grandes  chbfes  paroitroht  petites 
un  jour  quand  elles  leront  confondues 
dans  la  multitude  immenfe  des  révolu- 
tions qui  boùleverfent  le  motide  :&  il 
n'en  refteràit  qu'im  £tible  fbuvenir,  fî 
les  arcs  perfeââonnés  iie:  répandaient 
£ir  ce  fiecle.  une.  gloiire  <timqae  qukne 
périra  jamais.: 
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CalilereSy  miniftre  de  fiance,/;.  10 Ji 
Caprara^  général  de  Tempereur ,  ^ •  1 17; 
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Cktlos  {'àxym)  hé  2i6 ^  joi  &  fuiy^ 
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CatalognQ,(la]ifï.  ^0.^,195;    ,,     ; 
Carittar ,  général  français  ,^  *•  7a  ^^  77/ 
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Chiçi^,  légat'i  Utin  i'^d,  V4%         ;    ; 
^lioifèirft  çr^n&al  ftànt^sC  f.  oS. 
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a^raçil^Jt  ^rû^a[rqm«;dpX.^'i.«#v 
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17,  Z9.     _  ,   •       . 
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h.  S. 
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105  ^169,  m  à  116. 
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a.  1 1 5 . 


Daftifteville  ^  h.  54, 

'Danemarck ,  4.  3  g. 

Parmftadt  (le  prisnee  dé)  mîmflxe  de 

'"    Fatchiduc  Çhades  ea  eipagne,  ^. 

I>efcarres,  a,  1.18, 

Defmarecs,  miniftre d'état,  i.  2^0* 

Dhona  (le  comte  dp)  ambafladeur  de 

fucde  en  hollande  >  ^  1 7  2. 
Dieppe,*.  Sy,  Oiv      Dof- 


ri 


jto  '      TaSU 

Doffeiî ,  a.  1 96. 

Duboorg  y  général  français ,  i.  14Z. 

Duels ,  a.  44  &fuivj 

Dugué-trouin ,  armateur ,  ^.  94 ,  z$  ?. 

Punkerque ,  tf •  57,  983IIA3  148. ^, 

88.  i6i.. 
Dupas,  tf.  m. 

Duqucne,  lieutenant  -  général  desaf- 
.  mées  navales ,  ^;  1 1.  &fuiv.  28^ } 6» 
Duras  (  le  maréchal  de  )  b.  6^. 

r 

Entragues  (le  xhevaKer  d')  b.i^o^ 

Eipagne ,  tf .  1 1 ,  1 9  &fuiv. 

Eftevan  de  Gamarre ,  général  efpa^oV 

a.  75. 
Eftrade  (  le  comte  d'  )  rambaflàdeur  de 

firance  en  hollande,  ^.  41  »  14}. 
Etrée  (  Jean  d'  )  vice-amiral  de  fiance^ 
.    a.  xi%.  b.  ,^6 y  6Xy  6}. 

r      Etrée  (  le  cardinal  d'  )  ambaflàdeur  de 

france  â  ronie ,  b.  41. 

Eueéne  (  le  prince  )  petit  fils  de  Chas- 

les-emmanuel  duc  de  favoie  :  né  en 

.  france,  la  quitte  pour  aller  fervir 

'-    Fempereur.  b.  1 41 ,  &fuiv.  fert  en 

Hongrie  145  »  bat  les  turcsàzanta 

103. 


crémone  148.  conjïxiaiuîe^es  ajrmces 

d'allemagnç',  ^7^  ,•  défait  lés  fran- 

^^ïs  i  hodhdte t ,  r 74  ^  Jkiv.  eft  battu 

;  pair  eiis^  en  it^liê^,  ^154.  îlle^l^at  de- 

•  *Vaht  turins^l^o  '&fttii^:  foit  deffèin 

fur  touloiv&^arréiUe  v^  2^  7.^  gagne 

•  ^  «^  la^^'bâtàffleLd^otîtteri;^rdè,  ii j.  >  op- 

p6ïe^àla^pàïi','*2j4,  ijy  ,  160.  fa 

-^^  ^  viftoire^malplàquet,  iyj'&  fuiv. 

.prend  le,  qucrioi ,  t6 1  défaite  de  fon 

^^   atmée  à'dènaiil ,  ^^4  &fuiv iconchxc 

la  paix  àraftadt,  171  &  fuiv.  bar 

•  U  deux- feâs  les  turcs/i8j»  fon  éloge-, 

142  &fuiy^ 

F. 

Fer^nand  U ,  empereur  ^  a.  16  y  17.- 

.  .JjFe&dinandlII^eàipèteur ,  «.iiS^iiTy 

c^Feutéj^lebmakçchalde  la)\4ZJ^iQjF  ,.tio.* 

Feuill^4^,  (;:]ç  ^^çcl^l,  d^  la'),^ .  ^^^5  o  ,. 

180.  h.  i^  i9&^l&(iuc^ix>ncfils,  ^'.^ 

Feuqi;iérQ&(lêmsàrqubde;)A  xéS^iytf.* 


Florence 'j.tf.^  6* 

F47i;l;>in-J<t9ro9 ,  ^^  z^o. 

FpwiUçs,  {!«  çlje\^^'  de  J^  «.  i  f^^ 

France  (4a J{  a.  -}?  &/wî't  Hf  ,  4#- 
FEamf|iÇr<;9mtçV«.  ^47,>r  >-4^  -Vrptr^ 

Franco^.prenuet,_fjtt;^  fi?iw^^>?  î  .7» 
Fré<lçriç  5 ,  roicfe  piwÀ ,  k.  }.f<^ 
FtédéiriQ,  priofce  de  'Hei{^,.4ep(ii^roi 
de  fuéde ,  A^  i  ^8  »  .&07. 

Fuent^s  (le  capote  4«?>.g^>Mwi  «ga- 
gnai, ^5^:  .     j 

EMftçnb<îrg^(lesgEiflfiefe4^X*'.  M>4J' 


G, 


Cacé  (  le  comte  de  )  génér;J  des  fraft- 
.esiftçii,  dise  dX^éam^frére^c^I;»!^ 

;XIU  ,4:  ^ty  1^,,  «;fc^  91^ ,  >j. 

Gléen ,  général  desimpémly^  Âr  |p7» 
.  Gr^^ûaoïu  (de  liupnécttatxlee)»^».^  jSi 

Ci:^diçEtUi:biaiiîi);tfl4^,  ^ 

Gpébriant  (  le  maréchal  ik')  g^oéral 
^    \&aJiçais^v<iÙ4o. 

Goerrei 


dis  mauuts.  ^if 

Guerres  civiles  eu  france  ,.^.  £4»  69  » 

'  "74^7$.   ' 

ûuiUaame  IIï,  roi  rfari'gtecerrei  y<^ei 

Qrange^ 
Guifcard  (le  comte  àe)  i.  91* 
Goûfe*  (h, coime  de )  a. 60. 
Guftave-atiblphe :>  roi  de  iiiéde,  tf.  17; 

4Q.  ,         ; 

Hanovre^f  Ik  ma^bn  d')^i,  170. 
Harcour^  (  lexomte.d')  gfbéral  fraiv 

çais  >  12.  40 .  5  9^  h.  1  ry  ,  1 1 8.. 
I^atlai ,  miniâœ  de  frânce  àïifwrick  i 

b.  103. 
Haro  ,(  don  totiil  dfe  ^  irtînijiire,  efpar 
*    gnôl,  tfii04,  ro7^  115,; 
Harrac  (le  comt^  dèV  artSiflidetir  dp 
'   Vempércmr  k  madrid ,  B\  118'^ 
Heinlius  ^  grand  penfiontlaire  de  UoU 

lande.*.a593rH4.V^i5- 
Weriri  i  v ,  roi  dé  france ,  a  7. 

Henriette  d'angleterre ,  épDufef  dii^doc 

d'orléans ,  «•  1^14. 

Hide,  chancelier  d^angleterre.  a»  148* 

Hocquinc  ourt  (le ^xiaiiéchal  d'  )  ^*  8i.> 

O^vj      Hol- 


Hollande  (h)  a.  14  &fuiv.  100 ,  1 5X  ;: 
.    15}.  IJ4,  155,  i8ii  205  ^ /î«y. 
•   125. 
Humières  (le marquis  de  )  général fran^ 

çais)  i.  ï<^i ,  *.  3,  8,^^,  74^ 
Jacques ,  roi  d'écodè  &c  d'angleterrede 

ce  nom,^.  6^. 
Jacques  II ,  roi  d'ançleterre ,  b-.  4<f»47^ 

A9^T  5§,*54  &Juiv.  128  ,  125. 
Jacques  lU.,  roi<  d'angleterre  ^  ^.  t j  o  ^ 

219. 
Jean  Sobiçfld ,  roi  de  pologne ,  ^.  j  2. 
Impériale  Lefcàro  a,  Joge  <fe  gènes.,,  ^.. 

3^>  37- 
Innocent  x^,  pape,  ^>.  42* 

Jofeph  (Tempçreur)  ^.184,  208, 2  09» 
428,^29^247.      '  ' 

Ifabelle ,  femme  de  Philippe  lv  ^  roi 
d'elpagne,  a.  129. 

Italie,  a.  2,  jç,  3^.  5.  ijî^ 

Jùan,  fddn)  d'autticfie,  ^  109  ^noft> 
112* 


E. 


t  I 


"Kîuiïerir ,  gran  J-vîfîr ,  a  1 5:  r ,  i  ffo,  ili  ; 
Koni^fmarcl:  (le  comte  de  )  général 
.    fucdais,.a.  <)^» 

1 


'iis  nkttkrts^ 

.      iH 

.  .  .  .      .     j  .f 

■T     '    f  i 

1                  ^                            r  - 
.    ■  1  '       •« 

■     ,       •  •         •■       f     • 
i        ,       '            i      J       . 

Lavardin  (4e  marquijde)  ambafladeùr 

<  de  &ance àrome , A  41  &fuiy. 
Laûmoûr  dit  Ghâtetec'(le  compé  de)^*» 

Làws  (Jeanide)  i8î.       -'^  .  -  -  -  - 

Léopold ,  duc  de  lorraine,  i',  1 04. 
Lcckhart»  ambaflàdeur  de  Cromwef, 

Lorraine  (la )  d.  60  &  fuiv.  iijt^ic^^, 

Lottdi^es^i  4. 15  j^      '    ^         '.      ~ 

Lottgueville(leducde)  tf. 7ij  t7yt99^ 
Longuevifle; ,  b  duchefïê  de  )  d.  7  5 . 
Lorges  (de)  général  français ,  «r  xjS. 

Louis  xHi ,  roi  de  fiance  ^a.  $^â  4^. 

Louis  XIV,  roi  de'  frahce  :  tfoubfesi  dti- 

-  raftc  fa  minorité,  a^  4^  i  57  ,  eft 

ma)eûr ,  95.  maîtiedu-roiàimie.  i6ï*^ 

"  tombé  makcie ,  ïii.  fort  m^âriâgé, 

f  18 , 1 19.  gouverne  par  lui  mcni^> 

139.  obtient  le  pas  fiu:  Pefpagne,, 

i44^i45»itttmiÈe  Id  ptepe  ,  i4t- 
c  aciietr 


acheté  donkerque  &  mardick,  14}; 
£iit  fortifier  <lan|f;praue  y  itiJ.  ob^ 
dent  mariai,  149.  iecoutt  Tempe- 


les  b9|Lu«l4^)  ijet-  ^^  coi^ciçs 

&  en  firanche-comté ,  tf.  171  5  :^i4 , 
22.5.  (a paix  à  awl^-dbjjjj^y^ ^  lyj 

,  .^^*fS  *9«^%i?^ffe^«e«rî»^qQlf»^ 
mrpi  .i^5i,^.^vei6;ie.i^ei»neOTisdj5s 
holl^yi^is^.  i^i<?.  (  :%  ga/J^ej  %  k 

hollande  ,    ï5î7  ,    i9<8>  ion  ^tr^ 

.  Pciçïjwh^lft  c^^ueç^^i  ^  loi,,  p^r4 

la  hollande  &  revienp  «|i  â:ai9Ç(%, 

zii  ,  211,  222,  fe^  në^çia,àci«i# 

▼oqp  Jï>r9içj^banr,;  2^9.  fe^^^va^ 

imegue^  18,  19.  reçoit  Ij^notQ  de 
:a&4>  V>  fe^aC|qjBi^9ns.eiiirt«iw 
F§i8Bc^3  6^y?<^^-%yW&Qid;a%e^ 

Mr^^^  4#:i  4.*îF^«teS-Ws«4'^*- 
?i*Çf^>  47  fr-jî^v..  60r,  <^i  >&t. 
i4  p^i^à^ri^Wçk  r  iQOi^  ies^prfé- 
.f^yKiçnjhàl^lctiBftlRtf  d;e/pagnf. 


■:■  j  J^  ,tM^^,:i6,^,  §fjmvi'  fe  paix 

.v3U?çV©is^jC>  inVÙftf!î;.4'fîa«  ,e  «ç:* J?  * 


T      -  ^ 


t;  :  fQWiCcftbefit;  il ]ù  il  ^îlv  ^*  i ^j. 


t  Màr»«t!oN«Kf  cbft^  de) 

^    dômiéy -^.  53^  %ft  -déclaré-  ^énc- 

♦  riil  dès- troupe* -ângladfes»  Si  toi- 

-  >  fait  dut>»ï^ic:-faf  viaôfii<^â4^ 

*  -i  -wéit  >.  i^4.'^bïenhèiftiv  175  4l8or 

^^^  ïrMiçiis*^âcrkBfiiMîes-y  Jïjcy"  &'*fi!y. 

•*^  • 'vetat  eèAtiimeS:  k^gilerrfev^»54*  ton* 
tribue  à  la  vi^oke  dé  mâlpUquet^ 
2  jy,  eft  dftgracié  •  f  j  7^  &  privé  de 

t  -  ^^ùê^émpklkf'ltfficf'y  fon  ^acstâ^^, 

Marfin  (le  ma^&k^dc)"^*  ^77  ,  ^o€^ 

Maniner ,  n.  1 9 1  ♦ 

Maurice  de  Saxe  /éiaréchal  de  france  $ 

Mazarin  (le  cardîruâ)«prfmi€rt^^inim£- 
•    '  tre^f.  <(z/^«'^fttiqiètigéjd»  qfâttet  la 

-  ïtatocô  5  78' y  %î^  ^te?i«it  ,81.  eft 
profcric  par  le  parlement,  -81.  fort 

.  'i^e^&todde^feiipde^fi^ciei,  -^4.  e(l 

rappelle ,  96  j  97..conx:liit  4a  paix  de 

î  cWtlWiaîii  ,  ^98.  Veari  s'^ibiier 

rkoimeQr  de  la  viâoiœ d'arras;i  o), 

t  V  ^104. -continue  la  guerre  d'efpagne, 
904..  fait  allîaiice  avec  cromirel» 


-i  .-  *» 


v,..^ 


des  mafUres.  }if 

107  ,  i©8.  remet  dunkerque  i  fbn 
atnbaiïadeur ,  1 1  j  •  fe  brouille  avec 
Turenne  ,113.  veut  faire  Louis  xi  v 
empereut>  m.  fait  la  paix  avec 
l'elpa^e ,  &  obtient  l'infante  pour 
Louis  xïv  >  1 14  ^  1 1 5  9  12^*  ramène 
à  paris  le  roi  &  la  nouvelle  reine  , 
rj  I.  état  de  la  marine  fous  fon  mi« 
niftere^  4Z,  loi.  fa  mort  marquée 
par  un  établiffement  mémorable , 
135.  honneurs  rendus  à  fa  mémoire^ 
1 3  4*  fbn  caractère  9  6i,  106,  113, 

Medayy-Grancey  (le  comte  de  )  h.  zo8. 

Medicis  (les)  a.  ^6. 

Mello  (  don  Francifco  de  )  général  ef<^ 

pagnol  ^  a.  52. 
Merci ,  générd d^s  autrichiens^  ^*$^g 

Méthuen  (le  chevalier  de)  amba(&- 
deur  d  angleterre  auprès  du  duc  dç 
favoie ,  >.  106.  -  -, 

Militaire  (  le  )  avant  Louis  xir^  a.  41; 

Modéne  (  le  duc  de)  i.  3 1 1. 
Monaldefcfai ,  écuier  de  la  reine  Chtif- 

tine^  a.  lao. 
Monfeigneur>  fils  unique dta  roi,  ^.  69, 


}Jo  TahU 

AlQû/iepr,  frère  du  roi,  B.  t. 
Wonteçaculi ,  général  de  Vemçtttm. 

Mçnterey,  gpûverûeur  des  fayj  r  Imi, 

tfJiti ,  114.^2. 
Mont-Reyel  (comte  de ) a,  i£^. 
Montemar,  duc  d0  Vivonne ,  général 

Molcovie  (  la  )  tf ,  37. 
)^ulçv.Aflei^,  roi  demayoc,^.  157. 
Munfter  (l'évê^ije  4e)  ^,  154.,  1  %6. 

^         * 

.  N    . 

Navailles  (  te  marédijd  (Jç  )  ^.  ^ 

Némoad,  ^.  j^. 

Nitard ,  jéfuite ,  premier  nuniftre4*el^ 

pagne  ,«.159  ^jfuiv. 
KoaiBés  (  le  maréchal  de  )  *.  J7. 

CUiv^èîL,  miniftre  oi^gnol ,  4,  i  f ,  40, 

Orange  (le  prince  d' }  capitaine  général 

des  forcQsde  terra  de^hoHande,  a. 

ï^j.,  eft  feij  fl^tlioiwfer  ^  104.  fesné- 

-^ociations  auprès  despuiflâoçes^i^. 

i«t^w;[,toligW3,  2^4,  *2i.  fe$ 


tonquetes,  zio.  combat  vi  fèneF, 

x^Xy^^'h^xtwk  moptçklTçl ,  K  t. 

dpQne  ip  cp;ïiba,t  de  (uni  <J^nîs ,  i  p. 

4çt]:ènè  le  roi  Jacqqçs,  49  >  5^*  t* 

fait  ïrdi  a  ahgléterrfe  fous  le  ppm  de 

-    .  GuiUay.mf  Zq ,  5 1 .  combat  à  la  j  Qi^r- 

héé  de  la  bôine ,  $<:  y  eft  bleifé ,  5?. 

eft  ,dçfaiç  à  fteinkerquei,  $o/&,à 

n'pr  wpde  ,85,  çeprçnd  nainur ,  8  9, 

'      5>o,'çfl:  recoîiriu  rpi  par  1^  France, 

^  ^    iôi.  Ta  mort  ^  1 52.  fpçi  caraftère, 

ibid  fy  fuiy. 
'bninge*  (  Us  princes  d'  )  '  rendenf  les 
^  '  '  hoUahdais'  de'bôns  fôldats  y  a.  i^. 
font  au  rang  des  pli^  gp^P^  S^^f* 
ravu(^  -^o* 

'  Orléans  (Philippe  duc  à')K  &]  4  10} 
&fuiv.  iiy^  .^48  >  **}•    .   ■ 
Ormondikd^f^')^i>^^*^ 


r      -r 


Pala^ini  (^^^éteôf  )  A  V^» 
Palatinar  (  ïe  )  tf.  1 5  >  ^3^?  ^'.l^» 


^  r^ii'.  •  «, 


•Parme  (fe  ctuc de)  tf.  35  ,  14^!. 
Pèliflbn,  a.  i^z. 
;  Peterborough  (le  comte  de)  *.  1 9  2 , 2  \  5  / 
Péters ,  jcfuite  ,  confeflèur  du  foi  Jac- 
ques, ^^48^ 
'  Phalçk-Coriftarice ,  ttûmftre  du  roi  do 
fiâm,  b.  38,  39. 
Phi^ppell,  roi  d'éfpagne ,  d.  io. 
Philippe  III ,  roi  d*efpagne ,  «.  10  ,  2  r; 
Philippe  IV  ,  roi  d^efpagne^  ^.11  ^23  y 
'      503  >  157. 

Philippe  V ,  roi  cFefpagAe ,  *.  1 8(?,  î  93, 
112:,  11.3^244.  251^  285  &  fuiv^ 

Picôlômihi ,  il,  40^      -  -        * 

Pierre ,  roi  de  ponugal ,  i.  i  f  7. 
Pierre  Aféxiowicz ,  csmu:  de  ruffie  ^  K 

If  os  25^2.  * 
Plelo  (le comté  d^)  b.  4.97^  • 
Pointis ,  chef  d'eliraàe ,  *.  Jp  3  •  '       ^> 
Polignae  (laîibé  depuis,  csudinal-dfl'JI 

A.  107,  243, 
Pologne  ,  tf .  3  7.  Bi^  3  9. 
Ponchartrain  ,  miniftre  dctar ,  b.  gj^ 
Ponticheri  ,  colonie  fran^fe,  b^  93 •. 
Portocarrero  fié  cardinal  )  bj  n  9, 
Portugal,' iï.  124         —  '     ] 
Potier ,  miniftre  d'état ,  a  ^z.  ^>ir.: 
'      '    '  Prâlin, 


dti  maiuus.  5^)^ 

Pralln  (le  mar<jui$ de)  à.  i ji» 

R 

Ragotski  (le prince)  1. 17 j  ^  tj^6. 
Ranucci  (le  nonce)  L  41. 
Renaud  d'Elifagaray ,  i.  18 ,  $4. 
Recz  (lexoadjuceur  depuis  cardinal  de) , 

\^-  fS »  77,  78,95- 
Richelieu  (  le  cardîjial  d^  )  premier  mî-^ , 

niftre  de  Louis  xijj  ^  tf.  7 ,  40  à  4 j  ,  ' 

Richelieu  (  le  maréchal  de  )  *.  j  i  o. 
Riencourt,  a.  $1.  , 

Ripperda,  ûiiniftred'efpagne,*.  287^  , 
Robert  (  Tintendaht  )  ^ .  2  2 1 . 
Rbdhefort  (  le  maréchal  dé  )  tf.  241. 
Rochefort.  ^1 27. 
Rome,  a.  29  &/kh. 
Rouillé ,  n;iiniftce  >  de  fîrance  à  ucrecht^  . 

Roufliilon  (le)tf.  2T,j9,^o,i  iG. 
Ruiter,  amiral  hpllandais^  ^«  ^55     ^ 

109,  tlO,^«  II. 

Ruilèl>  amiral  ^glais  yl^.Cy 


*        » 


îz^  frère  de  rambafTadeur  dej>ortugal 

en 


en  anglééerfé  ;  a.  i  o'tfl 
Saint-Amour  ( le  cofiite  de)  a.  tôt. 
SainC'Hilaire  9  lieuceiunp  -  général  de 

Saint-Doniingùe',  colonie  françaife»  f. 

Saïkc-Ôtbh^  amb^t&dèûr  de  fraùce  a 

Saira  Jénriing^,  duclielfëd(B  Mârffiorov, 

Schomberg*  (le maréchal  de)  tf,  151^ 

A.  3. 
Seignelai  ( le  marqms  de )>.  j'5 ,  ^j. 
Sicile^**?,  10,  184,  185,^ 
Siècles  remarquables  dans  llulEoife  da 

moiiide',  à.  1 , 1 ,  4« 
Sourdis ,  archevêque  de  bôrdeaiii ,  a. 

4i. 
SàinKôppV,  ÇchéfaI  anglais ,  j.  z 5 1. 
Scaniflas  >  roi  de  pologue  >  ^*  295  9  ^9^ 

304  "^^M/ 

Stafetnbërg''fGûï de)  vice-roi  cTefpa- 

gne,  A.  Z45 ,  ijt. 
StrafFord  (  lès  comtes  de)  *•  f  60. 
Styrum  (  le  comte  de  )  *•  1 67. 
Suéde,  tf.  |S. 
Suiflès  (les)  tf. 37,-125. 

t 


iûs  mdtttrc^. 


J}i 


7allard  (le  maréchat de  )  ^  i^8  >  174 

^181, 
Temple  (  U  cheVâliet  )  ^.  1 7  i. 
Terre-neuve,  *.  jj. 
TeflS  (le  cofntê  de)  *.  9(f ,  190. 
Tilly ,  gcnérd  dfes  îm^ériàOîc ,  tf.  i6\ 
ToUhuis,  a.  197  ,,ioo, 
Torci-Colbert ,  miniftre  de-  francc ,  k 

Torris  (  le  parti  des)  ^.  i$^&fuiy. 
Torftemon,  gchéiral  fuçdois ,  a.  5 1,^. 
Toulon ,  *.  15 ,  217  &Jfuiy. 
Touloufe  (Jetomtedè)  ainital  général 

defrance,  t:  1*9,  i93, 
ToiHTvilie,  vicé-atiiiral*  de'  france,  k 

Xraité  de  WefttAàlie,  tf.  9t.  dès  piro» 
nées;  i lé".  d'aiiD-Ia-cKapell'e  ,  17 j> 
i74deitlméguej*.  17,  iJJ.d*auç£- 
bourg,  45.  de  lofettè,  97.  de  nf- 
wick,  100  de  càrlowitz,  109.  d'u« 
trechc^  xtt  &/uiv.  d'aix-larch^elles 

Trêves  (  Télefteur  die  )  tf.  5  9. 

Tripoli ,  ^*  j  4.^ 

Trom|i 


j)tf  Tahlâ 

Tromp  (  Tamiral  )a.ioii 

Tunis ,  b.  }  4 . 

Turcs,  4.  }8,  i^9&ftdv.  iSi.  t.  iii 

32,109,18^ 
Turcnne  ( le  maréchal  de  )  ^ .  $6a$9t 

85  &fuiv.  loi,  104,  110  &  fuiv. 

1571/190,  zii,  11},  ii4>  ^^^» 

Turin  (fîége  de)  *,  194,  197,  i?^* 

V 

Valbelle  He  chevalier  de)  *.  10. 
Valette  (le  cardinal ^e la )  4.  41. 
Valftein  (le  général)  4.  t  (> ,  40. 
Van-Beuhing ,  ministre  de  hol  landeen 

france,tf.  17^  &  fuiv. 
Vauban  (le  maréchal  de)  a.,i6i  &fuiv. 

190,  111.^.  5,  70,  lOJ  ,  Z00,211 

Vaubrun ,  lieutenant-général  ^a.ii^. 
Veimar  ( le  duc  de)  tf.  40 ,  .5  f  • 
Vendôme  (  le  duc  de)  *•  8  2 ,  84  6*  /uiy* 

1^1  &  fuiv.  194^  201,116^^,150, 

151  &fuiv.  164.     . 
Vendoqie  (  le  grand  prieur  de  )  *.  8  j  * 
Venife,tf.  ^6. 
Vert  (Jean de)  a.  40. 
Vidor-Amédée ,  duc  de  favoîe ,  ^.  77 1 


li^z  o-y^/v,  i7o^  171,  i^i^i^s, 

y ilierai  (  Je  matéçhgl  4©  )  goiiyernei^r 

-    chat,*. 51,  9^,  14^',  749175^^5^ 
yj*ies  prife|40u  ç44ée)8 f  4pft ,  *.  ^5. ar- 

^    ?î4î  ^  ^P-  t?iUeiid^  ^.  ?  5..  fearc^fine, 
bomme|,  zçp.feQHtt,  ^  171..  lw3U- 

Pf?»ges>  *^-  bvi^K»  i90.cp«|^Jyai3. 
Ai,  1 5 . candie , ,^  i?o.Uç^^e, 

1 10.  carmagaol,  t,  7^,  c^tvï  ;  *4S  »' 
^CM-çarthagegg,  93.  çaikî^  ^98.. 
caflel,  i.  i5.çaftro,4*  148^  cHarle- 
inoat,  *.  1 5,  cj^tlefei,  1^  i$o,  i. 
ï  5.  cçmmaçfeîp ,  i^«,  qq^^,  .1  ^8 , 

.  Ç?«rtwi>  S  ? ,  i($i5>  *^^  I S  >  I  ^  fire- 
,  ™^.f^^>  Ut-  4ixmudfi  ,  .  >$•  crfyè- 

[  17^;  ^«ji  i^Sq.iioIerque,  j7, 
^  f  8 ,  1 1 1.  fraiw:keodal ,  b.  79 ,  <Ja4t- 
.  ¥S9  ^»^.,  t97^  J&itooirg,  7*ft^<l- 

.  ZiJ/we  /.  Part,  IL  P         bral- 


•^jî  TàtU 


Il  TaàU; 

btaitar^  ,1 90.  Gironne ,  87.  fiimw.^ 
•  \tfi  r6o.  grâvèlin^es,  59.  eueldrei^ 
»     201.  Haguenau,-24i,  Heil4élbèrg, 

i.^^.Hui,  171.  Kelh,  103.  Landau. 

a.  59.  ^.  184.  leridâ,  115.  lille,^. 

1^0.  ^.    114^  244.  limboùlrg ',  15. 

fimérick  y  6ii   luxembourg  .    ^2. 


tnenin ,  at  i  i?.  naerden ,  201 ,  110. 

hanci,  1^0,  *.  17.  namur,  8o,  na- 

pléSy  a.  61 ,  Bé  116.  nervinde,8tf. 
.    niihegue  ^  a^  200^  ilofembourg ,  200. 

orfoi,  I ^^. ôudenardé ,  127  ,  ^.  15. 

ïiice,  78.  oppenhéini  j  ;^o.  paflàu, 
'    ï7j.philisbourg,  tfi  56  ,  228,*,  7  , 

70.  piegaia^  ^^  35*  piemont  ,  t. 

77.  popering^  ij.  prague,  a.  99; 

qùêaai  ,  ^.  2^7.  ratisbônne ,  16^. 

reggio ,  20} .  rhinberg ,  a.  1 96.  rôn* 

ciguone,  148.  faint-omer,  117  ^b. 

15.  falins,  tf4  1^8  ô-yî^iv.  favenie , 

142.  fintzheim  9  227.  skein,  zoo. 

ipire,  A.  70.  (farasbourg,  24,  .29. 

fwamerdam,  a.  116.  luze,  *.  78. 

thioaville ,  tf.  5  5 .  tollhuis,  197,  zoo. 


c 


dts  tnaturts.  535 

tournai,  itfo.  trêves,  241  >  ^«  J5  , 
70.  turin,  197 à  zoi .  trarbacfc,  1 85. 
valenciennes ,  a.  110,  b.  a  ,  ^ ,  15. 
veillane,  78.  veldentz  ,  24.  ville- 
fraiiche,  78,  utrecht  8  ,  101.  wefel 
a.  1  ^6.  worms ,  b.  70.  ypres ,  a.  i  z^; 
^.15.  zutphen,  100. 

Vivonne.  Voyt^^  Montemar. 

Voifin,  miniftre  detat,  b.  ijo. 

Uxelles  (le  marquis  d')  b.  73  ,  143. 

W 

Waldeck  (  le  prince  de  )  *•  74 ,  78. 
Walpole  (Robert)  premier  miniftre 

d'Angleterre  ,^.191/ 
Watteville.  Voyti^  Batteviile. 
Wigs  ( le  parti  des)  b.^^6. 
With  f  Jean  de)  a.  171  &  fuiv.  106: 

fon  nrere ,  ibÙ.  &fuiv» 
Wrangel  (  le  général  )  tf.  99; 

Y. 

Yorck  (le  duc  à')a.iiô. 

Fin  de  la  TahU  des  matières. 
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